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JE  m’étois  flaté  de  conduire  ce 
troifiéme  Volume  jufqu’à  la  fin 
de  la  guerre  du  Péloponnélè,  & de 
le  terminer  par  quelques  réflexions 
fur  les  mœurs,  le  caradère,  le  gou- 
vernement des  peuples  de  la  Gréde 
les  plus  connus.  Jç  me  fuis  trouvé 
hors  d’état  de  tenir  ma  parole.  Les 
additions  que  j’ai  faites  dans  le 
cours  de  l’imprefîîon  pour  tâcher 
de  ne  rien  omettre  d’intéreflant*, 
ont  fait  çroitre  le  Livre  plus  que  jie 
ne  Pavois  prévû.  J’ai  donc  été  oblL 
gé  de  m’arrêter  à la  déroute  de  l’ar-r 
mée  des  Athéniens  devant  Sÿracu- 
fe,  la  mort  de  Nicias , qui  atrL 
vent  la  dix-neuviéme  année  de  la 
guerre  du  Péloponnélè.  J’aurois  mê- 
me fbuhaité  pouvoir  finir  plutôt 
ce  Volume  : mais  c’eft  ce  qu’il  ne 
m’a  pas  été  pofliblç  de  faire  , quel- 
qu’envie  que  j’en  eufle.  L’entrepri- 
fe  des  Athéniens  contre  Syracufè 
étant  la  plus  grande  que  cette  Ré- 
publique ait  jamais  faite  , & étant 
devenue  la  principale  caufe  de  fa 
|l)uite>  je  n’ai  pas  cru  devw  couper 
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Il  AVER^TISSEMEKT 
la  narration  d’un  événement  fi 
grand  & fi  lié  î & il  me  femble  que 
c’auroit  été  tromper  l’attente  du 
Lecteur , fi , après  l’avoir  introduit 
dans  une  icéne  pleine  d’aélions  & 
de  mouvemens , je  lui  en  avois  dér 
robé  la  cataftrophe. 

J’ai  retranché  tout  le  refte , & l’ai 
renvoié  au  Volume  fiiivant.  Malgré 
tous  ces  retranchemens,  celui-ci 
eft  demeuré  encore  très  incommo- 
de , pour  les  Ledeurs  qu’il  charge 
d’un  trop  grand  poids  ; pour  les 
Ouvriers , qui  ne  peuvent  le  relier 
qu’avec  peine  j & fur  tout  pour  le 
Libraire  , dont  la  dépenfe  ell  aug- 
mentée confidérablement  par  le 
furcroit  de  cinq  'ou  fix  feuilles  de 
plus  que  dans  les  deux  premiers 
Volumes',  c’eft-à-dire  de  150  ou 
de  200, pages.  Il  m’a  paru  que  le 
Public  , J par  raport  à l’imprcfiîon 
de  ce  Livre  , n’étoit  pas  mécontent 
ni  du  papier  , ni  des  caradères , ni 
de  , l’exaditude  & de  la  corredion  > 
& j’ai  veillé  à ce  qu’on  y apportât 
tous  les  foins  poflîbles.  Sur  la  re- 
'■préfentation  que  m’a  fait  la  Veuve 
du  Libraire,  (car  Dieu  a appelle 
à lui  depuis  peu  fou  mari  ) que  ce 
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DE  V AVTEV\.  III 
troifiémc  Volume  lurpaflbit  de 
beaucoup  les  deux  autres  , je  n’ai 
pu  lui  refufer  la  grâce  qu’elle  m’a 
demandée,  & que  je  regarde  comme 
une  juftice  , qui  elè  d’ajouter  dix  fols 
au  prix  ordinaire  , mais  pour  ce 
Volume  feulement.  Je  l’ai  priée  de 
continuer  d’avoir  égard  aux  per- 
fonnes  qui  s’adrefferont  à elle  avec 
un  témoignage  de  ma  part.  Je  pren- 
drai de  meilleures  mefures  dans  la 
iuite , & ne  tomberai  plus  dans  le 
même  inconvénient 

Dès  que  l’impreilion  de  ce  troifié- 
me  Volume  a été  achevée,  on  a 
commencé  a réimprimer  les  deux 
premiers..  J’y  ai  fait  quelques  cor- 
Teélions  & quelques  légers  change- 
mens  fur  les  avis  que  des  amis  m’ont 
donnés.  Je  les  aurois  marqués  à la 
fin  de  ce  Volume  , fi  je  n’a  vois 
craint  de  le  trop  charger  : je  le  ferai 
dans  les  Volumes  fuivans,  afin  que 
ceux  qui  ont  la  première  édition 
puidènt  en  faire  ufage.  Ce  petit  re- 
cueil de  corredions,  c’eft-à-dire  de 
fautes,  ramaffées  enfemble,  & mi- 
fes  fous  les  yeux  du  Ledeur,  ne 
peut  pas  être  fort  agréable  à l’a- 
■ tti  ÏÛOW 
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mour  propre;  ' mais  il  peut  être  utile 
au  public  en  rendant  le  livre  moins 
défeélueux , & cela  doit  me  fuiHre« 
D’ailleurs,  en  matière  de  litérature, 
comme  dans  la  morale,  les  fautes 
reconnues  & avouées  fincérement, 
font  oubliées , ou , pour  mieux  di- 
re, ne  fubfiftent  plus. 

Je  prie  les  Leéleurs , qui  auront 
remarqué  dans  ces  trois  Volumes 
des  endroits  qui  leur  paroitrent  de- 
mander quelque  changement  nés, 
ceflàire,  foit  pour  la  juttefle  de  l’ex- 
prellîon,  fôit  pour  la  vérité  des  faits, 
fbit  pour  l’exaélitude  des  dates,  foit 
mèmè  pour  quelques  circonftances 
eflèntielles  que  j’aurai  omifes , de 
vouloir  m’en  donner  avis , en 
adreflant  leurs  lettres  chez  le  Li- 
braire. On  me  permettra  de  n’y  faire 
d’autre_réponfe  que  celle  que  je  fois 
ici  par  avance , en  témoignant  dès 
à préfent  une  très  fincère  & très 
vive  reconnoiflànce  à toutes  les 
perfonnes  qui  voudront  bien  m’aL 
der  de  leurs  lumières. 

J’aurois  dù,  dès  le  commence^ 
'ment  de  cet  Ouvrage  indiquer  l’é- 
dition des  principaux  Auteurs  grecs 
que  j’y  cite.  Jç  le  ferai  ici. 

Hero- 
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HeRODQTUS.  Franco f.  An.  I^p8. 

Thucydides.  Apud  Henrkum 
Stephanum,  an.  IÇ88- 

Xenophon.  hntetidi Parifioruntf 
apud  Societatem  Gracarum  Editionum  , 
an. 

P O L Y B I U s.  Varifiis,  an.  i ^09* 
- Diodorus  Siculus.  Hanovia 
Typis  VVechelianis , an.  1604. 

Plutarchus.  Lîitetia  Farifio- 
rum  apiid  Societatem  Gracarum  Editio* 
nunty  an.  1^24. 

S T R A B O.  Lutetia  FarijioruntjTypis 
regiisy  an.  i6'20. 

Athenæus.  Lugduni , an.  I6’i2. 

Pausanias.  Hanovia  , Typis 
VVechelianis  i an.  I5i3. 

Appiahus  Alexander.  Apud 
Henric.  Stephan.  an.  1^92. 

P L A T O.  Ex  nova  Joannis  Serrani 
interpretatione.  Apud  Henricûm  Stepba- 
num,  an.  1578* 

Aristoteles.  Lutetia Parijio^ 
rum,  apud  Societatem  Gracarum  Edi- 
tionum, an.  1^19. 

Isocrate's.  Apud  Paulum Ste- 
fbanum,  an.  1^04. 

Diogenes  Laertiüs. 
Henncum  Stepbanum  , an.  1594. 


APPROBATION. 

J’Ai  iCi  par  ordre  de  Monlèigneurle 
Garde  des  Sceaux,  le  troifiéme  Vo- 
lume de  VHiJioire  ancienne  des  E^ptiens, 
des  Carthaginois , des  Ajfyriens , des  Ba- 
lyîoniens , des  Médes  ^ des  Perfes , des 
Macédoniejis , ^ des  Grecs , par  M, 
Rolliiî , & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
puifle  en  empêcher  l’imprellion.  Ce 
premier  Juin  1731. 

SECOUSSE. 
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AVANT-PROPOS. 

V A N T que  de  com- 
mencer rhiflroire  des  Per- 
fcs  & des  Grecs , je  place-, 
rai  ici  premièrement  quel-' 
ques  obfer varions  préliminaires  qui. 
y préparent  i enfuite  le  plan  & là 
di\^on  de  ce  troifîéme  Volume  ; 
enfin  une  elpéce  d’abrégé  de  l’hiC. 
toire  des  Lacédémoniens  depuis  l’é- 
tablifleraent  de  leurs  Rois  jufqu’ait. 
régne  de  Darius , où  commence  ce 
troifiéme  Volume.  < 
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pluûeurs  années  & avec  une  fi  grande 
vivacité , des  armées  de  terre  & de 
mer  innombrables , des  âotes , auü 
quelles  la  mer  peut  à peine  fuifire  s ‘ de 
l’autre,  deux  foibles villes , Athènes 
& Lacédémone,  abandonnées  de  tous 
leurs  alliés,  & réduites  preique  à 
elles  lèules  : on  auroic  lieu  de  croire 
que  ces  deux  petites  villes  vont  être 
détruites  & abforbées  par  une  puiflkn- 
ce  fi  formidable  , & qu’il  n’enreftera 
pas  même  de  veftiges.  Cependant  ce 
feront  elles  qui  demeureront  vido- 
rjeulès , & qui  par  leur  courage  in-' 
vincible  , & {«r  plufieurs  combats 
qu’elles  gêneront  fur  terre  & fur 
mer , feront  p^dre  pour  toujours  à 
TEmpire  Per^  le  defiein  de  revenir 
attaquer  la  Grèce. 

Le  récit  de  la  guerre  entre  les  Perles 
& les  Grecs,  rendra  fenfible  la  vérité 
de  cette  maxime,  que  ce  n’eft  point 
le  nombre  mais  la  v^eur  des  troupes  , 
& la  conduite  des  Chefs,  qui  décident 
dans  les  batailles.  On  admurera  la  fer- 
meté d’ame  & de  courage  des  grands 
hommes  qui  étoient  à la  tète  des 
alfiires  de  la  Grèce , que  l’ébranle-^ 
ment  de  l’univers  ne  fut  pas  capable 
d’abattre,  que  les  plus  grands  itial- 
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heurs  iic  purent  deœncerter,  qui  en- 
treprirent de  tenir  tète  avec  une  poi- 
gnée d’hommes  aux  armées  innom- 
brables des  Perfes,  qui  orercnt  mal- 
gré une  fl  prodigieufe  iiregalice  elpe- 
rer  un  heureux  fuccès , qui  forcèrent 
la  vidtiore  à fe  ranger  du  côte  du  mé- 
rité & de  la  vertu , & qui  apprirent  a 
tous  les  fiécles  quelles  reffburces  on 
trouve  dans  la  prudence,  dans  la  va- 
leur, dans  l’expérience  , dans  le  zele 
pour  la  patrie  & pour  la  liberté  , dans 
l’amour  du  devoir,  & dans  tous  les  len- 
timens  d’une  ame  noble  & genereulc. 

A CETTE  guerre  des  Perles  contre 
les  Grecs  en  fuccédera  une  autre  en- 
tre les  Grecs  mêmes , mais  d un  cara- 
ctère tout  différent.  Il  n’y  aura  gueres 
ici  que  des  adions  peu  importantes 
en  apparence,  Sc  peu  capables  ce 
femble  de  fatisfaire  un  Ledeur  avide 
de  grands  événemens  : des  dilputcs 

particulières  entre  quelques  villes , ou 
quelques  petites  RépubUques  -,  des 
fiéges  de  places  pour  l’ordinaire  peu’ 
coiVidérables  , ( j’en  excepte  le  fiége 
de  Syraeufe,  l’un  des  plus  imporrms 
de  l’antiquité:  ) mais  qui  ne  lailTe- 
ront  pas  de  traîner  fouvent  en  Ion- 
gueva*  5 des  combats  entre  des  armees 
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peu  nombreufes,  & où  quelquefois 
il  y a peu  de  feng  répandu.  Qui  a donc 
pu  rendre  ces  guerres  Ci  célébrés  ? 
„ Sallufte  nous  l’apprend.  “ « Les  ex- 
„ploits  des  Athéniens,  dit-il,  peu- 
yy  vent  être  confidérés  en  eux-mêmes 
comme  grands  & magnifiques  : on 
„ peut  dire  pourtant  qu’ils  font  en 
yg,  quelque  forte  au  deflbus  de  leiu:  ré- 
„ putation.  Mais  parce  qu’il  y a eu 
^ dans  la  Grèce  une  foule  de  beaux 
„ efprits  & d’excellens  écrivains , ces 
„ exploits  font  vantés  dans  tout  l’uni- 
vers , comme  grands  & merveilleux. 
,,  Ainfi  les  adions  des  Athéniens  pa- 
„ roiflent  grandes  à proportion  de  l’et 
„ prit  & de  l’habileté  des  écrivains  qui 
,,  les  ont  célébrées. 

Sallufte,  allez  jaloux  d’ailleurs  de  la 
gloire  qu’avoient  acquis  aux  Romains 
les  adions  éclatantes  dont  leur  hiftoL 
re  eft  pleine, rend  ici  juftice  à celles  des 
A 3 Grecs, 


a Athenîenfiam  rcs  geftæ,  lîcuti  ego  ewf- 
timo , fatis  amplae  magnificæque  flierunt  : 
verum  aliquanto  minores  tamen,  quàm  famâ 
feruntur.  Sed  quia  provenere  ibi  feriptorum 
magna  ingénia,  per  terrarum  orbem  Atheni^ 
enlium  fàda  pro  maximis  celebrantur.  Ita 
eorum  qux  fècere  virtus  tanta  habetur,quan« 
tnmeamverbis  potuere  extollere  piseclara 
ingcxùa.  Stüluft,  in  bello  Catilin.  f 
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Grecs,  en  reeonnoiâànt  qu’elles  ôitt 
line  yfaie  grandeur  & une  vr^e  ma- 
gnificence^ quoiqu’infarieures  félon 
înî  à leur  réputatîcn.  Qu’eft-ce  donc 
que  cet  éclat  étranger  & emprunté 
que  les  hiftoticns  y ont  ajouté  par  lèur 
éloquence?  C’eft  que  par  toute  la  ter- 
re on  vante  de  concert  les  aâions  des 
Athéniens  comme  tout  ce  qui  s’eft 
jamais  fait  de  plus  grand:  Per  terr^ 
non  orbem  Aiheniènfium  facta  pro  MA- 
XiMis  CELEBRANTUR.  Toutes  les  na- 
tions , leduites  & comme  enchan- 
tées par  les  charmes  des  écrivains 
Grecs , mettent  les  exploits  de  ce  peu- 
ple au  deflus  de  tout  ce  qui  s’eft  fait 
ailleurs  de  plus  beau.  Voila , félon 
Sallufte,  le  fer  vice  qu’a  rendu  aux 
actions  des  A^niens  Thiftoire  écrite 
comme  elle  l’eft  par  les  Grecs:  & il  eft 
bien  fâcheux  que  la  nôtre , faute  d’un 
pareil  fecours,  ait  laifie  périr  une 
infinité  de  belles  aâions  & de  belles 
paroles,  aidquelte&  l’antiquité  eût 
Wen  fu  donner  du  rrfief , & qui  fe- 
roient  beaucoup  d’honneur  à la  nation. 

Mais  , quoi  qu’il  en  foit , on  doit 
çonvenir  qu’il  ne  faut  pas  toujours 
juger  du  prix  d’une  adion,  ni  du  mé- 
dite de  ceux  qui  y ont  eu  part , par 

rim- 
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rimportançe  de  l’événement.  C’eft 
dans  les  Héges  & dans  les  combats, 
tels  que  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  la  ~ 
guerre  du  Péloponnéiè  , que  paroit 
véritablement  toute  l’habileté  d’un 
^néral.  AuJQli  remarque-t-on  que  ce 
n’eft  qu’à  la  tète  de  petites  armées  , 

& dans  des  pays  aâez  peu  étendus  , 
que  nos  plus  grands  Capitaines  du  iié- 
cle  palTé  ont  fait  paroitre  leur  grande 
capacité,  &ont  égalé  les  plus  fameux 
Capitaines  de  l’antiquité.  Dans  ces  for> 
tes  d’aâions  le  hazard  n’a  part  à rien, 

& ne  couvre  point  les  fautes  li  l’on  en. 
fait.  La  prudence  du  Chef  régie  & con- 
duit tout.  11  eft  véritablement  l’ame  de 
Tes  troupes , qui  n’agiilent  & ne  re- 
muent qu’au  ngnal  qu’il  en  donne.  11 
voit  tout , & eft  par  tout.  Rien  n’é- 
chape  à Ion  attention  ni  à là  vigilance. 
Les  ordres  font  donnés  à propos , & 
exécutés  de  même.  Rufes,  ftratagé.- 
tnesp  faudès  marches , attaques  vraies 
ou  ftmulées,  campemens,  dédampe- 
mens,  touten  un  mot  part  & dépend 
de  lui  lèul. 

Et  c’eft  en  quoi  la  leélure  des  hift 
toriens  Grecs,-tels  que  Thucydide» 
JCéuoj^on,  Polybe,  peut  être  iiiÊni- 
ment  utile  aux  jeunes  Ofticiers»parce 
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que  ces  hiftoriens , qui  étoient  en  mê- 
me tems  excellens  Capitaines,  entrent 
dans  un  grand  détail , & conduifènt 
les  ledeurs  comme  par  la  main  dans 
les  fiéges  & dans  les  combats  qu’ils 
décrivent,  leur  apprenant  ainfi  par 
l’exemple  des  plus  grands  Généraux 
de  l’antiquité,  & par  une  forte  d’expé- 
rience anticipée , comment  il  faut  fai- 
re la  guerre. 

Ce  n’est  pas  feulement  pour  les 
adions  guerrières  que  l’hiftoire  de^la 
Grèce  nous  fournira  de  grands  modè- 
les. Nous  y verrons  de  rameux  Légis- 
lateurs, de  très-habiles  Politiques  , 
des  Magiftrats  nés  pour  le  gouverne^, 
ment,  des  hommes  qui  ont  excellé 
dans  tous  tes  arts,  & dans  toutes  les 
fciences,  ^s  Philofbphes  qui  ont 
pouHe  leurs  récherches  aulHloin  qu’on 
le  pôuvoit  dans  ces  tems  reculés , & 
qui  noüs  ont  laide  des  maximes  de 
morale  capables  de  &ire  rougir  des 
Chrétiens. 

: Il  eft  vrai  que  ces  mêmes  Philofo- 
phes , fi  éclairés  fur  de  certains  points, 
ont  été  entièrement  aveugles  fur  d’au- 
tres , jufqu’à  ignorer  & à combatre 
les  principes  les  plus  claîts  de  la  loi 
naturelle  ,*  & que  fouvent  leur  con- 
duite 
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duite  a démenti  leur  dodrine , s’étant 
proftitués  aux  déréglemens  les  plus 
groifiers.  La  divine  Providence  l’a  per- 
mis ainfi , & les  a livrés  à un  lèns  ré-  ' 
prouvé , pour  punir  leur  orgueil , & 
pour  nous  inftruire  par  leur  exemple, 
en  nous  montrant  de  quoi  font  capa- 
bles les  hommes , même  les  plus  habi- 
les & les  plus  éclairés , quand  ils  Ibnt 
abandonnés  à leur  propre  foiblefle  & à 
leur  corruption  naturelle  , & de  quels 
abymes  la  grâce  du  divin  Médiateur 
nous  a tirés.  Mais  les  déréglemens  où 
ils  font  tombés  & du  côté  de  l’efprit,  5’. 

& du  côté  du  cœur , quoique  nous  de-  gujf.  de 
vions  les  détefter , n’empechent  pas 
qu’il  n’y  ait  dans  leurs  livres  d’excel- 
lentes  maximes , que  nous  devons,  fe- 
Ion  la  pcnfée  de  S.  Auguftin , revendi- 
quer comme  un  bien  qui  nous  appar- 
tient , de  même  que  les  Ifraélites , en 
ïbrLint  de  l’Egypte,  s’enrichirent  de  lès 
dépouilles  & c’eft  ainfi  qu’en  ont  ufé 
tous  leslàints  : Ipfigentiles  fi  qnid  divi-  Tie  hapL 
mon  ^ retint  in  d^inis  fitü  haberefo- 
puruniy  non  itnprobaverunt  fan&i  nqflrr.  * 

J’en  dis  autant  des  allions  ver- 
jtueulès  qui  lè  rencontrent  chez  les 
payons  , telles  que  l’hiftoire  des  Grecs 
nousen  fournira  un  grand  nombirfr. 

A 5 Saint. 
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Saint  AugufHn  a nous  avertit , qtte 
félon  la  régie  de  la  jujlice  , SECUNDUM 
JUSTITIÆ  REGULAM  , ?;p;r  feulement 
riotune  fottvons  poini  blâmer  ^ condan^ 
fier  ces  avions  , mais  que  mm  axons 
raifon  de  les  louer  ^ de  les  relever. 
Ce  n’eft  pas  que  ces  aflions  foient 
bonnes  & louables  en  tout  j faint  Au. 
guftin  étoit  bien  éloigné  de  le  penfer.b 

11  les  trou  voit  telles^n  elles-mêmes,  & 
du  côté  du  devoir  : mais  du  côté  de  la 
fin  il  les  trouvoit  très  - condannables  , 
parce  qu’elles  n’étoient  point  raportées 
à Dieu.  Ce  n’eft  pas  au  vrai  Dieu  , qui 
leur  étoit  inconnu  , qu’ils  demandoî- 
ent  la  fageflè  des  bons  conlèils,  le  fuccèi 
des  entreprifes,  les  talens , la  vertu.  Ce 
n’eft  pas  au  vrai  Dieu  qu’ils  en  ren- 


a Habendi  fiint  in  eorum  numéro,  quorum 
cttam  impiorura,  nec  Deum  verum  veraciter 
îufleque  colentium,  quædam  tamen  fà(fla  vel 
legimus,  vel  novimus , vcl  audimus,  Q,u  æ 
SICUNDVM  Jü*  r ITIÆ  KBGULAAC 
VOW  SOLUM  VITUPIEARE  NON  POSSU- 
, VKSUM  rriAM  MERrro  rbctbque  lau- 
*AM,üS.  s.  Augu/Î.  übt  de  ^àr.  ^ lit.n.  48, 
b Noveris  itaque,  non  officiis , fed  finibus 
ivitiis  difeernendas  efle  virtutes.  Officium 
aucom^ft , quod  fàciendum  dli:  finis  verô , 
propter  quod  fàciendum  eft.  Ll.  coutra  JuU- 
sot.  lib-  4.  cap.  ^ . ».  2 r.  , 

Non  erat  in  eis  ver^  juüitîa.quîa  non  a<fti- 
jks  lcd  peafantur  officia, 
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dolent  grâces , & qu’ils  en  raportoient 
la  gloire  par  une  humble  reconnoiC. 
lance.  Ils  ne  le  regardoient  ni  comme 
la  fource  & le  principe , ni  comme  le 
terme  de  tout  ce  qu’ils  faifoient  de 
bien.  Leurs  meilleures  aéÜons  étoient 
corrompues  ou  par  l’amour  propre 
ou  par  l’ingratitude.  Elles  n’ont  pu 
leur  être  utiles  pour  lefalut,qui  ne  s’ob- 
tient point  fans  la  foi  en  Jefus-Chrift. 

Mais  cela  n’empéche  pas  y félon  le 
même  faint  Auguftin , qu’il  ne  foit  jy 
très-utile  pour  l’inftrudàon  deschr  k-  lib. 
tiens,  & pour  la  régie  des  mœurs,  de  *8. 
raportcr  & de  mettre  dans  tout  letu 
jour  les  allions  des  payens,  pourvu 
qu’on  ne  les  falTe  valoir  que  leur  jufte 
prix  ; car  je  puis  bien  ici  appliquer  aux 
Grecs  , ce  que  ce  Pere  dit  des  Ro- 
mains. Il  emploie  un  chapitre  entier, 
qui  cil  diâez  long,  à en  indiquer  les 
a(fllons  & les  vertus  les  plus  éclatan- 
tes : amour  du 'bien  publi(t>-  dévoue- 
ment pour  la  patrie  , cGirftanGe  à 
IbuHfir  les  tourmens  les  plus  cruels 
& la  mort  même , defîntérdfement 
noble  & généreux  , eftirae  & pratique 
delà  pauvreté,  profond  refpeélpour 
les  dieux  & pour  la  religion.  Il  fait  fur 
ce/üjet  quelques  réflexions,  qui  me*  • 

A 6 fiîent 
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ritent  bien  de  trouver  ici  leur  place.' 

Premièrement,  il  reconnoit  que  c’eft 
pour  récompcnfer  toutes  ces  vertus 
des  Romains,  qui  n’en  avoient pour- 
tant que  le  nom  & l’apparence  , que 
Dieu  leur  a accordé  l’Empire  de  l’u- 
nivers, récompenfe  proportionnée  à 
leurs  mérites , & dont  ils  ont  été  aflèa 
aveugles  pour  fe  contenter,  a C’eft  par 
la  même  raifon  qu’il  a voulu  que  leur 
. nom  fût  fi  glorieux  & fi  honoré  chez 
toutes  les  nations  & dans  tous  les  fié- 
cles,  afin  que  tant  de  belles  adlions  ne 
demeuraient  pas  abfolumcnt  fims  ré- 
compenfe. 

En  fécond  lieu , il  remarque  que  ces 
vertus,  toutes  fauifes  qu’elles  font  , 
ne  laüènt  pas  de  devenir  fort  utiles 
au  genre  humain,  & qu’elles  entrent 
dans  les  vues  fecrétes  que  Dieu  a fur 
les  peuples,  foit  pour  les  récompen- 
fer , fbit  pour  les  punir.  En  effet  l’a- 
mour de  la  gloire , qui  efi;  un  vke,  en 
étoufe  d’autres  beaucoup  plus  nuifi- 
bles,&  plus  funeftes , comme  font  l’in- 

a Si  Romanis  Deus  neque  hanc  terrenam 
l^oriam  excellentidimi  inaperii  concederet, 
non  reddereCur  merces  bonis  artibuseorum  , 
id  e(t  vlrtutibus , quibus  ad  tantam  gloriam 
pervenîre  nitebantur.  At  non  eft  quàd  de 
Îummî  (&  veri  Dei  iuftîtîa  conqueranturî  Per- 
cepeiuot  meiccdeai  fuâau  ItmL  ca^ 
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juftice,  la  violence,  la  cruauté,  a Efe 
qui  doute  qu’un  Magiftrat , qu’un 
Gouverneur  de  province  , qu’un  Roi, 
qui  ne  fera  doux,  patient,  jufte,  cha- 
tte , bienfailànt,  que  par  des  vues  hu- 
maines de  gloire  ou  d’intérêt , ne  foit 
infiniment  plus  utile  à la  République  , 
que  s’il  n’avoit  pas  cette  ombre  & ces 
dehors  de  vertu  , & que  des  hommes 
de  ce  caractère  ne  foient  un  préfent 
du  ciel  bien  précieux  ? On  en  peut  ju- 
ger par  la  comparaifbn  de  Magiftrats 
& de  Princes  d’un  caractère  oppofé, 
qui  renonçant  à tout  honneur  & à 
toute  probité  , comptant  pour  rien  la 
réputation , foulant  aux  piés  les  loix 
- les  plus  feintes,  n’en  reconnoiffent 
d’autres  que  leurs  pallions  & leurs  bru- 
talité : tels  enfin  que  Dieu  en  donne 
dans  fe  colère  aux  peuples  qu’il  veut 
punir , & qu’il  juge  dignes  de  tels  rmâ^ 
tics.Et  quiâem  dominandifotejias 
non  datur  niji  fimtmi  Dei  providentiay  Jbîd. 
qtumdoreshummas  judicai  talibus  doniU  * * 9' 

nü  dignas.  ■ .. 

La  troifiéme  & demiere  réflexion, 

a Confiât  eo^ , qui  cîves  non  fînt  civitatis 
etemæ , ntiliores  êfiTe  terren*  civitati,quan- 
do  habenc  virtutexn  vel  ipfàm  , quàm  û nec 
ipfiun,  tflf,  19. 
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& la  plus  propre  à mon  fujet  & an 
but  que  je  me  propofe  en  écrivant 
rhiftoire  ancienne,  regarde  Tufage 
qu’il  faut  faire  des  louanges  qu’on 
donne  aux  payens.  Elle  montre  le 
fruit  qu’un  fage  Leéleur  doit  tirer  du 
récit  des  belles  & vertueufès  adions 
des  Grecs,  dont  ce  volume  & les  lui- 
vans  feront  remplis.  Quand  on  les 
verra  facrifier  leurs  biens  au  foulage- 
ment  de  leurs  concitoiens , leur  vie 
auialut  de  l’Etat,  leur  gloire  même  à 
l’utilité  publiquei  quand  on  leur  vetr 
ra  pratiquer  les  vertus  les  plus  diffici- 
les, & cela  par  de  purs  motifs  hu- 
mains pour  acquérir  une  réputation 
paflagére  : a quels  reproches  lie  doit- 
on  pas  fe  faire,  & combien  ne  doit  on 
pas  rougir, fi  dans  une  religion  qui  nous 
promet  des  récompenfès  éternelles , Sç 
qui  nous  préfènte  de  fi  pulifàns  motifs 
d’aimour  & de  reconnoiâànce , nous 
n’avons  pas  le  courage  de  pratiquer  les 
mêmes  vertus  ? Que  fi  nous  avons  le 
bonheur  d’être  fidèles  à nos  engage- 

' ' aldeo  nobîs  propolita  font  nece(Tàrîxcom« 
nonitionis  exempla , ut,  h vîrtutes,  quarum 
iftæ  utcumque  funt  fimiles,  quas  iâi  pro  dvi- 
tttîs  terreriæ  gloria  tenuerunt , pro  Dd  glo- 
fiofiHinia  civîtateiion  tcnuerimus,  pudore 
pungaimir;  ü tenuerimus,fiipcrbia  non 
toilamur.  Idid.  1$. 


Digiti".^!  by  Google 


AVANT-PROPOSf.  If 

mens,  pouvons-nous  en  tirer  vamté,cn 
comparant  le  peu  que  nous  failbnsavec 
ce  que  la  gloire  feule  faifoit  entrepren- 
dre à des  hommes  qui  ne  connoiâbient 
point  Dieu,&  qui  bornoient  tous  leurs 
defirs  aux  biens  de  la  vie  prélènte  ? 

Voila  donc , félon  iàint  Auguftin , 
]a  principale  utilité  que  l’on  doit  tirer 
de  l’étude  & de  la  leâure  de  Phiftoirc 
profane , & Dieu  a n’a  rendu  les  Grecs 
& les  Romains  fi  illuftres  & fi  puif. 
{ans,  que  pour  donner  plus  de  poids 
aux  exemplesde  vertus  que  leur  hiftoi- 
re  nous  fournit , afin  que  les  étudiant 
avec  une  attention  férieufè,  nouscom>. 
prenions  par  l’amour  qu’ils  onteu  pour 
une  patrie  terreftre  & pour  une  gloire 
de  peude  durée, quel  zèle  nous  devons 
avoir  pour  la  patrie  célefte , où  un* 
félrdté  étemelle  nous  attend. 

Si  les  vertus  de  ceux  dont  il  eft 
parlé  dans  Thiftoire,  peuvent  nous 
ièrvir  de  modèles  dans  la  conduite  de 
Li  vie,  leurs  défauts  & leurs  vices  ne 

font 

a Ut  cives  artemc  illius  dvitatis,^amdni 
hk  peregrinantur,  diligenter&  fobrie  iHa  in. 
tueantuT  exempla,  & videant  quanta  dileftio 
debeator  fupernæ  patriac  propter  vitam  aeter- 
nam , fi  tantum  à fuis  civibus  terrena  delic- 
laeAproptei  iuMaiaum  glariam.2Iud.«^.i<. 
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font  pas  moins  propres  à nous  inftnuU 
rc , & le  reipeék  qu’un  hiftorien  doit 
à la  vérité  ne  lui  permet  pas  de  les  dii^ 
(imuler  dans  la  crainte  d’obfcurcij: 
leur  réputation.  Ce  que  je  dis  ici  n’eft 
point  contraire  à nue  régie  que  Plu- 
tarque établit  fur  ce  fujet  dans  la  préfa- 
- ce  qui  eft  à la  tète  de  la  vie  de  Cimon* 
pag,  ^9 exige  qu’on  faflè  valoir  & qu’on 
480.  ^ mette  dans  tout  leur  jour  les  belles 

aétions  des  grands  hommes:  mais  pour 
les  iàutes  qui  leur  échapent  quelque- 
fois dans  le  trouble  de  la  paUtoii,  ou 
que  la  néceiiité  des  aifaires  leur  arra- 
che , a les  regardant  plutôt  comme 
quelque  degré  de  perfedion  qui  man- 
que à leur  vertu  , que  comme  des  vi- 
ces & des  crimes  qui  partent  d’un  mau- 
vais fonds , il  veut  que  par  compaC 
fion  pour  la  foibleâè  de  la  nature  hu- 
maine qui  ne  produit  rien  d’abfolu- 
ment  parfait , on  iè  contente  de  les 
montrer  Incrément  : de  raêrac  qu’un 
peintre  habile , s’il  a un  beau  vifage  à 
peindre,  & qu’il  s’y  rencontre  quel- 
que tache,  quelque  petit  défaut,  ne 
les  fupprime  pas  entièrement , mais- 
auffi  ne  fe  croit  pas  obligé  de  les  ren- 

a E/iAitfMxce.  f4,ct/\Aov  aperi^ç  Ti- 

VOÇ.  if  KetKéec.ç  W9Vtjpsvp(,ccTcc.  ^ 
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dre  avec  une  exactitude  rigoureufe  , 
parce  que  l’un  gâteroit  la  beauté  du 
portrait , & que  l’autre  détruiroit  la 
vérité  de  la  reiTerablance.  La  compa- 
rai Ibn  même  qu’il  emploie  fait  voir 
qu’il  ne  parle  que  desdé£iuts  légers  & 
pardonnables.  Mais  pour  les  aCtions 
d’injuftice , d^  violence , de  brutalité, 
nul  prétexte  ne  doit  les  faire  (Éffimu- 
1er,  & je  ne  crois  pas  qu’on  voulût  ac- 
corder à l’hiftoire  le  même  privilège 
qu’à  la  peinture , a qui  a inventé  l’art 
du  profil  pour  repréfènter  de  côté  un 
Prince  qui  avoit  perdu  mi  œil,  & pour 
couvrir  par  cet  innocent  & ingénieux 
artifice  une  difformité  lî  frapante. 
L’hiftoire , dont  la  loi  la  plus  eflèntieU 
le  eft  la  fincérité , ne  fouftre  point  ces 
fortes  deménagemens,  quiluiferoient 
perdre  un  grand  avantage. 

Le  blâme , la  honte  , l’infamie,  la 
haine , & fbuvent  l’éxécration  publi- 
que , toujours  attachées  aux  adlions 
criminelles  & brutales,  ne  font  pas 
moins  propres  à infpirer  de  l’horreur 
pour  le  vice  , que  la  gloire , qui  fuit 
toujours  les  telles  aCUons , eft  propre 

i 

a Habet  in  piChira  fpeciem  totafàcies.  A- 
peîles  famen  imaginent  Antigoni  latere  tan- 
tum altero  oftendit,  ut  amilli  ocuU  deformi- 
las  latcret.  QtdntiL  lib.  ».  * }• 
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à faire  aimer  la  vertu.  Et  a c’eft  là  , 
félon  Tacite  le  double  but  que  tout 
hiftorien  doit  fè  propofer , en  faÜànt 
un  choix  de  ce  qu’il  y a deplusfra- 
pant  en  bien  & en  mal , pour  rendre 
au  fblide  mérite  par  un  hommage  pu- 
blic de  louanges  la  juftice  qui  lui  eft 
dûe,  & pour  faire  abhorrer  les  vices 
par  la  crainte  d’une  infamie  éternelle. 

L’hiftoire  que  je  traite  ne  fournira 
que  trop  de  ces  derniers  exempleil 
Du  côte  des  Perlés , on  verra  par  ce 
qui  eft  dit  de  leurs  Rois , que  les  Prin- 
ces qui  peuvent  tout,  font  fouvent 
livrés  à toutes  leurs  paflîons:  Que  rien 
n’eft  plus  difficile  que  de  réfifter  à Pil- 
lufion  de  fa  propre  grandeur , & aux 
flateries  de  tous  ceux  dont  on  eft  en- 
vironné: Que  la  liberté  de  contenter 
tous  fes  defirs , & de  faire  le  mal  im- 
punément , eft  une  dangereufe  tenta- 
tion : Que  les  meilleurs  naturels  ont 
bien  de  la  peine  à s’en  défendre  : 
Qu’après  avoir  eu  d’alTez  heureux 
commencemen»,  ils  fe  laiifent  gâter 

aErequi  fententias  haud  inftitul,  ntfi  infi» 
gnes  per  honeftum , aut  notabiii  dedecore  ; 
quod  præcipuum  munus  annaliutn  reor , ne 
virtutes  fileantur , utque  pravis  di(ftis&dli& 
que  ex  pofteritate  & kifamia  metus&.  To‘ 
ât,  jtàmU,  üè.  3.  cnf. 
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infenfiblement  par  la  moUeflè , ' par 
Vorgucil , par  la  haine  des  confeils 
fincéres  j & qu’il  eft  rare  qu’ils  com- 
prennent que  c’eft  quand  on  fe  voit  au 
delTus  de  tout , qu’on  a un  plus  grand 
befoin  de  modération  &defàgeiie,  & 
pour  foi,  & pouf  les  autres;  & qu’il 
faut  être  alors  doublement  làge  & 
doublement  fort , pour  borner  au  de- 
dans par  fd  raifon  une  puifTance^  que 
rien  ne  borne  au  dehors. 

Du  côté  des  Grecs , la  guerre  du  Pé- 
loponnefe  fera  connoitre  les  triftes  ef- 
fets de  leurs  divifions  inteftines , & les 
«xcès  funeftes  où  la  jaloulie  de  la  do- 
mination les  porta  : l’injuftice,  l’ingra- 
titude , la  perfidie , le  violemeiit  ou- 
vert des  traités , ou  de  petites  fineifes 
& indignes  ru/ès pour  en  éluder  l’exé- 
cution. Elle  montrera  comment  les 
Lacédémoniens  & les  Athéniens  s’a- 
vilillènc  honteufement  devant  des  bar- 
bares , pour  en  mendier  quelque  fe- 
cours  d’argent  : comment  les  libéra- 
teurs de  la  Grèce  renoncent  à la  gloire 
de  tous  leurs  travaux  palTés  & de  tous 
leurs  exploits  , pour  aller  faire  leur 
cour  à des  Satrapes  bers  & dédai- 
gneux, & po^r  aller  implorer  fucceC- 
ûvemeBt  & » Penvi  la  protedÜon  de 

leur 
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leur  ennemi  commun  tant  de  fois 
vaincu , comment  ils  fe  fervent  des 
fecours  qu’il  en  tirent,  pour  oppri- 
mer leurs  anciens  alliés , & pour  eten- 
dre  leur  propre  domaine  par  des  voies 
injuftes  & violentes. 

De  part  & d’autre , & quelquefois 
dans  un  même  homme , on  verra  un 
mélange  étoiuiant  de  bien  Sx,  de  mal  , 
de  vertus  & de  vices  ^ de  nobles 
allions  & de  bas  fentimens , & l’on 
fe  demandera  peutètre  fouvent  à foi- 
mème  G.  ce  font  donc  les  mêmes  per- 
fonnes  & les  mêmes  peuples  dont  on 
raporte  des  cho&s  fî  dinerentes , & 
s’il  eft  poflîble  que  d’unrmême  fonds 
fortent  tantôt  une  lumière  li  brillante, 
tantôt  ime  fumée  & une  noirceur  fi 
ténébreulè.  Je  raporte  les  chofes 
comme  je  les  trouve  dans  les  Auteurs  , 
& les  pOTtraits  que  je  préfente  au  Le- 
éleur  font  toujours  peints  d’après  ce 
que  l’hiftoire  ancienne  nous  apprend 
de  ceux  dont  je  parle,  &jepourrois 
dire  auflî  d’après  la  nature  du  cœur 
humain.  Mais  il  me  lèmble  que  ce 
mélange  même  de  bien  & de  mal  , 
quoique  bûare  en  foi,  peut  devenir 
pour  nous  d’une  grande  utilité  , & 
nous  fervir  de  prélèrvatif  contre  un 

dan- 
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danger  aifez  ordinaire  de  adèz  na- 
turel. 

Car  fi,  nous  trouvions,  foit  chez 
■ les  peuples,  foit  dans  les  particuliers, 
une  probité  & une  nobleflè  de  fenti- 
mens  qui  le  Ibutinflènt  toujours  éga- 
lement,, & qui  paruflent  fans  tache  & 
fans  foiblefle , nous  lèrîons  tentés  de 
croire  que  le  pagauifme  efl:  capable  de 
produire  de  véritables  & de  parfaites 
vertus , quoique  la  religion  nous  eii- 
feigne  que  celles  que  nous  y admi- 
rons le  plus  n’en  ont  que  l’ombre  & 
le  nom.  Mais  la  vue  des  défauts  , des 
imperfeélîons , des  vices  , des  crimes 
même  quelquefois  les  plus  noirs,  qui 
fc  trouvent  mélés  & qui  fuccédent 
aCTez  fouvent  defortprès  aux  allions 
les  plus  vertueolès , nous  apprend  à 
modérer  notre  eftime  & notre  admi- 
ration, & en  même  tems  que  nous 
louons  ce  qui  nous  paroit  d’honnête, 
de  beau , de  grand  chez  les  payens, 
à ne  pas  prodiguer  au  fantôme,  de  la 
vertu  un  hommage  entier  & làns  ré- 
ferve,  qui  n’eft  dû  qu’à  la  vertu 
même. 

Voila  les  bornes  que  je  defire  qu’on 
mette  aux  louanges  que  je  donne  àux 
grands  hommçs  de  l’antiquité,  & à 

leujcs 
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leurs  belles  adions , & fi , contre  mon 
intention  f il  m’échape  quelques  ter- 
mes qui  ne  paroilTent  pas  alTez  mefu- 
rés,  je  prie  le  Ledeur  de  les  interpré- 
ter favorablement , & de  les  réduire 
à leur  jufte  valeur. 

ARTICLE  SECOND. 

Plan  ^ divijton  de  ce  troijiéme  Volume, 

L’H  I s T O I R E renfermée  dans  ce 
troifiéme  V ôlume , comprend  l’efpace 
de  cent  dix-fept  ans,  fous  les  régnes 
•de  fix  Rois  de  Perfe , lavoir  Darius 
premier  de  ce  nom,  fils  d’Hyftafpe, 
Xerxès  I , Artaxerxe , furnommé 
Ij)ngue-inam  j Xerxès  II,  Sogdienj 
(ces  deux  derniers  régnèrent  très- 
peu  de  tems)  & Darius  II,  appelle 
ordinairement  Darius  Nothus.  Cette 
hiftoire  s*étend  depuis  l’an  du  monde 
34g 3.  jufqu’à  l’an  3^00. 

Tout  cet  elpace  le  divile  n^aturelle- 
ment  en  deux  parties , & je  le  divilè- 
rai  aulfi  en  deux  Livres. 

PREMIERE  Partie. 

' La  PREMIERE  partie,  qui  eft  de 
quatre-vingt$-dix  ans  , s’étend  de- 
puis 
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puis  le  commencement  du  régne  de 
Darius  I.  jufqu’âla  quarante-deuxiè- 
me année  de  celui  d’Artaxerxe , où 
commence  la  guerre  du  Péloponnéfe, 
c’eft-à-dire  depuis  l’an  du  monde 
3483.  juiqu’à  l’an  3573..  Elle  con- 
tient principalement  les  diâerentes  en 
trepril^  & expéditions  des  Perles  con- 
tre la  Grèce  qui  ne  fut  jamais  plus  fé- 
conde en  grands  hommes  ni  en  grands 
événeraens  , & qui  ne  £t  jamais  écla- 
ter de  plus  grandes  ni  de  plus  folides 
vertus.  On  y verra  les  célébrés  jour- 
nées de  Marathon,  des  Termopyles  , 
d’Artémife , de  Salamine,  de  Platée, 
de  Mycale , d’Eurymédpn , &c.  Les 
plus  grands  Capitaines  de  la  Grèce  y 
lignaleront  leur  courage,  Miltiade  , 
Léonide,  Thémiftocle,  Ariftide,  Ci- 
mon,  Pauiànias,  Périclès,  Thucydi- 
de , &c. 

Pour  mettre  le  Ledeur  en  état  de 
fc  rappeller  plus  facilement  dans  l’eC. 
prit  ce  qui  fe  paflbit , dans  l’dpace  de 
tems  dont  je  parle  ici , chez  les  Juifs  y 

même  chez  les  Romains , dont  l’hi- 
ftoiro  alors  eft  entièrement  étrangère 
» celle  des  Perfes  & des  Grecs , j’en 
Aiarquerai  ici  en  peu  de  mots  les  prin- 
cipiles  époques. 


24  Avant-propos. 

Epoques  de  PHiJioire  des  Juifs. 

Les  Juifs  étoieiit  pour  lors  retour- 
nés de  Babyloiie  à Jéruiàlem  fous  la 
conduite  de  Zorobabel.  Ufférius  croit 
que  c’eft  fous  le  régne  de  Darius  qu’il 
feut  placer  l’hiftoire  d’Efther.  Le  peu- 
ple de  Dieu , à l’ombre  de  la  prote- 
€lion  de  ce  Prince,  animé  par  les  vives 
exhortations  des  Prophètes  Aggée  & 
Zacharie,  acheva  enfin  le  bâtiment  da 
temple,  que  les  cabales  de  fès  enne- 
mis l’avoient  obligé  d’interrompre 
pendant  pluficurs  années.  Artaxerxe  ‘ 
longue-main  ne  fut  pas  moins  favora- 
ble aux  Juifs.  Il  en voia  d’abord  Efdras 
à Jérufaïem , qui  y rétablit  le  culte  pu- 
blic & l’obfervation  de  la  loi  j puis 
Néhémie , qui  environna  cette  ville 
de  murs  , & la  mît  en  ïureté  contre 
les  attaques  des  voifins,  jaloux  de  ù, 
grandeur  rcnailfante.  On  croit  que 
Malachie,  le  dernier  des  Prophètes  , 
étoit  contemporain  de  Néhémie  , ou 
qu’il  a propihétifé  peu  de  tems  après. 

Cet  intervalle  de  l’Hiftoire  fainte 
s’étend  depuis  le  régné  de ‘Darius  L' 
jufqu’au  commenpement  du  régné  dé 
Darius  Nothus;  c’eft-à-dire,  depuis 
i’an  du  Monde  348  T-»  jufqu’à  l’ân  ' 

3581. 

I 
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^^8 T.  Pendant  .^intervalle  qui  fuit., 
l’Ecriture  fainte  garde  un  profond  fî- 
Icncc  jufqii’à  rhiftoire.des  Maccabées* 

Epoques  de  Phifioire  E^ntaine, 

La  preaiiere  année  de  Darius  I. 
étoit  la  233cde  rétablilTementdeRo- 
jnc.  Tarquin  le  fuperbe  y régnoit  alors. 
Environ  dix  ans  après  il  en  fut  chafle. 
Au  gouvernement  des  Rois  on  fubftû 
tua  celui  des  Confuls.  Dans  l’elpace 
qui  fuit , arrivent  la  guerre  contre 
Porfenna  j i’établiflement  des  Tribuns 
du  peuple  ÿ la  retraite  de  Coriolan  chez 
ies  VoUques , & la  guerre  qui  en  fut  la 
fuite;  les  guerres  des  Romains  contre 
les  Latins, les  Veiens , les  Volfques, 
& autres  peuples  voiüns  ; lamort  d* 
Virginie  fous  les  Décemvirs  j les  diR 
putes  entre  le  peuple  & lefénat  au  lii- 
jet  des  mariages  & du,Coidiilat,cequî 
donna  lieu  à la  création  des  Tribuns 
militaires  à la  place  des  Conluls.  Cet 
dpace  fè  termine  à la  325e  année  dé- 
puis que  Rome  fut  bâtie. 

Seconde  Partie, 

La  seconde  partie  de  ce  volume, 
qui  ell  de  vintTept  ans , s’etend.dc- 
-puis  la  42«  année . d’Aitaxme 
Tome  III.  S 


An.  M. 

a 900. 
A.J.  C. 
1104. 
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gue-main , jufqu’à  la  mort  de  Darius 
Nothus  y c’eft-à-dire  depuis  Tan  du 
monde  3^73  julqu’à  l*an  3^00.  Elle 
renferme  les  dix-neuf  premières  an- 
nées de  la  guerre  du  Péloponnéfe  qui 
en  dura  vingt-fept , dont  la  Grèce  & la 
Sicile  furent  le  théâtre,  & dans  laquel- 
le les  Grecs,  vainqueurs  des  barbares  , 
tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres.  Du  côté  des  Athéniens  , 
Périclès,  Nicias,  Alcibiade}  de  celui 
des  Lacédémoniens , Bralîdas,  Gylip- 
pç , Lylàndre , s’y  diftinguérent  d’une 
manière  particulière. 

Rome  continue  d’ètre  agitée  par  dif- 
férentes difputes  entre  le  fénat  & le 
peuple.  Vers  la  fin  de  cet  intervalle,&  à 
peu  près  la3  ^oeannéede  Rome, on  for- 
me le  fiége  de  Veies, qui  dura  dix  ans, 

ARTICLE  TROISIEME: 

Abrégé  de  Phijîoire  des  Lacédémoniens 
depuis  t établissement  de  leurs  Rp/r 
jufqulau  régne  de  Darim.  L 

J’ai  DEJA  remarqué  ailleurs  que 
quatre-vingts  ans  après  la  priic  de 
Troie,  les  Héraclides  c’eft-à-dire  les 
defeendahs  d’Hercule,  rentrèrent  dans 
Péloponnéfe  9 6tiefaülrent  de  La- 
cé- 
» 
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cidémone , où  deux  freres,  Eurifthéne 
& Proclès  i fils  d’Ariftodéme  , régné- 
Tent  enfemble.  Hérodote  remarque  Ijh. 
que  ces  deux  freres , pendant  leur  vie,  J** 
furent  toujours  en  difcorde , & que 
prefque  tous  leurs  delcendans  héritè- 
rent d’eux  cette  dilpofition  d’antipa- 
thie & de  haine  : tant  il  eft  vrai  que 
le  pouvoir  fouverain  ne  peut  fouffric 
de  partage , & que  ce  fera  toujours 
trop  que  deux  rois  pour  un  roiaume  î 
Depuis  eux , le  fceptre  demeura  tou- 
jours conjointement  dans  ces  deux 
familles.  Il  eft  très-remarquable  que 
CCS  deux  branches  ont  fubfîfté  près 
de  neuf  cens  ans,  depuis  le  retour 
des  HeracUdes  dans  le  Péloponnéiè 
julqu’à  la  mort  de  Cléoméne  , & 
qu’elles  ont  fourni  ikns  interruption 
des  Rois  à Sparte,  prefque  toujours 
de  pere  en  fils , fur-tout  pour  la  pre- 
mière branche. 

• > 

§.  I.  Origine  ^ condition  des  Ilotes. 

Quand  les  Lacédémoniens  com- 
mencèrent à s’établir  dans  le  Pélo- 
ponnélè,  ils  trouvèrent  beaucoup 
d’oppofitign  de  la  part  des  habitans 
du  pays , qu’il  falut  domter  par  les 
arines  les  uns  après  les  autres ou  les 
B‘  Z jeces 
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recevoir  daus  leur  alliance  àdes  'om- 
didons  douces  &.  équitables , en  leur 
S*rai/.  impolaiit  .un  légci-  tribut.  Strabon 
patie  d’une  .ville , nommée  Ebs  , fî- 

^F/ui  in  Sparte , qui  après 

Zyc.  fag.  .avoir  fubi  le  joug  comme  les  autres, 
40.  le  révolta  ouvertement , & refufa  de 
•paier  le.tribut.  Agis , .fil  d’Eurifthéne, 
nouvellement-établi  fur  le  trône,  fen- 
,tit  toutes  les  conféqucnces  de  cett(7 


■première  révolte , & le  mit  aiiffitôt 
jsn  «campagne  avec  .Soüs  fon  collé- 
rguc  La  ville  fut  afiiégé,  & après 
•ui  allez  longue  réfiftance , forcée  de 
ffe  rendre  à difcrétion.  Il  crut  devoir 
faire  un  exemple  qui  intimidât  tous 
des  voilîns  par  la..fëvérité  du  châti- 
•ment,  'mais qui  cependant  n’aliénatf 
jpas f les . çKprits  par  unexruauté  linhu-* 
«maine.  Il  .ne  verfa, point  de  làng.  Il 
lailfa'la  vio  4 tous  les  habitans  de  la 
ville , mais  il  leur  ôta  la  liberté , & 
les  réduillt  tous  à la  dure  condition 
d’efclaves.  Ils  furent  cmplofés  aux 
.miniftércs  les  plus  vils  & les  plus,  pé- 
■nibles.,  &i  traités  avec  une  extrême 
(rigueur.  ’C’ett  ce  qu’on  appelloit  Ilotes. 
Jje  nombre  s?en  accrut  extraordinai- 
rement dans  la  fuite  , les  Lacédemo- 
^'üiens  fans  doute  donnant  ce  nom  à 
, tous 
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tous  ceux  qu’ils  réduifoient  en- 
tude.  Comme  ils  étoient  accoutumée 
à un  grand  loifîr , & ne  refpirôient^ 
que  la  gt^erre , ils  confièrent  la  culture 
de  leurs  champs  à ces  elclaves , leur 
ailignant  à chacun  une  certaine  por- 
tion de  terres-dbnt  ils  dévoient  rendre 
ïe  finît  tous  les  ans  à leurs  maîtres^ 
qui  s’attachoient  à appelàntir  loup 
joug  par  toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens.  C’étoic  une  mauvaife  po- 
litique , qui  ne  fervoit  qu’à  nourrir 
dans  le  cœur  de  l’état  un  grand  nom- 
bre d’ennemis  dangereux  ^ toujours 
prêts  à prendre  les  armes , & à fe  ré- 
volter, Les  Romains  en  uférent  avec  , 
bien  plus  de  fagefle , en  incorporant  à 
fEtat  les  peuples  qu’ils  fubjugoient , 
en  les  aifociant  au  droit  de  boiu'géoi- 
^îc & par  là  d’ennemis  qu’ils  avoient 
etc,  les  rendoient  leurs  concitoiens  & 
leurs  freres- 

§.  I L Jjjcnr^të  U£îslateur  dei 
Lacédémomcm, 

Burytion  , d’autres  le  nomment  JEr^  P/*rf.  in 
^yfon , fuccèda  à SoUs.  Pour  gagner 
ramidc  du  peuple  , & faire  mieux 

Çoûter  /bn  gouvernement,  il  jugea  à 
propos  de  velâcker  quelque  chofè  de 
’ B 3 la 
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la  puiiïànce  abfolue  des  Rois  : ce  qiû 
le  Êt  tellement  aimer  du  peuple  » 
qu’on  donnna  Ton  nom  à tous  les  dei^ 
cendans,  qui  furent  appelles 
7tides.  Ce  relâchement  prodiiifit  dans 
Sparte  une  horrible  confullon  & une^ 
licence  effrénée , qui  y cauferent  des 
maux  inônis  pendant  un  aiTe2  lon> 
tenu.  Le  peuple  devint  fî  iiifolent , 
que  rien  ne  pouvoir  l’arrêter.  Si  les 
Rois,  .qui  fuccédérent  à Eurytion  > 
vouloient  cmploier  la  force  pour  re- 
couvrer leur  autorité  i ils  fefàifoient 
b iir,  par  «omplaiiànce  ou  par 
foiblcCe  , ils  prenoient  le  parti  de 
difTimuler,  leur  bonté  ne  fervoit 
qu’à  leur  attirer  le  mépris  de  la  part 
de  CCS  rebelles:  de  manière  que  tout 
étoit  en  defixrdre  & qu’on  n’écoutpit 
. plus  les  loix.  Ces  troubles  avancèrent 
la  mort  du  pere  de  Lycurgue.  Il  le 
jiommoit  Ewiormis  , &fut  tuè  dans 
une  émeute  populaire. 

£ls  ainé , qui  lui  fuccèda , étant 
.mort  bientôt  après  fans  enfans,  tout 
le  monde  crut  que  Lycurgue  alloit 
être  roi.  Il  le  fut  en  effet  pendant  que 
la  groflèffe  de  là  bellè-fbcur  fut  incon- 
nue : mais  fîtôt  qu’elle  parut , il  d’è- 
clara  que  la  roiautè  appartetloit  à 
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•j’ciiFant  qui  eiinaîtroit,  ii  c etoit  un 
fils  j & dés  ce  moment  il  adminiftra  le 
roiaume  comme  fon  tuteur  j le 
titre,  de  Prodicos , que  les  Lacedemo- 
niens  domient  aux  tuteurs  des  Rois, 

Quand  l’enfant  fut  venu  au  monde,  An.  M. 
Lycurgue  le  prenant  entre  fes  bras,  ^ 
& adreflant  la  parole  à ceux  qui  étoiént  ‘ 

préfens,  Voici,  dit-il,  le B^oi ^li nous 
•vient  detuiîtte.  Seigneurs  SpurtintesÿSc 
en  même  tems , il  le  mit  daiis  la  pla- 
ce du  Roi , & le  nonama  Churiluüs  , 
à caufè  de  la  joie  que  tout  le  peuple 
témoigna  de  la  naiflànce.  On  peut 
voir , à la  fin  du  Iccond  volume,  tout 
ce  qui  regarde  Thiftoire  de  Lycurgue, 
la  réforme  qu’il  fit  dans  Sparte , & 
les  loix  qu’il  y établit.  Agéjilas  régnoit 
pours  lors  dans  la  branche  aînée.  ’ 

$.  III.  Guerre  entre  les  Argiens  ^ les 
Lacédémoniens, 

Quelque  tems  après , fous  le  régne 
de  Théopompe , il  s’éleva  une  guerre 
entre  les  Argiens  & les  Lacédémo-  eap.  gj; 
niens  , au  fujet  d’un  petit  pays  appelle 
Thyrea , qui  confinoit  aux  deux  peu- 
ples , & qu’ils  prétendoient  chacun 
leur  appartenir.  Les  deux  armees  ^ 
étant  près  d’en  venir  aux  mains,  on. 

B 4 con- 
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convînt , pour  épargliM'  le  fang,  de 
Tiudcr  la*  querelle  par  trois  cens  des 
plus  bravés  qu’bil  choifiroit  de  cha- 
<jüe  côté , à<  'éôrtdition  que  la  terre  en 
hrigc  dcrrtéureroit  au  parti  vainqueur, 
four  laiflèr  âux  combattans  plus  de  li- 
berté, les  troupes  fe  retirèrent.  Alors 
ecs  généreux  champions , qui  avoient 
font  le  courage  de  deux  grandes  ar- 
mées , s’avancèrent  fièrement  les  uns 
contre  les  autres , & combatirent  avec 
tant  d’acharnement,  qu’ils  reftérent 
tous  fur  la  place , excepté  trois , deux 
ducôtédesArgiens,  & l’autre  de  ce- 
lui des  Lacédémoniens  ; encore  fut-ce  - 
la  nuit  qui  les  fépara.  Les  deux  Ar- 
g^ens , k comptant  poiu:  vainqueiurs, 
coururent  en  porter  la  nouvelle  à Ar- 
gos  : le  Lacédérrionien  , il  s’appelloit 
Othryade , aiant  dépouillé  les  corps 
morts  des  Argiens , & porté  leurs  ar- 
mes dans  le  camp  des  liens , demeura 
dans  Ibn  porte.  Le  lendemain,  les 
troupes  revinrent  de  part  & d’autre. 
Chacun  prétendoit  avoir  la  viétoire  de 
fon  côté:  les  Argiens , parce  qu’il  étoit 
rerté  plus  de  foklats  de  leur  part  que 
de  l’autre } les  Lacédémoniens  , parce 
que  le  peu  d’Argîens  qui  étoient  rettis 
avoient  pris  la  fuite , au  lieu  que  leur 
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onîque  fbldat  étoit  demeuré  maître  du 
champ  de  bataille , & avoit  dépouillé 
les  corps  morts  des  emiemis.  Û falut 
en  venir  aux  mains  , pour  décider  la 
qucftion.  Le  fort  fe  déclara  pour  les 
Lacédémoniens  , & le  champ  Ty- 
reate  leur  demeura.  Othryade , ne 
pouvant  fe  rélbudrc  à fiurvivre  à fe$ 
braves  compagnons , ni  foutenir  après 
leur  mort  la  vue  de  Sparte , fe  tua  lui- 
même  fur  le  champ  de  bataille,  & 
voulut  avoir  avec  eux  un  fort  & un 
tombeau  commun. 

$.IV.  Guerres  entre  les  Mejsémens.  ^ Us  - 
Liicédémomens. 

Os  COMPTE  3ufqu*à  tro»  guerres  ' 
entre  les  Mefféniens  & \es  Lacédémo- 
niens, toutes  très-vives  & très-Êiii 
glantes.  La  Mefleuie  étoit  une  région 
du  Péloponnéfo , au  couchant  &a^z 
près  de  Sparte  , qui  étoit  puidàntÊ>  & 

qui  avoit  fos  rois  particuliers.  ' • ^ 

5261. 

Premére  guerre  de  Mefshüe.  Av.  J.  4 

l-A  PREMIERE  ^erre  de  Melfinie  Ip.utfoH. 
dura  vingt  ans  entiers  , & conaracnqa  lib,^  pag, 
« «coude  année  de  la  ix  Olympia,  a 16-24». 
de.  Les  Lacéd^oiiiens  prétendoient 
-avoir  pUiûeurs  griefs  couiîdérables 
£ I roittic 
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contre  les  Mefleiiiciis , entre  autres 
l’injure  faite  à leurs  filles  qui  furent 
deshonorées  par  les  habitiins  de  la 
MclTénie,  lorfqu’ellcs  alloient  félon 
la  coutume  à un  temple  limitrophe 
des  deux  peuples  , & le  meurtre  de 
Télécle  leur  roi  qui  en  fut  la  fuite. 
Peutètre  l’envie  d’étendre  leur  domi- 
nation > & de  s’emparer  d’un  terrain 
qui  étoit  fi  fort  à leur  bicnieance,  fut- 
elle  la  véritable  caufe  de  cette  guerre. 
Quoiqu’il  enfoit,  elle  éclata  fous  le 
régne  de  Polydore  & de  Théopompe 
rois  de  Sparte  , dans  le  tems  qu’à 
Athènes  les  Archontes  étoient  encore 
dix  ans  en  charge. 

Euphaès,!  3c  defeendant  d’HercuIC;, 

■ étoit  poiu:  lors  roi  de  Mcffénic.  Il 
confia  le  commandement  de  fon  ar- 
mée à Cléoimis.  Les  Lacédémoniens 
commencèrent  la  campagîie  par  Je 
fiége  d’Amphée,  petite  ville  & peu 
condérable , mais  qui  leur  parut  fort 
propre  à en  faire  leur  place  d’armes. 
Elle  fut  emportée  d’emblée,  & tous 
les  habitans  furent  palfés  au  fil  de  l’é- 
pée. Ce  premier  échec  ne  fervit  qu’à 
animer  les  Meiféniens , en  leur  faifaiit 
voir  ce  qu’ils  avoîent  à craindre  s’ils  ne 
fe  défendoient  cowagcufcRicnt.  Les 
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Laccdémoiiieiis  de  leur  côté  s’engagè- 
rent par  ferment  à ne  point  mettre  bas 
les  armes , & à ne  point  retourner  à 
Sparte , qu’ils  ne  fe  fuflent  rendu  maî- 
tres de  toutes  les  villes  & de  toutes  les 
terres  des  Mefleniens , tant  ils  comp- 
toient  fur  leiurs  forces  & fur  leur 
courage. 

Il  le  domia  deux  combats, où  la  per- 
te  fut  à peu  près  égale  de  part  & d’au-P^^' 
tre.  Après  le  fécond,  les  Mefleniens 
rent  affligés  de  maux  extrêmes  par  la 
difètte  de  vivres , qui  domia  lieu  aune 
grande  défertion  dans  leurs  troupes , 

& enfuitc  y caufà  la  pefte. 

Ils  confultérent  l’oracle  de  Delphes, 
qui  leur  ordonna , pour  appailèr  la  ' 
colère  des  dieux  , de  leur  immoler 
^le  vierge  du  fang  roial.  Ariftoméne, 
qui  étoit  de  la  race  des  Epytide’s  , 
offrit  fà  fille.  Alors  les  Mefleniens , 
voiant  bien  que  s’ils  laiflbient  "des 
garnifbns  dans  toutes  leurs  places,  ils 
affoibliroieiit  extrêmement  leurs  for-  ' 
ces , abandonnèrent  toutes  les  autres 
villes,  & allèrent  fe  camper  près d’I- 
thome,  petite  ville  fituée  fur  le  haut  . | 
d’une  montagne  de  même  nom,  & s’y 
fortifièrent.  Il  fe  pafla  fept  années  éiw 
Üéx€s  , où  U n’y  eut  que  de  légères  ef- 
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carmouches  de  part  & d’autre , fnns 
que  les  Lacédémoniens  ofàdènt  pré- 
lènter  bataille  à reniicmi. 

Ils  défelperoient  prcique  de  pou- 
voir le  vaincre , & il  ii’y  avoit  que 
la  religion  du  fcriTient  qui  les  con- 
traignit à continuer  une  guerre  qui 
leur  étoit  devenue  fi  onéreulè.  Ce  qui 
/ii-ies  inquiétoitle  plus,  ctoit  la  crainte 
que  leur  abfence  qui  les  teiioit  éloi- 
‘ ’ gnés  de  leurs  femmes  depuis  plufieurs 
années , & qui  pouvoir  encore  durer 
lontems  y ne  fit  périr  leurs  familles, 
& ne  lailïàt  Sparte  deftituée  de  ,ci- 
toiens.  Pour  obvier  à cc  malheur  , ils 
y envoiérent  ceux  des  foldats  qui 
ctoient  venus  à l’armée  depuis  qu’on 
avoit  prête  le  lerment  raporté  ci- 
dcflbs,  & ne  firent  point  difficulté  de' 
leur  proftituer  leurs  femmes.  Ceux 
qtii  ifequirent  de  ces  con}onél{ons  il-' 
légitimes , furent  appel  lés  Parthé'niens, 
iwm*  qui  defignoit  la  honte  de  leur 
naifiànce.  XJuand  ils  furent  dans  un 
pet^  avance , ne  pouviuit  toultrir  cet 
T^coni  opprobre , ils  fe  bannirent  eux-iiièmes 
T«ra  Pl;a-de  Sparte  , & fous  la  conduite  de  Pha- 
allèrent  s’établir  en  Italie  à 
Od.  6 lib  > après  en  av<ar  chafle  les  an- 

a,  'dcjLs  babîtai»!, 
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Ennn  lia  huitième  année  de  la  guer-  Paujliyt, 
re,qui  etoitlatreifiéme  durégned’Eu- 
phaès,  le  donna  le  lànglant  combat 
près  d’Ithome.  Euphaès  enfonça  les  ^ 
bataillons  de  Théopompe  avec  ta'op 
d’ardeur  & de  précipitation  pour  un 
roi.  1!  y fut  percé  de  coups,  dont  plu- 
Heurs  étoient  mortels.  B tomba*,  & 
fenibloit  rcndre  l’ame.  Alors  on  fit  de 
part  & d’autres  des  efforts  extraordi- 
nai  tes  de  courage,  les  uns  pour  enlever 
le  Roi,  les  autres  pour  le  fauver. 
Cléoiinis  tua  huit  Spartiates  qui  l’eii- 
trainoient  , 8c  les  aiant  dépouillés  , ’ 
mit  leurs  armes  en  garde  entre  les 
mains  defes  foldats.  B avoit  reçu  plu- 
Hciusbleflures  , & elles  étoient  toutes 
par  devant , preuve  certaine  qu’aucun 
des  ennemis  nc‘  lui  avoit  fait  lâcher  le 
pié.  Ariffoméne , combattant  dans  la 
Tnêmc  occa/jon  & pour  le  même  fu jet , 
tua  dnq  Lacédémoniens , dont  il  em- 
porta auiîî  les  dépouilles  , & il  ne  rc- 
^ut  aucune  blcflure.  Le  Rc«  fut  em- 
porté par  les  Meflcnicm,' & tout  fàn'- 
glant  & percé  de  coups,  il  témoigna  - 
ià  }oie  de  ce  qu’ils  ft’avcéent  pas  eu  du  ' 

«fc/fous.  Ariftomenc  ajnrès  Ja  bataille^ 
rencontra  Cléonnis  , qui  ne  pouvoir, 
à CÀidc  de  fes  bleffures  , jnarcher  ni 
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de  lui -même,  ni  avec  le  fecours  de 
ceux  qui  lui  doimoit  la  main.  ïl  le 
charga  fur  Tes  épaules  j&iis  quitter 
les  armes,  & le  porta  au  camp. 

Après  qu’on  eut  mis  le  premier  ap- 
pareil aux  plaies  du  Roi  de  Mefleiiie 
&-des  Officiers,  il  s’éleva  parmi  les 
Alcfleiiiens  im  nouveau  combat,  non 
moins  vif  que  le  premier , mais  d’une 
efpècc  bien  différente  , & qui  en  étoit 
la  fuite.  U s’agidbit  d’adjuger  le  prix 
de  la  gloire  à celui  qui  s’y  étoit  le  plus 
diftingué  par  fa  bravoure.  C’étoit 
pour  lors  un  ulàge , déjà  aflèz  ancien, 
de  f^e  proclamer  publiquement  le 
plus  brave  de  la  journée  après  chaque 
bataille.  Rien  n’étoit  plus  propre  à 
animer  le  courage  des  Officiers  5ç  des 
foldats , à leur  inipircr  une  audace  in- 
trépide , àétoufer  en  eux  toute  crainte 
des  dangers  & de  la  mort.  Deux  illu- 
ftres  champions  entrèrent  en  lice , fa- 
voir  . Cléoiinis  & Ariftoméne, 

»,  Le  Roi  , tout  bleffé  qu’il  étoit  , 
préfida  avec  les  principaux  Officiers 
de  l’armée  au  Confeil  où  cette  imporr 
. tante  dilpate  devoit  être  décidée., 
Chacun  des  contendans  plaida  fa  cau- 
, fe.  Cléonnis  appuioit  fa  prétention 
fur  le  plus  grand  nombre  d’eimemis 

qu’il 
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qu’il  avoit  tués,  & fur  les  plaies  qu’il 
avoit  reçues  dans  le  combat , témoins 
non  douteux  du  courage  avec  lequel 
il  avoit  affronté  la  mort  j au  lieu  que 
rétat  dans  lequel  Ariftoméne  étoit 
Ibrti  du  combat  fans  y avoir  reçu  au- 
cune blelTure , laiflbit  entrevoit  qu’il 
avoit  été  fort  attentif  à conlèrver  fà 
perfonne,  où  prouvoit  tout  au  plus 
qu’il  avoit  été  plus  heureux  mais  non 
pas  plus  brave"que  lui.  Quant  à ce 
qu’il  l’avoit  traniporté  fur  fes  épaules 
dans  le  camp , c’étoit  une  adlion  qui 
pouvoit  montrer  la  force  de  fon  corps, 
mais  rien  de  plus:  & ici , difoit-il , U 
s’agit  de  bravoure. 

Le  feul  reproche  qu’on,  faifoit  à 
Ariftoméne  , étoit  de  ce  qu’il  n’avoit 
point  été  blefle  ; & c’eft  à quoi  il  s’at- 
tacha. „ On  m’apelle  heureux , dit- 
« il , parce  que  je  n’ai  point  reçu  de 
„blefTures.  Si  j’en  étois  redevable  à 
),  ma  lâcheté , je  ne  mériterois  point 
n ce  nom  ; & au  lieu  d’ètre  admis  à 
» difputer  le  prix , je  devrois  fubir  la 
» rigueur  des  loix  qui  puniffent  les 
«lâches.  Mais  ce  qu’pn  m’objcéle 
«comme  un  crime,  c’eft  ce  qui  fait 
« ma  gloire.  Car , foit  que  les  eime- 
N mis  étonnés  de  ma  valeur  n’aient 

„ofé 
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,5  ofé  me  réfiiter,  ce  m’eft  une  grande 
,5  louange  de  m’ètre  fait  craindre 
„ d’eux.  Soit,  quand  ils  ont  combattu  , 
„ que  j’aie  eu  tout  enfemble  & la  force 
,j  de  les  tailler  en  pièces , & la  fige 
„ précaution  de  me  préfèrver  de  leurs 
„ coups  , j’aurai  été  tout  à la  fois  & 
vaillant  & prudent.  Car  quiconque 
5,  dans  la  chaleur  même  du  combat 
„s’expofe  aux  hazards  avecfigelîè  & 
J,  retenue , montre  qu’il  poflede  en 
,5  même  tems  les  vertus  & du  corps  & 
„ de  l’efprit.  On  ne  peutpas  certai- 
,,  nement  reprocher  à Cléonnis  qu’il 
,5  ait  manqué  de  courage  ; mais  je 
,j  fuis  fâché , pour  foii  honneur , qu’il 
5,  paroilTe  manquer  de  reconnoiflànce. 

Aprèseesdifeours  on  alla  aux  fuf- 
frages.  Tout  le  monde  demeure  fuf 
pendu  dans  l’attente  du  jugement. 
Nulle  dilpute  n’égale  celle-ci  en  vi- 
vacité. 11  ne  s’agit  point  d’or  ou  d’ar- 
gent. Llioiuicur  eft  ici  tout  pur.  La 
gloire  defintereflec  eft  le  vrai  lalaire 
ée  la  vertu.  Ici  les  Juges  ne  fontpoint 
fiilpedts.  Les  aillions  pai'lent  encore. 
C’eft  le  Roi , environné  de  fes  Oifi- 
ciers , qui  pr-éfide  & qui  pronoîiGe.r 
C’eft  toute  une  armée  qui  eft  ténwin. 
Le  cbamp  de  bataille  eft  un  tribunal 
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ûins  faveur  & fans  cabale.  Toutes  les 
voix  fc  réunirent  en  faveur  d’Arifto- 
mcne , & lui  adjugèrent  le  prix. 

Euphaèsnefurvécut  pas  lontems  à Paufan. 
ce  jupcment  , & mourut  quelques  ♦ W 
jours  apres.  Il  avoit  régné  treize  ans , ” 

& fait  la  guerre  pendant  prefque  tout 
ce  tems  contre  lés  Lacédémoniens. 

Comme  il  mouroit  fans  enfans,  il 
laifiàau  peuple  Meffénien  le  foin  de  lui 
cboifir  un  fucefleur.  Cléonnis&Da- 


mis  le  difputcrent  à Ariftoméne  : mais 
celui-ci  fïit  élu  préférablement  aux 
autres.  Quand  il  fut  roi , il  honora 
des  plus  grandes  charges  fes  deux  ri- 
vaux. Vifs  amateurs  du  bien  public 
encore  plus  que  de  la  gloire , concur- 
rens  mais  non  ennemis , ces  grands 
hommes  brûlolent  dé  zèle  pour  la  pa- 
trie, & ils  n’étoient  ni  jaloux  ni  amis 
que  pour  la'  fàuver. 


J^ai  fuivi  dans  le  récit  que  je  viens 
de  fairele  fentimentdcfeu'M.  Boivin 
l’aîné,  &:  ai  profité  de  là  lavante  * 
diifertation  fùr  un  fragment  de  Dio- 
dore  de  Sicile  qui  étoit  peu  connu.  Il  y dem.  des 
fuppofe&  yprotivequc  le  Roi  àont  Jnfcript. 
il  eft  pa*lé  dans  le  fragment  eftEu-  l'ome-  2. 
phaès  , & qu’ Ariftoméne  eft  celui  que 
Faufàniajc  appelle  Ariftodéme , félon 
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la  coutume  des  anciens  qui  fbuvent 
avoient  deux  noms. 

Ariftoméne  , nommé  autrement 
Ariftodéme,  régna  près  de  fèpt  ans, 
& fut  également  aimé  8c  eftimé  de 
fes  fujets.  La  guerre  continua  toujoiu-s 
pendant  ce  tems-Ià.  Vers  la  6n  de 
fou  régne  il  battit  les  Lacédémoniens, 
prit  leur  roi  Lliéopompe , 8c  égorgea 
en  l’honneur  de  Jupiter  d’Ithome  U'Qis 
cens  homnies , parmi  lefquels  le  Roi 
étoit  la  principale  vidime.  Lui-même, 
s’immola  peu  de  teins  après  fur  le 
tombeau  de  fa  fille , pour  làtisfaire  à 
la  réponfe  d’un  oracle.  Damis  lui 
fuccéda,  mais  fans  porter  la  qualité 
de  roi. 

Depuis  fa  mort,  les  affaires  des 
MelTeniens  allèrent  toujours  fort  mal, 

& ils  fe  trouvèrent  fans  rcffource  & 
fans  efpérance.  Réduits  à la  dernière 
extrémité , & manquant  abfolument 
de  vivres , ils  abandonnèrent  Ithome, 

& fe  retirèrent  chez  ceux  de  leurs  al- 
liés qui  étoient  les  plus  voilins.  La 
ville  aufîîtôt  fut  rafee , & tout  le  refèe 
du  pays  fe  fournit.  On  obligea  les 
Mefféniens^  de  s’engager  par  ferment 
à ne  jamais  abandonner  le  parti  des 
Lacedemoniens , & à ne  fè  point  re- 

voL 
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▼ol ter  contre  eux  ; précaution  bieri 
inutile , & qui  ne  devoit  fervir  qu’à 
leur  faire  ajouter  le  parjure  à la  re-  ' 
volte.  On  ne  leur  impolà  point  de  tri- 
buts ,&  on  fe  contenta  d’exiger  d’eux 
qu’ils  portaient  à Sparte  la  moitié  des  ‘ 
grains  qu’ils  auroient'  recueillis  dans 
la  moiflbn.  Enfin  il  fut  ftipulé  que  tant 
hommes  que  femmes  ils  alîîfteroient 
en  habits  de  deuil  aux  funérailles  des 
Rois  & des  principaux  citoiens  de 
Sparte  i ce  qu’on  regardoit  apparem- 
ment comme  une  marque  de  dépen- 
dance y & comme  une  forte  d’hom-  ^ jyj 
mage  rendu  à la  nation.  Ainfi  futter-  3 agi. 
minée  la  première  guerre  de  Meflene,  Av.  J.  C, 
après  avoir  duré  vingt  ans.  7°î* 

Seconde  gtierre  de  Mefsénie. 

La  douceur  que  les  Lacédémo-  paufatt. 
nicns  avoient  montrée  d’abord  à l’é-  AA. 
gard  des  peuples  deMeflcnie  , ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Quand  ils  virent  iJ;  , 
tout  le  pays  fournis,  & qu’ils  le  cru-  ’ 
rent  hors  d’état  de  leur  fufciter  de  nou- 
velles alîàires,  ils  s’abandonnèrent  à 
leur  caradére  naturel,  qui  étoit  im 
- caradére  de  fierté  & de  hauteur , qui 
dégcnéroit  fouvent  en  dureté  , & 
quelquefois  même  en  férocité.  Au 

lieu 
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lieu  de  traiter  les  vaincus  avec  bonté 
comme  des  alliés  & des  amis , & de 
s'attacher  à gagner  par  la  douceur 
ceux  qu’ils  avoient  domtés  par  la  for- 
ce i ils  ne  fembloient  attentifs  qu’à 
•appefdiitir  de  jour  en  jour  leur  joug, 
& à leur  en  faire  fentir  tout  Iç  poids. 
Us  les  chargeoient  de  tributs , les  li- 
vroient  à l’avarice  de  ceux  qui  étoient 
commis  pour  en  faire  la  levée , n’é- 
coutoient  point  leurs  plaintes , ne  leur 
rendoient  aucuite  juftice  , les  trai- 
toient  avec  mépris  comme  de  vils 
efclavcs , & emploioient  contre  eux 
les  violences  les  plus  criantes. 

L’homme,  né  pour  la  liberté,  ne 
s’apprivoife  point  avec  la  fervitude  f 
la  plus  douce  l’irrite  & le  révolte. 
Que  fil  oit-il  donc  attendre  d’un  ef. 
davagB  aulîi  dur  qu’étoit  celui  des 
.MclTéniens  ? a Après  l’avoir  fupporté 
avec  peine  pendant  près  de  quarante 
ans , ils  fongérent  à fecouer  le  joug  , 

& à fe  rétablir  dans  leur  ancien  état. 
Cette  année  étoit  la  quatrième  de  la  ' 
X X 1 1 1 Olympiade:  la  charge  d’Ar- 

a Cùm  per  complures  annos  gravia  fervi- 
tutis  verbera , plerumque  & vincula,  cetera- 
que  captivitatis  mala  perpeffi  effent  , poft 
longam  pœnarura  padentiam  bdlum  inftaa- 
rant.  JuJim  Hb.  5. 
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i^onte  à Athènes  étoit  pour  lors  ré- 
duite à l’elpace  d’iui  an  : Anaxandre 
& Anaxidame  régnoient  à Sparte. 

Leur  premier  foin  fut  de  fè  fortifier 
du  fecours  des  peuples  voifins.  Ils  les 
trouvèrent  fort  difpofés  à entrer  dans 
leurs  vûes.  Leur  propre  intérêt  les  y 
portoit.  Ce  n’ètoit  point  làns  crainte 
& làns  jaloufie  qu’ils  voioient  s’élever 
au  milieu  d’eux  une  ville  puilïàute  , 
qui  paroilfoit  manifeftement  vouloir 
étendre  fa  domination  fur  toutes  les 
autres.  Les  peuples  de  l’Elide , ceux 
d’Argos,  ceux  de  Sicyon  le  déclarè- 
rent en  leur  faveur.  Avant  qu’ils  fut 
fènt  aficmblés , il  iè  domia  un  com- 
bat. * Ariftomène , fécond  de  ce  nom, 
étoit  à la  tète  des  Mcfféuiens.  C’étoit 
xui  Chef  d’un  courage  intrépide , & 
d’une  extrême  habileté  dans  le  métier 
de  la  guerre.  Les  Lacédémoniens  fu- 
irent battus.  Ariftomène  , qui  vouloir 
.donner  d’abord  aux  ennemis  une  idée 
«vantageulè  de  lui-mème  , 'lâchant 
.qa’cUe  indue  fur  tout  le  relie  desen- 
.treprilès  eut  la  hardiede  d’entrer  de 
nuit  à Sparte,  & d’attacher  àlaportç 

* Sf/<at  flaJteuTS  HiJlorieHsM  y avait  eu  tae 
' mutrc  Arifiomène  datts  la  première  guerre  de 
>àiejfh$ie,  Diod.  lib. 
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du  temple  de  Minerve  lumommée 
'Chaldoecos  un  bouclier  , dont  i’Iiit 
cription  marquoit  que  c’étoit  un  pré- 
fent  qu’ArHlomcne  ofl5*oit  à la  dccflè 
des  dépouilles  des  Lacédémoniens. 

Cette  bravade  en  elïèt  étonna  les 
Lacédémoniens.  Mais  ils  furent  en- 
core plus  allarmés  de  la  puilïante 
ligue  qui  fc  formoit  contre  eux.  L’o- 
racle de  Delphes  qu’ils  confultérent 
fur  les  inoiens  de  réulîîr  dans  cette 
guerre , leur  ordonna  de  faire  venir 
^Athènes  un  Chef  pour  leur  donner 
confeil,  & les  conduire.  La  démarche 
étoit  humiliante  pour  une  ville  aufli 
fiére  que  Sparte.  Mais  la  crainte  de 
s’attirer  le  couroux  du  dieu  par  une 
defobéiflànce  fi  marquée,  l’emporta 
fur  tout  autre  motif.  On  députa  donc 
vers  les  Athéniens.  Cette  demande  les 
«mbarrafla.  Ils  n’étoientpas  fâchés  do 
voir  ceux  de  Lacédémone  aux  mains  | 
avec  leurs  voifins,  & n’avoient  pas 
■envie  de  leur  fournir  un  bon  Ocnéreî?  | 
d*‘un  autre  côté  ils  craignoient  auflî 
de  deibbéir  au  dieu.  Pour  fe  tirer 
'd’embarras , ils  leur  préfèntércntT)^'- 
tce.  Il  étoit  poète  de  profefiion,  avoit 
quelque  choie  d’original  dans  l’elprit, 

^ de  choquaait  dans  le  corps  , car  il 

étoit 
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étoit  boiteux.  Malgré  ces  défauts  , 
les  Lacédémoniens  le  reçurent  com- 
me un  chef  que  le  ciel  même  leur  en- 
voioit.  Lefuccés  ne  répondit  pas  d’a- 
bord à leur  attente.  Ils  furent  battus 
trois  fois  confécutivcraent. 

Les  Rois  de  Sparte,  abbatus  partant 
de  défaites  , & n’efpérant  pas  un  meil- 
leur fuccès  pour  l’avenir,  vouloient 
abfolument  retourner  à Sparte  , & y 
remener  les  troupes.  Tyrtée  s’oppolà 
fortement  à ce  deflein,  & les  fit  reve- 
nir à fbn  avis.  Il  parla  aux  troupes, 
& prononça  des  vers  qu’il  avoit  pré- 
parés dans  cette  vCie,  & travaillés 
avec  un  foin  extrême.  Il  les  confoloit 
de  leurs  pcrtw  paffées,  qu’il  attri- 
buoit , non  à aucune  faute  de  leur 
part , mais  à un  malheur  & à un  de- 
ftiii  que  nulle  fageSe  humaine  ne  peut 
furmonter.  Il  leur  repréfèntoit  la 
honte  qu’il  y amoit  pour  des  Spar- 
tiates à fuir  devant  l’ennemi , & com- 
bien il  leur  fèroit  glorieux  de  périr 
même,  s’il  le  faloit,  les  armes  à la 
main  en  combattant  pour  la  patrie. 
Comme  fi  tout  danger  fût  dilparu  , 
& que  les  dieux , fatisfaits  pleinement 
& appaifes  par  les  défoites  précéden- 
tes, fc  fuifcnt  tournés  entièrement  de 

leur 
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4g  Ayant-propos. 
leur  côté  , il  leur  faifuit  envifager  la 
victoire  comme  certaine  & comme 
déjà  prcfcntc , & comme  fi  ell’- 

même  les  invitoit  au  combat.  Tous 
les  anciens  qui  ont  parlé  du  caradtère 
Je  la  poéfic  de  Tyrtée , remarquent 
qu’elle  étoit  pleine  d’un  feu , d’une 
arileur,  d’un  enthoullafme , qui  en- 
flammoft  les  efprits,  qui  les  élevoit  au 
deffus  d’eux-mèmes , qui  a lair  infpi- 
roit  je  ne  fài  quoi  de  généreux  & de 
martial , qui  étoufoit  en  eux  tout  fen* 
timent  de  crainte  des  dangers  ou  de  la 
mort , & qui  les  rendoit  uniquement 
attentifs  au  falut  de  la  patrie,  & à leur 
propre  gloire. 

Ce  fut  véritablement  l’effet  que  les 
vers  de  Tyrtée  produifirent  daqs  cette 
occafionilir  les  foldats.  .tlls  demandé* 
rent  tous  d’une  voix  commune  qu’on 
les  conduisit  contre  l’ennemi.  Deve- 
nus .indiifirens  pour  la  vie  , ils  ne 
fongeoieiit  qu’à  s’alfurer  l’honneur  de 
la  .-fépulture.  Ils  attadiérent  tous -à 
leur  bras  droit  < des? banddettes , où 
ils  avoieiit.iiifcrit  lcur  nom  celui 
de  leurs  peres , afin  que  s’ils  périf. 
foient  dans  le  combat , & que  les 

traits 

aTyrtæufque  mates  anîmosia  Alartiabel-i 

Veriibus  exacuit.  in  Art.  poet. 
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^aits^de  leurs  vilàgesvinâèntàie  coUr- 
fondre  par  la  longueur  du  tems,  on 
pût  certainement  les  reconnditxe  à ces 
marques.  Des  foldats' déterminés  à 
mourir,  ^bnt  bien  forts.  Cela  parut 
-dans  la  bataille  qui  fe  donna.:  JElle  fut 
très^iànglante , & la  viéloire  lontems 
ddputée:  mais  enfin  les  Mefieuieiis  cé- 
dèrent. Quand  Tyrtéc  dans  la  fuite 
paiTa  à Sparte , il  y fut  requ  ^avec  de 
•grandes marques  de  diftinâion,  &ag^ 
grégé  au  nombre  des  citoiensc  c 
Le  gain  de  cette  bataille  ne  termina 
pas  la  guerre:  elle  avoit  déjà  duré  trois 
ans.  Âriftoméne  aiant  ramafie  les  dé- 
bris de  fon  armée  , fè  retira  fur  une 
niontagnc  qui  étoit  d’un  difficile  accès, 
appel léc  Ira.  Les  vainqueurs  avoient 
compté  l’emporter  d’emblée:  mais  il 
s’y  défendit  pendant  onze  ans,  & y fît 
des  aâions  de  bravoure  extraordinai- 
res. Ce  ne  fut  même  que  par  furprife 
àpartrahifoii  qu’il  fut  ûbligé  d’en  for.- 
tir , après  avoir  coifibattu  comme  un 
lion.  Ceux  des  MelTéniens  qui  tombé-, 
rent  entre  les  mains  des  Lacédémo- 
niens, furent  réduits  au  fort  & à l’état 
des  Ilotes:  les  autres , voiantleur  pa- 
trie ruinée,  allèrent  s’établir  à Zande 
ville  de  Sicile , qui  depuis  fut  appel- 
Tmt  UL  C lée 
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lée  de  leur  nom  Medkne  : & eÜe  €« 
encore  aujourd’hui  nommée  Meiline. 
Ariftoméne , après  avoir  conduit  luiâ 
de&s  filles  à Rhode , dont  le  tyran 
ravok  époufée , fongeoit  à pafièr  ou 
à Sardeschez  Ardys , roi  des  Lydiens» 
ou  à Ecbatane  chez  Phraorte  roi  des 
Médes,  mais  la  mort  le  prévînt.. 

La  féconde  guerre  dés  Meiféiiiens 
avoir  duré  quatorze  ans.  Elle  finit  k 
première  année  de  la  xxviie  Olynt« 
pkde.  . 

Il  y en  eut  encore  une  troifiéme  qui 
Commença  du  teins  & à Poccafion  d’un 
grand  dremblcment  de  terre  arrivé  à 
Sparte.  Il  en  lèia  parlé  dans  la  fuite. 
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LIVRE  SIXIE'ME. 

HISTOIRE 

DES  PERSES 
E T 

DES  GRECS.* 

CE  Livre  comprend  Phiftoire 

des  Perfès  & des  Grecs,  fous  les  - ' 

règires  de  Darius  I &:  de  Xerxèsï, 
pendant  Pcfpacc  de  quarante-huit  arlfi» 
depuis  Pan  du  Monde  3483ju^^u’i  -r  \ 
Pan  3^1.  f • 

CHAPITRE  PREMIER. 

Hiftoire  de  DarhiSyjohite  à celle  des  Grecs» 

Darius  s*appelloit  auparavant 

Ochus.Il  prit  le  nom  de  Darius,  ü«rt«£. 
qui , félon  Hérodote , fignifie  en  lan-  lib.6,  cef  . 
gue  PerLne  im  vengeur , un  homme  98.  • 
qui  s’oppoiè  aux  entreprifes  de  quel-  ^ 
qu’un,  peutètre  parce  qu’il  avoit  ar-  çfif^ 

C Z rété 
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rété  & puni  l’infolence  du  Mage.  H ré- 
gna trente»  ûx  ans» 

Mariage  de  Daritii.  împojition  de 
! tributs.  Infolence^  punition  d‘Intit- 

pheme.  Mort  dOrétes.  Hiftoire  de 
Démocéde  médecin.  PermiJJton  domiée 
' aux  Jtàfs  de  continuer  le  batiment  du 

temple.  Générofité  de  ^lofon  récotn^ 
fenfée. 

Avant  que  Darius  fût  nommé  roi , _ 

' • il  avoit  époule  mie  fille  de  Gobryas  « 

dont  le  nom  n’eft  point  connu.  Ajrta- 
bazane,  l’aine  des  trcns  fils  qu’ü  en  eut^  ; 
i t ' «ft  celm  qui  dans  la  fuite  dilpui^a 

’ ' l’Empire  à Xerxès.  ^ . 

A N.  2V&  Quand  Darius  fut  monté  fin  le 
' 548  J.  trône,  il  épGufd,  pour  s’y  affermir  da- 

Av.  J.C.  vantage  , deux  filles  de  Cyrus,' Atoflè 
^ J 8t  Artiftone.  La première  avoit  été  d’a- 

bord  femthe  de  Cambyïe  fon' propre 
1 W*  is*  ^ enifuite  du  Mage  Smerdis  , 

’ .r  tandis  qu’il  occupa  le  trône.  Artiftpiie 

• ' ■ étoit  encore  fille  lorfqu’il  l’époulà , , & < 

• ce  fut  de  toutes  lès  femmes  celle  qu’il. 
'»  ' ■ aima  le  plus.  Il  époufa  auffi  Parmys  , ^ 

fille  du  véritable  Smerdis  frere  de  . 

- Cambyfe  , & Phédyrae  fille  d’Otane,  ’ 
‘ ’ - parl’adreflèdela  quellel’impo.ftare  du 

,i  ^ Mage  avoit  été  découverte.  Il  eut  de 
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«CS  femmes  liii  grand  nombre  d’en-  D4*w»s 
fens  de  l’un  & de  l’autre  ïèxe. 

On  a vû  qüe  les  lèpt  Conjurés  qw 
avoient  fait  mourir  le  Mage , étmeiit-. 
«onvenusquecelui  d^ntreuxdontïe 
cheval  , crt  un  certain  jour' marque,,  ' 
hanni  roit  le  premiei’  au.  lever  duibleil,.: 
fèroit  déclaré  Roi , & que  ceîui  de  Da- 
rius , par  l’indufirie  & l’iiigénieuiè . 
précaution  de  fbn  Ecüier  ^'liïi  àyçît,  , , 
procuré  cet  honneur.  U vbüW^trâiilC 
rhettre  aux  fiéclCs  fütursTa  rectfnilttif^. 
fence  pour  cet  infigne.bipftfejti  &fe^^ 
fit  ériger  une  ftâtue  équteftre  avec 
mfcription:  ‘Darhitfils  a âc^ 

lerotattme  de  Perjè  par  ie  tHoiht^e' 
jè0Ehevd/  ,^e'jüin.en  étqit’matquéj 
^ d*  Oehai^érJcrHEcüièr.li  jra  rfâils'  cette .. 
Infcrî^fioh  V”6ù  rün  'rtè'roügit  poüit  - 
de  devoir  à un  cheval.  & à un  Ecûïèr  ^ 
un  birti&it  tel  que  k'  roiaiitéj  queToiil 
auroit  ce  lèmble  intérêt  de  faire  fCgàr- 
der  comme  le  fruit  d’un  ‘mérîte  êx-r 
traordinàire',  il  y a.,  dis-je  ,,dahs  cett& 
Infcriptîon  upe  limplicité  & une  iîncé--.' 
rite-  qui  reflènt  tout-<à^.fait  le  caraélêfe’ 
des  tcms- anciens,, & qui.eft  fort  éloi-j  „ 
gnée  dû  fafte  des  nôtres.  ' 

Un  des  premiers  foins  dé  Darius,  cap.  89- 
^JK^d  il  fe  vit  établi  fur  le  trône  ,'fiit  ^7; 
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ncttvfi  de  régler  l’état  des  provinces , & de 
mettre  de  l’ordre  dans  fes  finances. 
Avant  lui,  Cyrus  & Cambyiè  fe  con-*. 
tentoient  de  recevoir  des  peuples  con-  ^ 
quis,  des  dons  gratuits  qu’on  fembloit 
offrir  volontairement  , & d’exiger 
d’eux  certain  nombre  de  troupes  dans 
le  beibin.  Darius  comprit  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  poffîble  de  maintenir  dans 
la  paix  & dans  la  fureté  toutes  les  na- 
tions qui  lui  étoient  foumifes  , fans 
avoir  fur  pié  des  troupes  réglées,  nî 
d’entretenir  ces  troupes  farts  les  fou- 
doier  , ni  de  paier  exactement  cette 
iblde  fans  mettre  des  impofidons  fur 
les  peuples. 

i^our  mettre  donc  plus  d’ordre  dlBs 
Fadminillration  de  fès  finances  , il  di- 
vifà  tout  l’Empire  en  vingt  départe- 
mens  ou  gouvernemens , dont  chacun 
devoit  paier  tous  les  ans  une  certaine  ' 
fomme  au  Satrape  commis  pour  cet 
effet.  Les  fujets  naturels,  c’eil-à-dire 
ks  Perfes , étoient  exemts  de  toute 
împofition.  Hérodote  fait  un  dénom- 
brement exaét  de  ces  provinces  , qui 
peut  beaucoup  fervir  pour  connoitre 
Fétendue  de  l’empire  des  Perfes. 

Voici  à peu  prés  l’idée  que  l’on 
s’en  peut  former.  Ils  polTcdoient  en 
Afie,  tout  ce  qu’y  poffédent  aujour- 
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DES  Perses  et  des  Grecs.  ÿT 
cPhiii  les  Perfes&  lesTurcs  J en  Afri-  DaRiv^ 
que  , l’Egyi^e , & partie  de  la  Nubie , 

& de  plus  les  côtes  de  la  Méditerranée 
)ufqu*au  roiaunie  de  Barça  en  Europe, 
partie  de  la  Thrace,  & la  Macédoine. 

Mais  il  cft  bon  de  remarquer  que  dans 
cette  valté  étendue  de  pays  il  y,  avoit 
plufieurs  peuples,  qui  étoient plutôt 
tributaires  que  fujets  : ce  qui  à lieu 
aufli  maintenant  par  raportàl’Empiré 
des  Turcs. 

L’hiftoire  obferve  que  Darius,  en 
impofant  ces  tributs,  montra  une 
grande  fageSe  & une  grande  modéra- 
üon.  U fit  venir  les  principaux  de  cha- 
que province,  qui  en  pouvoient  le 
mieux  connoitre  le  fort  & le  foible  , 

& qui  avxîient  intérêt  de  parler  avec 
fmcérité.Il  leur  demanda  fi  une  certai- 
ne fbmme , qu’il  propofoit  à chacun  . 

d* eux  pour  leurs  provinces,  ne  montoit 
point  trop  haut , 8ç  n’excédoit  point 
leurs  forces  ; ion  intention,  leur  dilbit- 
il , n’étant  pas  d’açcabler  fès  fujets , 
mais  de  tirer  d’eux  des  fecours  propor- 
tionnés à leurs  revenus , & qui  étoient  > ‘ 

abfolumentnéçcflaires  pour  la  défeii- 
fc  de  l’Etat  Ils  répondirent  tous  que 
cette  fbmme  leur  paroiflbit  fort  rai-, 
ibnuable , & qu’elle  ne  feroit  point  à 
G 4 cha- 
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^6  Histoire 
charge  aux  peuples.  lien  rabatit  poutv 
tant  encore  la  moitié,  aimant  mieux» 
demeurer  beaucoup  en  deçà  des  juftes, 
bornes,  que  de  s’expofer  peul;ètre 
pader  au  delà. 

. Malgré  une  fi  étonnante  modéra- 
tion , comme  les  impôts  ont  toujours, 
quelque  chofe  d’odieux,  les  Perles , qui, 
avoient  donné  à Cyrus  le  furnom  de. 
Pere,  à Cambylè  celui  de  maître,  n’en, 
trouvèrent  point  d’autre  pour  caradlé-, 
rilèr  Darius  que  celui  de  ^ marchand. 

Les  fommes  que  Darius  droit  par 
l’impofidondes  tributs , montoientà; 
peu  près,  autant  qu’on  le  peut  conjec-. 
turer  par  le  calcul  d’Hérodote  qui 
foulFre  de  grandes  difficultés,  à qua-, 
rante  quatre  millions. 

. Apre  s la  mort  du  Mage  on  étoit 
convenu  que  les  Seigneurs  Perlàns 
qui  avoient  conlpiré  contre  lui,  outre 
plufieurs  autres  marques  de  diftin-. 
dion',  auToient  les  entrées  libres  chez 
le  Roi  en  touttems,  excepté  lorlqu’il 
feroit  feul  avec  la  Reine.  Intapheme,. 
l’un  de  ces  Seigneurs  , àquil’onavoit 

re-. 

KecTT^^OÇ  porte  tme  idée  plus  bajfe 
plus  méprifable  mais  je  f/ai  fu  comment 
frimer.  Il  peut  Jtgnifier  Mn  coMxim  ^ unre-v 
vendeyr,  un  bosnmç^nificbttepwr  revendre:. 
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rcfufe  pour  cette  raiibii  de  l’admettre  DAinï»\’ 
dans  l’apartemeiit  du  Prince  , traiif. . 
porte.de  colère  contre- les  Officiers  dû  ' 
palais  , les.  maltraita  d’une  manière 
étrange  , leur  aiant  balafré  tout  le  vi-^ 
làge  à coups  de'fabre,  Daiiûs  lèntit: 
vivement  une  telle  injure,  il  craignit; 
d!abord  que  ce  ne  fût  un  complot  eri--  ' 
tare  les  Seigneurs.  Mais  aiant  été  afluré/* 
du  contraire  ,-il  fit  arrêter  Intapherne. 
avec  lès  enfans , & tous  ceux  dé  là  fai;  ' 
mille,  & les  fit  condâmierà  mort  j; 
(Confondant,  par  un  excès  aveuglé  de 
IZvérité , les  innocèns  avec  le  coupa- 
ble. La  femme  du  crirninel  venoît;' 
tous  les  jours  aux  portes  du  palais,. foi 
lamentant, , verlànt  des.  larmes  en; 
abondance,  jettantdes  cris , poulfatit; 
des  fanglots,  & ne  cedant,  d’imploreri  ' 
la  démence  du  Roi..  D ne  put  réfifter. 
à un  Ipedacle  lî.-  touchant , & lui  a<x 
corda  la  grâce  de  celui  de  fâ  famille; 
qu’elle  lui  défigneroit;  Ce  fut.  un- 
grand  embarraspour  cette  femme  in-- 
fortunée , qui.auroit  fouhaité  les  pour- 
voir tous  làuver.  Enfin , après,  une; 
longue  délibération , elle  fe  détermi- 
na en  faveur  de  fon  fircre.  Ce  choix ,, 
où  il  paroilToit  qu’on  avoit  peu  con-^ 
fiilté.  les  fentimens  quelanature.doit.:. 
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prcnoit  la  Phrygie , la  Lydie , & l’Io- 
nie.  Il  s’y  prit  donc  d’une  manière 
Lourde  & cachée , pour  fe  défaire  d’un 
ennemi  fi  dangereux.  Il  chargea  de 
l’exécution  de  cet  ordre  l’un  de  les  Of» 
liciers  les  plus  fidèles  Sç  les  plusaffecr 
tioimés  à fa  perfonne.  Cet  Officier, 
fous  un  autre  prétexte,  fe  rendit  à Sar, 
des.  Il  preffentit  habilement  les  elprits, 
Il  commença  par  prclcntçr  aux  prin^ 
cipaux  Officiers  de  la  Garde  des  let- 
rres  du  Roi  qui  ne  renfermoientquo 
des  ordres  généraux.  Bientôt  après  il 
dn  produifit  de  fécondés , qui  étoien^ 
plus  précifes.  Et  quand  il  fe  fut  parfai- 
tement affuré  delà  difpofition  des  troUr? 
pes , il  leur  Êt  la  leélure  d’une  derniérô' 
lettre , par  laquelle  le  Rgi  leur  ôfdonÿ 
noit  de  mettre  à mort  le  Satrape  5 iS^_ 
cet  ordre  fut  exécuté  llir  Ip  champf 
Tous  fes  biens  furent  confifqués  ai| 
profit  du  tréfor  roial , & tous  peux  qui 
fe  trouvèrent  dans  fa  majfon  furent 
trünlportpsà  Sufe.  De  ce  nombre  étoît 
un  célébré  médecin  de  Crotone,  npm-» 
nié  Démocéde.  L’hiftoirc  de  ce  méde-i. 
cin  cft  fort  fînguliére  & elle  donna 
lieu  à de  grands  jévénemens. 

Il  arriva  quelque  tems  après  que 
Darius  étant  tombé  de  fon  cbival  à la 
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Daaivs.  chaffe , fe  donna  une  violente  entorlè> 
au  pié , & que  Ton  talon  fe  déboîtai. 
Les  Egyptiens  paflbient  alors^  pour  les 
plus  habilçs  dansja  médecine,  &le 
Roi  en  avoit  plulieurs  auprès  de  lui.. 
yitteim-  Ils  entreprirent  de  le  traiter  , & dé-j 
nemen£  ploiérent  tout  leur  art  dans  une  occa-^ 
/«me-  fion  fi  importante:  mais  ils  s’y  prirent 
tnes  exer-  adj-ojtenient & fi  durement  en, 

^^cine  maniant  le  pié,  qu’ils  lui  caulerent. 

^ la  ebi-  des  douleurs  incioiablcs  -,  & il  fut  ièpt, 
r»rg/c.  jpurs.&  fèpt  nuits  làns  dormir.  Qud-. 
qu’un  pour  lors  indiqua  Démocéde 
dont  il  avoit  entendu  parler  à Sardes^ 
comme  d’un  médecin  très  habile.  II. 
ctoit  aâuellcmenC  en  pri&n.  0n  le  fit; 
venir  fiir  le  champ  tlans  l’état  où  on  le, 
trouva,  c’eft-à-dirc avec  fes chaînes 
V ^ % avec  iin  habit  fort  mal  propre.  Le 
^ llni  lui' demanda  s’il  avait  quelque- 
- JVonnoillance  dc.la  médecine.  Il  le  nia 
. d’abord  ' par  Ja  crainte  qu’il  avoit  que. 

s’il  faifoit  preuve  de  ion  art , on  ne  le. 
retint  en  Periè  , & qu’il  ne  fût  privé 
pour,  toujours  de  la  vûe  de  ià  patrie 
pour  laquelle  il  avoit  une  extrême.- 
^ «pafiion.  Darius,  mécontent. de  là  ré-j 
ponfe , ordonna  qu’on  le  mit  à la  que-. 
ftion.-  Il  falut  avouer  la  vérité.  Voilà, 
donc.  DéipQcédç  reconnu  j^ur  .méde?. 


Digitized  by  Google 


DES  Perses  e^  des  Grecs.  St. 
dn..  Il  commence  par  appliquer  des  DAiinrs.. 
fomentations  douces  liir  lâ.partie  ma>. 
lade,  L’elïct  du  remède  fiit  promt.  Le- 
fbmmeil  revint  aa  Roi.,  & enpeu  de- 
jours  il  fut  parfaitement  guéri  & le . 
talon  fijt  remis  à là  place.  Darius  lui.' 

£t  préfènt  de  deux  paires  de  chaînes. 

«for.  Démocéde  lui  demanda  s’il  pré-, 
tendoit  le  bien  récompenibr  dorheu>. 
ceux  fuccès  de  cure , en  doublant.- 
ion  mal.  Ce  mot  fit  rire  le.  Roi  : il  le  fit.  * 
conduire  par  les.  Eunuques-  chez  lès. 
femmes,  pour  leur  montrer  cdui  à qui. 
il  ctoit  redevable  de  là  làntéi  Elles  le 
comblèrent  toutes  de  - prélèns  magnic- 
fiques  , &ce  jour  leuireiirichit  cxtrè-, 
memenL  , * 

Ce  Démocéde  étoit  dé  Crotone  , Hfrad. 
ville  de  la  Grande  Grèce  en  Italie. dans 
la  Calabre  ultérieure , d’oùles  mauvais.  * ^ 
traitcmens  de  Ibn  perc  l’avoient  obli- 
gé de  Ibrtir.  Il  avoit  pude  en  Egine,  où 
^commença  à le  faire- connoitre  par 
plulieurs  cures  fortheureulès.:  les  ha- 
titans  lui  aflurérent  par  an  un  talenL 
Le  talent  avoit  foixante  mines,  & re- 
venoit  à trois  mille  livres  de  notrer 
œonnoie.  Quelque  tems  après  il  fut 
appelle  à Athènes , où  l’on  fit  monter 
tts  appointemens  à cinq^  mille  livres  tnhuh. 

Har 
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(1  Histoire 
par  an.  Enfin  il  s’établit  chez  Polr^ 
cratc  Tyran  de  Samos , qui  lui  donna 
deux  mille  ccus.  Il  eft  honorable  aux 
Villes  & aux  Princes,  de  s’attacher^ 
par  des  ctabliflcmens  honnêtes  & pari 
des  penfions  çonfidcrablcs  des  perfon^ 
nés  utiles  au  public , en  les  attirant'.^» 
meme  des  pays  étrangers.  Les  Croto^  * 
niâtes  depuis  ce  tems-là  paflerentpouri^ 
les  plus  habiles  des  médecins , 8c  après  r 
eux  ceux  de  Cyrene  dans  l'Afrique, 
Les  Argiens , dans  le  même  tems, 
avoient  la  réputation  d’exceller  dans 
hi  mufique.  1 

Démocéde  , depuis  la  guérllbn  du 
kb.%.  e<^.  Roi , devint  fort  puiÆmt  à Sufe  , 8c  il 
a voit  l’honneur  démanger  à fa  table,' 

K obtint  la  grâce  des  médecins  d’E*. 
gypte  , qui  avoient  tous  été  condaiit 
nés  à être  pendus  pour  avoir  été  moins 
habiles  que  le  médecin  de  Grèce, 
comrne  s’ils  euflent  été  tenus  de  ré- , 
pondre  du  fuccès , & que  ce  fût  un  cri* . 
iHc  de  ne  pouvoir  guérir  un  Prince. 
Etrange  abus  & effet  aflez  ordinaire 
d’une  puilTancc  fans  bornes , qui  n’eft 
point  conduite  par  la  raifon  ni  par  l’é- 
quité, qui  eft  accoutumée  à voir  tout 
plier  Ibiis  fes  ordres , & qui  prétend 
que  fes  volontés,  quelles  qu’elle^ 

foienti 
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PES  Perses  et  des  Grecs. 

(bient , ne  doivent  jamais  demeurer  DAitor.  - 
fans  exécution?  On  a vû  quelque  dio. 
fe  de  pareil  dans  Phiftoire  de  Nabuco*  ' ^ 

donofor  , qui  prononça  un  arrêt  de' 
fxu>rt  généralement  contre  tous  les 
Mages , parce  qu’ils  n’avoient  pu  dé. 
viner  le  fonge  qu’il  avok  eu  pendant 
la  nuit , & quUl  avoit  lui-même  où.  ' 
blié.  Démocedetiraauffi  de  laprilbn 
plufieurs  de  ceux  qu’on  y avoit  mis  • 
avec  lui.  U étoit  dans  une  abondance 
univerfèlle,  & avoit  un  crédit  extrême  ' 
auprès  du  Roi.  Mais  il  étoit  éloigné  de  ’ • 
ià  patrie , & il  toumoit  làns  ceilè  les'* 
regards  & lès  delîrs  vers  la  Grécé.  , 

• Une  autre  cure  contribua  encôre^ijÇ^ 
beaucoup  à augmenter  la  réputation 
& le  crédit  de  Démocétle.  Atoflè,  ôllc^ 
de  Cyrus , & l’une  des  femmes  du  Roi, 
fiit  attaquée  d’un  cancer  au  fein.  Tarit 
que  la  douleur  fut  médiocre  , elle' 

(upporta  avec  patience  > ne  pouvant 
Se  rélbudre , par  pudeur,  à découvrit  ] 

Cm  mal.  Alais  enfin  elle  y fut  forcée,  ‘ 
de  elle  fit  venir  Démocede,  qui  lùi' 
promit  de  la  guérir , & la  pria  en  mê> 
me  tenu  de  vouloir  bien  de  Ton  côté 
lui  promettre  de  lui  accorder  une  grâ- 
ce qu’il  lus  demanderoit , laquelle  ne 
piéjudicicroiteii  rien  à fonhomieur. 
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Dawüs..  Elle  s’y  engagea , &fiit  guérie.  Cette:;; 

grâce  étoitde  lui  procurer  un  voiagCî  - 
^ns  fa  patrie.  La  Reine  n’oublia  pasr 
ià  promeilc.  Il  ^ u’eR  pas  inutile  de  Cc'- 
rendre  attentif  à ces  fortçs  d’événe— 
mens , peu  conüd^r^les  en  eux  mè-^ 
mes , mais  qui  fouvent  donnent  occa-v 
fion  aux  plus,  grandes  entreprifes  desr 
Princes,  & qui  en  font  le  .mobile 
creç  & la  caufe  eloignce;.  - . 

Ün.  jour  qu’Atofle  s’entretenoit;  . 
avec  Darius , elle  lui  repréfenta-  qu’cnar 
tant  à la  fleur  de  l’àge d’une  comple-..  » 
xion  forte  & capable  de  - foutenitJes*.-; 
fatigues  delà  guerre  ,'&aiar>tà'faidif-yl 
pofit^on  des  armées  nombreufçs  , il> 
etoit  de  fon  honneur  de.  former.quel--:  .'- 
que  grand  projet,  &.  de  montrer  aux.'. 
PerlesquÜlsavoicnt  pour  roi  un  hom-^ 
me.de  courage..  Vous  avez  devine  man 
penféc,  rcpl  iqua  Darius,  & je  rou  lois, 
dans  mon.elprit  le  deflein  d’aller  atta- 
quer les  Scythes..  J’aimerois.  bien 
mieux,  ditAtofle,  que  vous  tournât, 
liez  d’abord  vos  vîtes  du  côte  de  la 
Grèce.  J’entends  fort  parler  desfem~ 
mes  . de  Lacédémone  , d’Argos  ,,  d’A- 

théiies  , 

a Non  fine  ufi)  fuerît  introrpicere  ilia  prî» 
mo  afpe^u  le.via , nuois  magnarimi  faepe 

ceru^  moius  üriuntur,  T»cU.  Hk.  4. 
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DES  Perses  et  des  Grecs, 
tbénes , de  Corinthe , *)t  ^Ôuhûterois 
. &rt‘eii  avoiE  pour  méfèrvir.  ' 
leurs  vous  ayez  un- homme  qtù’pour» 
loit  vous  être  (Pun  grand  fècoürs  p6qt 
cette  entreprHè , & vous  dcmner  une 
parfaite  connoidànce  du  pays  : ' C’eft: 
pémocéde , qui  nous  a guéri  voUs'de 
moi.  U n’en  falut  pas  davantage  ',  l’aiT" 
£ûre  fut  conclue  fur  le  champ.  ' Le  Roi 
chargea  quinze  des  principaux  des  Par- 
ies de  fuivce  Démocéde  en  Grèce , &. 
.d’en  examiner  avec  lui  le  plus^exade-. 
ment  qu’il  leur  fèroit  pofllbie  les  pla- 
ces maritimes, & il  leur  commanda  fur- 
tout  de  ne  point  perdre  de  vûe  ce  mé- 
decin de  peur  qu’il  ne  s’échapât, 
de  le  ramener  avec  eux.. 

Ce  Prince,  en  donnant  un  tel  ordres 
£ûibic  voir  qu’il  ignoroit  comment  il 
£aloit  s’y  prendre  j>our  attirer  dans  fès. 
Etats , & pour  arrêter  auprès  de  là  per- 
ibnne  des  gens  d’efpdt  & de  mérite. 
Prétendre  cmploier  pour  cela  l’autori- 
ré  & la  contrainte  i c’eR  un  moien  fur 
d’étoufèr  dans  un  roiaume  toute  induÜ 
trie , & d’en  écarter  les  beaux  arts,  qui 
font  libres  comme  l’efprit  dont  ils  par-, 
tent.  Pour  un  homme  habile  qu’on  re-. 
Dent  de  force  , ou  en  éloigne  des  mil- 
liers , que  la  liberté  & les  bons  traite-, 
mens  aur oient  attires». 
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X^ond  Darius  «ut  fermé  ledeflcfffT 
^cnvoier  en  Grèce , il  fit  venir  Dé^ 
nuxiéde.  Il  hû  expofii  fes  vûes , & 
befoin  qu’il  avoit  qu’il  conduisit 'let 
Seigneucs  Ferfans  dons  la  Grèce  , 8t 
prin^palement  dans  les  villes  maritk 
mes , pour  en  eonnoitre  la  (kuation 
les  feroes,  jk  le  pria  iAftamment  ^- 
quand  cdhiferoic  fait,  de  revenir  avêe 
eux.  Il  lui  permit  d’emporter  avec  liti^ 
tons  iës  meubles, pour  les  donner  à ion-" 
p«M  & à les  &eres , loi  promettant  de 
kû  en  renire  à iim  retour  de  plus  mo* 
gnifiques}  dt  il  ajouta  qu’il  feroit  diaiw 
ger  la  galère  dans  laquelle  ilparttroit; 
des  prèfens  les  plus  précieux,  pour  ett 
feire  partà  ià  iamille.  L’intention  dn 
Koi,  en  parlant  ainfi , paroidbitfinw 
pie  & iaiû  artifice  ; mais  Démocéd^ 
etaighit  que  ce  ne  fût  un  piège  qu’il^ 
lui  tendit,  pour  eonnoitre  s’il  avoit 
deflèin  de  revenir  ou  nonj&  pourécapi^ 
ter  tout  ibupçon , il  laiflà  fes  meubles  • 
à Sulê , & accepta  feulement  les  pré*' 
feus  qui  étoient  deftinés  pour  fes  frc- 
res.  ^ 

Les  Députés  arrivèrent  d’abord  à 
Sidon  en  Phénicie , où  ils  équipèrent 
deux  gi-ands  vaifleaux  , &tranfporté- 
rent  dam  un  vaifleau  de  charge  tout 

ce 


DES  Perses  et  des  Grecs.  ^ 
ee  qu’ils  avoient  apporté.  Après  avoir  Bamtc. 
parcouru  & examiné  avec  foin  les 
principales  villes  de  la  Grèce,  ils pa£.< 
ierent  à Tarente  en  Italie.  Les  SeL 
fneurs  Periàns  y forent  arrêtés  com« 
me  ripions  : Démoeéde , profitant  de 
ce  mouvement , kar  échapa , & s’ei^ 
foit  àCrotone.  LesPcrfons  aiant  re- 
couvré leur  liberté , l’y  pourfoivirenti 
mais  ils  ne  purenêperfuaderaiixCro- 
toni^es  de  leur  livrer  lem  eoncitoien^ 

Ceuz'd  iè  iàilirent  même  du  vaifieau 
de  charge } & les  Députés  > n’aiant  plus 
leur  gifide , ne  longèrent  pas  davanta- 
ge à fam>\mr  le  refte  de  la  Grèce , & 
prirent  la  route  de  leur  pays.  Dèmocc- 
de  leur  fit  dire  , à leur  départ , qu’il  • 
époufbit  la  fille  de  Milon , célèbre 
Athlète  de  Crotone , dont  le  nom  étoit 
fort  connu  du  Roi,  Sc  dont  il  fera  parlé 
d«is  la  fuite.  Le  voiage  des  Seigneurs 
Ferâns  en  Grèce  n’eut  pas  de  fuite 
alors  , parce  qu’à  leur  retour  ils  trou- 
vèrent le  Roi  occupé  d’autres  foins. 

La  troisie’me  année  du  régne  de  ^ 
ce  Prince , qui  n’étoit  que  la  féconde  ç 
félon  le  calcul  des  Juifs,  les  Samari-  ' 
tains  fufeitérent  de  nouvelles  afiàires  Efjr.- 
aux  Juifs.  Us  avoient  obtenu  contre  faf.  î. 
eux  fous  les  régnes  prccédeus , & leur  » 

^ avoient 


lUitus. 
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.avoieiit  fait  fignifier  un^?déféhie  âtr- 
paflèr  outre  àlaaonifruâson-du  tipixi.;- 
pic  de  Jéculàlcm.  Mais ‘fiir  les  vives 
exhortations  des.  Prophètes»  fur  Per- 
dre exprèr-de  '•  Dieu  >,  ••  *le$  Ilraélices. 
avoient  dq)uis  peu  reqommencé  Pou* 
vrage  interrompu  pendant  pluiieurs- 
années,  & le.pouâbieitt  avec  beau» 
coup  d’ardeur.  ,Les  Samaritains  eurent  ;, 
recours,  à -.leurs  anciennes  intrigues: 
pour  y.  mettre  ■ obftacle;  llss’adreâe- 
rent  à Xhatan^>  à qui  Darius,  avoit 
donné  le  gouvemernent  des  provinces:, 
de  Syrie  & de  -Paleftiimr  Ils.lè  plai*.- ' 
gjiirene  à<lui  de  l’audace  des  Juifs 
qui  de  leur  propre-  autorité;  & malgré- 
les  défenfes  qui,  leur  en.  avoient  été. 
h}ites»  Eclcvoient  le  te«rq)le  )Cequihe‘‘ 
pouvoit  qu’être  préjudiqtable  aux  inté> 
rèts  >du  Roi.  Sur  leurs  plaintes,  ce  ' 
Gouverneur,  le  rendit  à-  Jérufalem.  • 
Comme  il  étoit  modéré  & équitable,, 
après  qu’il  eut*  pris  connoidùiiçe  de 
Pouvrase*  il jie  crut  pas  devoir  l’arrê- 
ter bruiquemeiit  &,  avec  violence  ; & . 
il  s’informa  des  anciens  des  Juifs  qui  ^ 
leur  avoient  permis  de.J’entreprendre.  ; 
Les , Juifs  - lui  aiant  produit  l’Edit  de  » 
Gy  rus , il  ne  voulut  rien -ordonner  de'., 
luirmême  qui  y. fût  contraire;  mais  il.. 

. ■ . en. 
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eh  étrivit  au  Roi , ^ur  fa  voir  qüelle  l&Alwlk 
lèroit  ^ volonté  iûr  «e  fujet.  Il  lui  ex- 
pofa  le  <laic  <4e  bonne  ioi  : il  lui  mar.<  ' 
qua  qheüer  Juifs  allouaient  èn  leur 
èvcm'rtditldeGytuÿ,  & le  pria  d’of-  ‘ ‘ ' 

donner  qu’oii  confultàt  les  régiftres 
pour  iàvoir  ü eit  elTeC  Cyrus  avoit 
donné  un  tel  Edit  > & qn’il  lui  plût  lui 
prelcnte  ce  qu’il  avoit  a faire  dans  cet- 
te rencontre.  Darius  aiant  *&it  faire  Epif.-etlf, 
cette- recherche- y .fEdit  fut  trouvé  à 6. 
Sebatane  dans  4a  Médie,  où  Cyrus 
ctoit  lorfqu’il  le  donna.  Comme  d 
«toit  plein  de  refped:  pour  la  mémoiw 
re  de  ce  Prince  , il  le  confirma,  de  en 
Bt  drefier  un , où- celui  de  Cyrus  étoit 
rappelle.  Ce  motif,  cpiand  il  aurok 
été  féal,  {croit  fort  louable; -mais  l’E» 
criturc  nous  apprend  que  ce  fut  Dieu 
lui-mème  qui  agit  fur  l’elprit  & k 
cœur  du  Roi  , & ' qui  le  tendit  favo- 
rable aux  Juifs  : Cmverterat  Dommuf 
cor  Kfgà  j^suf  ad  eosy  ut  adjuvant  ma>- 
7im  eorwn  in  offre  dotnits  Donttni  Dei  ^ 
rael.  La  teneur  de  l’Edit  le  fait  afièz 
connoitre.  Premièrement  il  ordonne 
qu’on  foumidè'  abondamment-  toutes 
les  viélimes , les  oblations , & les  au- 
tres dépenfes  du  temple  félon  que  les 
Fiétxes  le  demanderont.  En  keond 
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DAftivs.  Ûeu  , ü exige  que  les  Prêtres  de  Jén&« 
iàiem , en  oÆrant  ces  iàerifices  au  Dieu 
du  ciel , prient  pour  la  conlèrvadon  de 
la  vie  du  Roi  &:  des  Princes  fcs  enianf. 
Enfin  il  vajufqu’à  faire  des  tmpréca* 
rions  contre  les  Rois  & les  peuples 

3ui  troubleront  le  travail  du  bâtiment 
U temple , ou  qui  entreprendront  de 
le  détruire  : par  où  il  reconnoit  claire* 

. . ment  que  leDieud’Hhcl  eft  le  maître 
de  renverfer  lesroiauraesde  la  terre  de 
de  détrôner  les  plus  grands  Rois. 

En  vertu  de  cet  Edit,  non-fèulement 
ce  peuple  fut  autorife  à pourfiiivre  le 
bâtiment  du  temple  , mais  encore  les 
frais  lui  en  furent  fournis  des  impôts 
de  la  province.  Que  lèroient  devenus 
les  Juifs  accules  de  défbbéiflance  & de  | 
révolte,  û dans  cette  oocafion  on  n’a- 
voit  écouté  que  leurs  ennemis,&  qu’on 
ne  leur  eût  point  donné  lieu  de 
juftifier  ? 

Le  ntôme  Prince , quelque  tems 
- après , donna  une  preuve  bien  plus 
. éclatante  de  Ibn  amour  pour  lajufticê, 
de  rhorieur  qu’il  avoit  des  délateurs, 

• ces  homm^  déteftables , ennemis  par 
état  de. tout  mérite  & de  toute  vertu* 

On  lent  Wen  que  je  veux  parler  du'C^’ 
léhre  Edit  qu’il  publia  contre  Aman, 

en 
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t>ES  Peikes  et  dbe  Ckbcs.  yt 
en  faveur  des  Juifs  à la  follidtation  OuLaiei»  > 
d’Elfher  , qui  avoir  été  fubftituéei 
Vafthi  épou&  du  Roi  Selon  Ullèriiis 
cette  Vafthi  eft  la  même  que  celle  qui 
• eft  appellée  Acoftè  par  lés  hiftoriens 
profanes , Sc  i’Aftuérus  de  l^Ecriture 
Sainte  le  même  que  Darius.  D’autres 
croient  que  c’eft  Artaxerxe.  Le  &it  eft 
connu  de  tout  le  monde,  & appartient 
« l’Hiftoire  Sacrée  : je  Tai  raporté  ail- 
leurs  en  abrégé.  pag. 

Cfis  ACTIONS  de  jufticerendentia 
mémoire  d’un  Prince  refpedtable.  Da- 
rius Êt  paroitre  de  la  recohnoiftkiice 
dans  une  occafton  qui  lui  fait  auiii 
beaucoup  d’honneur.  Sylofbn  , frere  ifimoA 
de  Polycrate  tyran  de  Samos,avoit  êê.  j.cap, 
fait  autrefois  prèfènt  à Darius  d’un  ha>  *1^*+^* 
bit  de  Couleur  rouge , dont  il  témoi- 
gnoit  beaucoup  d’envie,  & n’a  voit  j«> 
mais  voulu  en  recevoir  le  prix.  Darius 
étoit  pour  lors  ftmple  particulier,  0& 
fider  dans  les  gardes  de  Cambyfè  , 
qu’il  avoit  fuivi  à Memphis  en  Egy- 
te.  Quand  il  ftit  monté  fur  le  trône> 

•Siylofbn  alla  à &ufè , fè  préfènta  àla 
. porte  da  palais , & iè  nt  annoncer 
comme  un  Grec  à qui  le  Roi  avoit 
obtiginion.  Darius»  furpris  de  cette 
annoAce.&iCttnBWt  d’en  approfondir 
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Ba&iôs.  vérité , le  fit  entrer.  Il  reconnut  âi 
■efict  que  c’étoit  Ion  bienfaiteur  ; & 
loin  de  rOugir  d’une  avantttre  qui  pa« 
roilToit  ne  lui  être  pas  fort  honorable 
41  loua  avec  admûation  une  généroiieé 
quin’avokeu  rl’autre  motif  que  celiû 
de  faire  plaifir  à -un  homme  de  qui  il 
n’avoît  rien  à attendre , & loi  promit 
de  lui  donner  beaucoup  d’or  & d’at- 
f ent.  Ce  n’étoit  point  ce  que  Sylolbn 
defiroit  : l’amour  de  la  patrie  étoit  (à 
paifion.  11  demanda  au  Roi  de  vouloir 
l’y  rétablir  , mais  {ans  répandre  te 
fàng  descitoiensÿ  &enchafiànt{èule> 
meut  de  Samos  celui  qui  en  âvoitufur- 
pé  la  domination  depuis  la  lAortde  Ton 
frere.  Darius  chargea  de  cette  expé- 
dition Otane  l'un  des  premiers  (èi- 
<gncurs  de  ik  Cour  qui  s’en  acquitta 
avec  )oie  & avec  fuccès. 

§.  II.  I\evolte  ^ réâuBion  de  Bahylone, 

A M.  M.  Au  COMMENCEMENT  de  la  cinquié* 
me  année  de  Darius  arriva  la  révolté 
^ ■ ‘ de  Babylone  , dont  la  réduâion  lui 

Herod.  coûta  vingt  mois  de  fiége.  Cette  ville. 

. •iib.'i,  cap.  autrefois  la  maitreflè  de  l’Orient,  ne 
f$o*i6o.  pouvoit  fupporter  le  joug  des  Perlai 
jur-tout  depuis  que  le  fiége  de  VEtk-> 
pire  avoit  été  transféré  à SuTe , ce  qui 
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DES  Perses  et  des  Grecs.  73 
lui  avoit  fuit  beaucoup  perdre  de  là 
grandeur  & de  fon  opulence.  Les  Ba- 
byloniens , profitant  de  la  révolution 
<jvd  arriva  en  Perle , premièrement  à 
la  mort  de  Cambyfe , & enfuite  après 
le  mailàcre  des  Mages  , firent  lècrôt- 
tement  pendant  quatre  ans  toute  Ibrte 
de  préparatifs  de  guerre.  Lorlqu’ils 
crurent  leur  ville  fuffifamment  pour- 
vue de  provifions  pour  plufieurs  an- 
nées , ils  levèrent  l’ctenclart  de  la  ré- 
bellion: ce  qui  obligea  Darius  à les 
alGéger  avec  toutes  fes  forces.  Dieu 
continuoit  d’accomplir  les  terribles 
menaces  qu’il  avoit  faites  contre  Ba- 
bylone , qui  conûftoient , non  feule- 
ment à dégrader  & à humilier  cette 
ville  fuperbe  & impie,  mais  à la  dé- 
peupler , à la  mettre  à feu  & à làng  , 
à l’exterminer , à la  réduire  en  une  Ib- 
litude  éternelle.  Pour  accomplir  ces 
prédiclions  , Dieu  permit  que  les  Ba- 
byloniens fe  revoltalfent  contre  Da- 
rius, & attiraifent  contre  eux  toutes 
les  forces  de  l’empire  i & ils  furent 
les  jSremiers  à mettre  ces  prophéties 
à exécution , en  égorgeant  eux-mèraes 
une  partie  des  habitans , comme  onle 
verra  dans  un  moment.  Il  y a appa- 
sence  que  les  Juifs  qui  étoient  reliés 
Tmi€  IJL  D à 
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74  Histoire 
à Babyloiie  en  allez  grand  nombre, 
en  fortirent  avant  que  le  fiége  fût  for- 
mé , comme  Ifàïe  & Jérémie  lontema 
auparavant,  & Z'cliarie  tout  récem- 
ment , les  y avoient  exhortés.  Voici 
les  paroles  du  dernier:  Sim-,  qui  demeu- 
res avec  la  jiÜede  B.ibylotu  ,fauve-toif 
^ fui  du  pays. 

Les  Babyloniens  , pour  faire  durer 
plus  loiitems  les  provifions , & foute- 
nir  plus  vigoureufement  le  fiége,  pri- 
rent la  réfolutioii  la  plus  defcfpérée  & 
la  plus  barbare  dont  on  eût  jamais  oui 
parler  : ce  fut  d’exterminer  toutes  les 
bouches  inutiles.  Us  raflemblcrent 
donc  toutes  les  femmes  & tous  les  en- 
fans  , & les  étranglèrent.  Tout  ce  qui 
ne  pouvoir  fervir  à la  guerre  fut  mis  à 
mort.  Il  fut  feulement  permis  à cha- 
que homme  de  confèrver  celle  de  fes 
femmes  qu’il  aimoit  le  plus , & une 
lèrvante  pour  faire  l’ouvrage  de  la 
maifon. 

Après  cette  cruelle  exécution , ces 
malheureux  habitans  fè  croiant  en- 
tièrement en  fureté,  & par  leurs  for- 
tiâcations  qui  paroiflbient  imprena- 
bles , & par  l’abondance  des  vivres 
qu’ils  avoient  amalTés , infultoiént  du 
haut  des  murs  aux  aiSégans , & les 
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accabloient  d’injures  Les  Perlés, pen- 
dant dix-huit  mois , mirent  en  u&ge 
tout  ce  que  larufè  & la  force  peuvent 
dans  les  fiéges,  & n’oubliérent  pas 
le  moien  qui  avoit  lî  heureulèment 
réuffi  à Cyrus  quelques  années  aupa- 
ravant , c’étoit  de  détourner  le  cours 
du  fleuve.  Tous  leurs  efforts  furent 
inutiles , & Darius  commenqoit  prêt 
que  à delèlpérer  de  pouvoir  fé  rendre 
maître  de  la  place , lorfqu’un  ftrata- 
géme,  inoui  julques-là,  lui  en  ouvrit 
les  portes.  Il  fut  fort  furpris  un  jour 
devoir  arriver  devant  lui  Zopjo'e,  l’un 
des  plus  grands  Seigneurs  de  là  Cour* 
Êls  de  Mégahylé , l’un  des  fept  qui 
avoient  confpiré  contre  les  Mages  , 
de  le  voir , dis-je , tout  couvert  de 
fang  , le  nez  & les  oreilles  coupées,  & 
tout  le  corps  déchiré  de  plaies.  Se  le- 
vant de  Ibn  trône , il  s’écria  : Hé  qui 
a donc  pu  vous  traiter  ainli  ? Vous 
même , Seigneur , reprit  Zopyre.  Le 
defir  de  vous  rendre  lèrvice  m’a  ré- 
duit en  cet  état.  Perfuadé  que  vous  ne 
voudriez  jamais  y conlèntir , je  n’aî 
pris  confeil  que  de  mon  zèle.  Il  lui 
expolà  enluite  le  defleiii  qu’il  avoit  de 
paütr  chez  les  ennemis  , & convint 
avec  lui  de  wut  ce  qu’il  fàudroitfai- 
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7^  Histoire 
lAiivf.  re.  Ce  ne  fut  point  fans  une  extrême 
douleur  que  le  Roi  le  vit  partir.  Zopy- 
rc  s’approcha  de  la  ville , & aiant  die 
qui  il  étoit , il  y fut  admis.  On  le  coït- 
duidt  chez  le  Commandant.  Là  il  ex- 
pofa  l'on  malheur  , & la  cruauté  que 
IDarius  avoit  exercée  à fon  égard  , 
parce  qu’il  lui  confeilloit  de  ne  pas 
‘ demeurer  davantage  devant  une  ville 
qu’il  lui  feroit  impolîîble  de  prendre. 
Il  fit  offre  de  lès  lèrvices  , qui  pour- 
voient n’ètre  pas  inutiles  auxalliégés, 
parce  qu’il  étoit  inllruit  de  tous  les  defi^ 
îcim  des  Perles  ; & que  le  defir  de  la 
vengeance  lui  inlpircroit  un  nouveau 
courage  & de  nouvelles  lumières.  Le 
nom  & le  vifage  de  Zopyre  étoient 
fort  connus  à Babylone.  L’état  où  il 
paroilToit , Ibn  fang , fes  plaies , fai- 
îbient  foi  pour  lui , & atteftoient  par 
■ des  preuves  non  fulpeéles  la  vérité  de 
tout  ce  qu’il  avançoit.  On  fe  fia  donc 
‘ pleinement  à lui , & on  lui  donna  au- 
tant de  troupes  qu’il  en  demanda.  Dans 
une  première  fortie  , il  fit  périr  mil- 
le hommes  des  aflîégeans.  Quelques 
jours  après  il  en  tua  le  double.  Une 
troifiéme  fois , quatre  mille  demeurè- 
rent fur  la  place.  Tout  cela  fe  faifoit 
de  concert.  Chez  les  Babyloniens  on 

ne 


Digitized  by  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs.  77 
ne  parloit  que  de  Zopyre  : c’étoit  à 
qui  l’exalteroit  le  plus,  & lestermès 
manquoient  pour  exprimer  le  cas 
qu’on  en  faifoit , & le  bonheur  qu’on 
«voit  de  poflederun  fi  grand  homme. 
11  fut  déclaré  Généralifiiine  des  trou* 
pes , & on  lui  confia  la  garde  des  mu* 
railles.  Darius  aiant  fait  approcha 
fbn  armée  dans  le  tems  & vers  les  por* 
tes  dont  on  étoit  convenu,  il  les  lui 
ouvrit , & te  rendit  ainfi  maître  d’une 
ville  qu’il  n’auroit  jamais  pu  prendre, 
ni  par  aflaut , ni  par  famine. 

Qpelque  puilTant  que  fût  ce  Prince, 
i\  fc  trouva  hors  d’état  de  pouvoir  ré- 
compenfer  dignement  un  tel  bienfait^ 
& il  répétoit  fouvent  qu’il  .auroit  fa- 
crifié  de  bon  cœur  cent  Babylones  s’il 
les  avoit , pour  épargner  à Zopyre  le 
cruel  traitteraent  qu’à  s’étoit  fait  lui- 
même.  II  lui  laifla  pendant  fa  vie  le 
revenu  entier  de  cette  ville  opulente 
dont  lui-feul  l’avoit  rendu  maître  , & 
le  combla  de  tous  les  honneurs  qu’un 
Roi  peut  accorder  à un  fujet.  Méga- 
byze,  qui  commanda  l’armée  de» 
Perfes  en  Egypte  contre  les  Athéniens, 
étoit  fon  filsj  & Zopyre,  quipaffit 
chez  les  Athéniens  en  qiKilité  de  trans- 
fuge , ion  petit  fils. 
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Dès  que  Darius  Te  vit  en  poflèillon 
deBaibylone,  il  fit  enlever  les  cent  por- 
tes, & abbattre  les  murailles  de  cette 
fiiperbe  ville,  poiu:  la 'mettre  hors 
d’etac  de  pouvoir  encore  le  révolter 
dans  la  fuite.  11  pouvoit,  ulknt  des 
droits  de  vainqueur , exterminer  tous 
les  citoiens.  Il  le  contenta  d’en  faire 
pendre  trois  mille  de  ceux  qui  avoient 
eu  le  plus  de  part  à la  révolté  & par- 
donna à tout  le  relie.  Et  pour  empê- 
cher que  la  ville  ne  fût  bientôt  fans  ha- 
bitans,  il  y envoia  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l’Empire  cinquante  mille 
femmes,  poiu:  remplacer  celles  dont 
ils  s’étoient  11  cruellement  défiiit  au 
commencement  du  liège.  Voila  quel 
fut  le  fort  de  Babylone , . & la  manière 
dont  Dieu  vengea  fur  cette  ville  im- 
pie le  cruel  traitement  qu’elle  ivoit 
fait  aux  Juifs,  en  attaquant  far  - rai- 
fbn  un  peuple  libre  ; en  détruilànt  fon 
gouvernement , fes  loix , fon  cultei  en 
l’arrachant  à là  patrie  pour  le  tranf- 
porter  dans  un  pays  étranger  j enle 
chargeant  des  travaux  les  plus  humi- 
lians  de  la  fervitude  , & emploiant 
tout  Ibn  pouvoir  pour  accabler  un 
peuple  malheureux,  mais  chéri  de 
Dieu , & qui  avoit  l’honneur  d’en  por- 
ter le  nom. 


Digitized  by 


DES  Perses  et  des  Grecs.  79 

DauvW 

5.  III.  Darius  Je  prépare  A marcher 
centre  les  Scythes.  Digrejjion  furies 
mœurs  de  ce  peuple. 

Apre’s  la  réduélion  de  Babylone , A k.  M. 
Darius  s’appliqua  à faire  de  grands  Avfj.C, 
préparatifs  de  guerre  contre  les  Scy-  Ç14. 
thcs , c ai  habitoient  cette  étendue  de  Herod. 
pays  qui  eft  entre  le  Danube  & le  4- 
Tanaïs.  Le  prétexte  de  cette  guerre 
étoit  de  punir  ces  peuples  de  * l’inva-  2,  . 
fion  que  leurs  ancêtres  avoient  faite  c»p,  ç. 
autrefois  dans  l’Afie  : prétexte  égale-  ^ 
ment  frivole  & ridicule,  qui  reveil-  _ 
loit  une  vieille  querelle , paflee  il  y.  ^om.  2 
avoitenvironfix  vingts  ans.  Pendant  fag.  10  j. 
cette  irruption,  dont  la  durée  fut  alTez  Çsff. 
longue , les  femmes  des  Scythes 
avoient  époufe  leurs  efclaves.  Quand 
leurs  maitres  voulurent  revenir  dans 
leurs  pays , ces  efclaves  allèrent  au  de- 
vant d'eux  avec  de  nombreulbs  trou- 
pes pour  leur  en  difputer  l’entrée , & 

B le  donna  quelques  batailles  où  l’a- 
vantage fut  à peu  près  égal  de  part  & 
d’autre.  Les  Scythes,  faifàiit  réflexion 
que  c’était  frire  trop  d’honneur  à leurs 
e/eJaves  que  de  les  traiter  comme  des 
fbldats,marchérent  contre  eux  le  fouet 
à la  main  pour  les  faire  reflbuvenir  de 
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80  Histoire 
Daiivs.  ieur  condition.  En  effet , ils  ne  purent 
foutenir  cette  vue  , & prirent  tous 
la  fuite. 

J’i  M I T E R A I ici  Hérodote , qui 
prend  occafion  de  cette  guerre  pour 
décrire  ce  qui  regarde  les  Scythes  : 
mais  j'abrégerai  de  beucoup  ce  qu’il 
en  dit. 

DigreJJion  Jur  les  Scythes. 

Il  t atoit  anciennement  des 
Scythes  en  Europe  & en  Afie , fituée 
pour  la  plûpart  vers  le  feptentrion. 
11  s’agit  ici  principalement  des  pre- 
miers, c’eft-à-dire  de  ceux  d’Europe^ 

Les  Hifforiens , dans  les  relations 
qu’ils  nous  ont  laiffées  des  mœurs  & 
du  caractère  des-  Scythes , en  difent 
des  chofes  tout-a-fait  oppofées , & 
qui  femblent  abfolument  fe  contre- 
dire. D’un  coté  ils  les  répréfèntent 
comme  les  peuples  du  monde  les  plus 
Juftes  & les  plus  modérés  : de  l’autre 
ils  en  font  une  nation  féroce  & bar- 
bare , qui  porte  la  cruauté  à des  excès 
qui  font  horreur  à la  nature.  Cette 
contrariété  eft  une  preuve  évidente 
qu’il  faut  appliquer  des  traits  fi  diffé- 
rens  à différens  peuples  répandus  dans 

ces 
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ces  contrées  fi  étendues  & fi  vaftcs}&,  Dajuwl 
quoiqu’ils  foient  tous  compris  fous  un 
même  nom , ne  les  pas  confondre  fous 
une  meme  idée. 

Des  Auteurs  cités  par  Strabon  par- 
lent  des  Scy tlies  qui  habîtoient  liir  les  7-  P^g- 
bords  du  Pont  Euxin  , lefquels  égor- 
geoient  tous  les  étrangers  qui  arri- 
voient  chez  eux , fe  nouriflbient  de 
leur  chair , & après  avoir  fait  defle- 
chcr  leurs  crânes  s’en  fervoient  cofn- 
me  de  pots  & de  valès  pour  boire.  , „ 

Hérodote  , en  décrivant  les  làcrifices  ‘ 
que  les  Scythes  olfroient  au  dieu 
Mars  , dit  qu’ils  lui  immoloient  des 
vidimes  humaines.  H raporte  une 
coutume  allez  bizarre  de  faire  les 
traités , ufitée  parmi  ces  * peuples. 

Ils  verfoient  du  vin  dans  un  grand  vafe 
de  terre , & les  deiiîc  parties  contra*^  7®' 
ébntes , après  s’être  découpé  les  bras 
avec  un  couteau , y faifoient  couler  de 
karfang,  y teignoient  leurs  armes  > 

& bùvoient  do  cette  liqueur  eux  & 
tous  les  afitllans,  en  faifant  de  grarv* 
des  imprécations  contre  celui  qui  vio- 
kroit  le  traité. 

D 9 des 

* Cetn  CMifume  fithjtjhit  encart  farwi  Ut 
Ibtriens  y peuple  Scythe  tf  origine  du  tenu  dt 
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OAi.n;t.  Ce  que  le  même  hiftorien  raconte 
Ibid  ta  cérémonies  obfervécs  dans  les  ob- 
71  f®9“cs  des  Rois,  eft  bien  plus  extraor- 

dûiaire.  Je  ne  raporte  que  celles  qui 
font  connoitre  la  cruauté  de,  ces  peu- 
ples. Après  avoir  embaumé  le  corps 
mort  du  Roi , & l’avoir  enduit  de  cire, 
ils  le  promènent  fur  un  charoit  de  vil- 
le en  ville , & le  montrent  à tous  les 
peuples  qui  étoient  de  fa  dépendance. 
Quand  cette  couHè  eft  achevée,  ils  le 
dépofent  dans  le  lieu  deftinc  à ià  fé- 
pulture , où  ils  font  une  large  folfe  , 
dans  laquelle  ils  enterrent  le  Roi,  & 
avec  lui  une  de  (es  femmes,  fon  grand 
Echanfon  , fon  Maître  d’Hôtel , fon 
Grand  Ecuier,  fon  Chancellier , fon 
Secrétaire  d’Etat , après  les  avoir  tous 
égorgés  : ils  y mettent  aulli  plufieurs 
chevaux,  grand  nombre  de  coupes 
d’or , & quelque  partie  de  chacun  des 
meubles  du  défunt  : après  quoi  ils 
ferment  la  folfe , & la  couvrent  de  ter- 
re. Cen’eft  pas  tout.  Quand  le  jour  de 
l’anniverfaire  eft  arrivé,  ils  égorgent 
encore  cinquante  des  officiers  du  Roi 
défunt , & autant  de  chevaux, dont  ils 

Îjrépatent  les  corps , en  leur  nettoiant 
e ventre , & le  remplidant  de  paille, 
dt  enfuite  il  placent  ces  Ofticiers  fuc 

tes 


Digitized  hy  Gc^^Ie 


DES  Perses  et  des  Grecs.  83 
les  chevaux  au  tour  du  tombeau  appa-  Dauvs* 
remment  pour  lui  fèrvir  de  gardes.  U 
paroit  que  l’efprit  de  ces  cérémonies 
étoit  de  regarder  le  Roi  comme  vivant 
encore, & dans  cette  vue  de  Jaiflèr  tou- 
jours auprès  do  lui  fa  Cour  & fès  Offi- 
ciers ordinaires.  Je  ne  fai  pas  fi  des 
charges,  qui  abouddbient  à une  telle 
fin  , étoient  fort  briguées. 

Il  eft  tems  de  pafTer  à des  mœurs 
plus  douces  & plus  humaines  : peut- 
être  que  , dans  un  autre  fens,  elles  ne 
paroitront  pas  moins  làuvages.  C'eft 
Juttin  fur-tout  qui  fait  la  defeription  //b.  a, 
que  je  vais  raporter.  Les  Scythes, fe-  *• 

Ion  cet  Auteur  , vivoient  dans  une 
grande  innocence  & une  grande  fim- 
plicicé.  Tous  les  arts  leur  étoient  in- 
connus: mais  il  ne  connoiflbient  point 
non  plus  les  vices.  Ils  n’ont  point  par- 
tagé entre  eux  les  terres  > dit  Juftin: 
inutilement  l’aiuroicnt-ils  fait , puiR 
qu’ils  ne  les  cultivent  point.  Horace  » 
dans  une  Ode  dont  je  raporterai  bieue 
tût  une  partie  , nous  marque  que  quel- 
qucs-iuis  d’entre  eux  cultivoient  une 
certaine  portion  de  teiTC  , mais  pouf 
tm  an  feulement,  après  quoi  ils  étoient 
relevés  par  d’autres , qui  leur  fuccé- 
^oveue  aux  mêmes  conditions.  Ils  . 
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n’ont  point  de  maifon , point  de  de- 
incurc  fixe.  Ils  errent  fW  ccfle  de 
camj^gne  en  campagne  avec  leurs 
troupaux.  Ils  tranfportent  avec  eux 
leurs  femmes  & leurs  enfans  dans  des 
chariots  couverts  de  peaux,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  maifons.  a La  juftice 
J eft  oblèrvée  & maintenue  par  le  ca- 
ractère propre  Ce  le  goût  de  la  nation , 
non  pai*  la  contrainte  des  loix  qu’ils 
ignorent.  Aucun  crime  parmi  eux 
n’eft  puni  plus  (evérement  que  le  vol, 

& cela  avec  raifon.  Car  leurs  trou- 
peaux , qui  fout  toutes  leurs  richeflès, 
n’étant  jamais  renfermés  , comment  i 
poiu:roient-ils  fubfilter  lî  le  vol  n’é- 
.toit  rigoureufement  interdit.^  Ils  ne 
défirent  point  l’or  & l’argent  comme 
Je  refte  des  hommes.  Le  lait  & le  miel 
fft  leur  principale  nourriture.  Ils  ne 
connoiffent  point  l’ufage  de  la  laine 
& des  étofes , & pour  le  défendre  des 
froids  violons  & continuels  de  leur 
climat , ils  n’emploient  que  des  peaux 
de  bêtes.. 

.J’ai  dit  que  ces  mœurs  des  Scythes 
pourroient  paroitre  à plufieurs  grof- 
ifiéres  & fauvages.  En  edet , pourroit- 
nndke,  ils  ont  des  terres  j ^ ne  les 

culti-^ 

JnfUtia  gentis  ingeniic  culta,  non  legibus. 
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cultivent  point.  Ils  ont  des  troupeauxj 
ils  fc  contentent  d’en  tirer  le  lait,&  en 
négligent  la  chair.  La  laine  de  leurs 
moutons  leur  pourroit  fournir  des  ha- 
billemens  commodes;  & ils  n’ont 
d’autres  vétemens  que  des  peaux  de 
bètos.  Mais  ce  qui,  dans  l’eQ)rit  du 
plus  grand  nombre  des  hommes,  eft  le 
plus  capable  de  les  convaincre  de  groil 
jfiércté  & d’ignorance,  c’eft  qu’ils  n’cL' 
timent  point  l’or  & l’argent , qui  f nt 
toujours  été  en  fi  grand  honneur  par- 
mi tous  les  peuples  policés. 

Heureufe  ignorance , grofiiéreté 
infenirtent  préférable  à notre  préten- 
due poUteffe!  a Ce  mépris  de  toutes 
les  commodités  de  la  vie,  continue 
Juftin  , leur  a doiuié  une  droiture  de 
mœurs,  qui  les  empêche  de  jamais 
rien  defirer  du  bien  d’autrui.  Aulîî  la 
pafiîon  des  rîcheffes  n’a  lieu , que  lorC. 
qu’on  en  peut  faire  ufàge.  Et  plût  à 
Dieu , dit  le  même  Auteur,  que  l’on 

a Hatc  contînentia  illismorumquoque  jut 
titiam  indidit , ruhil  alienum  concupifeenti- 
bus.  Quîppe  ibidem  divitiarum  cupido  eft  , 
ubi  & mus.  Atque  urinam  reliquis  mortali. 
busümilis  moderatio  & abftinencia  alieni  ib» 
set  î profeôo  non  tantum  bellorua»  per  om- 
nia  /ècula  terris  omnibus  cuntinuaretur  ; ne* 
que  plus  hominum  ferrum  & arma,quàm  oA» 
tnralie  &toruin  Gondîüo  lapeiet. 


Dakivs. 
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Da&ius.  vit  régner  parmi  le  relie  des  hommek- 
ime  pareille  modération , & un  pareil 
éloignement  de  tout  delîr  du  bien 
d’autruii'L’onn’auroit  pas  vu  les  guer- 
res le  fuccéder  làns  cefle  les  unes  aux 
autres  dans  tous  les  liécles  & dans  tous 
les  pays  ; & le  nombre  de  ceux  qui  pé- 
rilTent  par  le  fer  & par  les  armes  ne 
feroit  pas  plus  grand  que  celui  des 
hommes  qui  font  enlevés  par  la  nécet 
fité  inévitable  de  la  natiire. 

Juftin  termine  le  portrait  des  Scy- 
thes par  une  réflexion  bien  lènfée.a 
C’cll  une  choie  bien  furprenante  , 
dit-il  ,*  qu’un  naturel  heureux , deftitué 
du lecours  de  l’éducation,  ait  donné  , 
aux  Scythes  une  modération  & une 
fagelTc , où  les  Grecs  n’ont  pu  parvenir 
ni  par  les  établilTcmens  de  leurs  Légis- 
lateurs, ni  par  les  préceptes  de  leurs  i 
Philofophcs  J & que  les  mœurs  d’une 
nation  barbare  Ibient  préférables  à 
celles  de  ces  peuples  cultivés  & polis 
par  les  arts  & par  les  fciences.  Tant 
l’ignorance  du  vice  a de  plus  heureux 

a Frorfus  ut  admirabile  videatur,  hoc  illis 
naturam  dure . quod  Graeci  longâ  {àpientium 
doârinâ  præceptifqi/e  philofophorum  con- 
fcqui  nequeunt,  cultofquc  mores  incultz 
barbariæ  colladone  fuperari.  Tantoplusin  1 
illis  proficic  vitiorum  igQoratio , quàin  in  bis 
çognitio  Yirtuds  ! 


J 
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effets  dans  les  uns , que  dans  les  autres  Dar ivi.' 
la  connoiflance  de  la  vertu! 

Les  peres  croient  avec  raifon  laif- 
ièr  à leurs  enfans  une  précieufe 
cellîon , en  leur  laiflànt  la  paix  & l’u- 
nion entre  eux.Un  de  leurs  rois,il  s’ap* 
pelloit  Scylure,  fe  voiant  près  de  mou- 
rir , fit  venir  fès  enfans,  & leur  préfen- 
tant  à tous  fuccelfivement  un  faiiceau 
de  dards  liés  fortement  enfemble , les 
exhorta  à les  rompre.  Quelque  effort 
qu’ils  fiflent,  ils  n’en  purent  venir  à 
bout.  Quand  le  faiiceau  fut  délié , ils 
rompirent  tous  les  dards  fans  peine. 

V oila , leur  dit-il , l’image  de  ce  que 
pourra  parmi  vous  la  concorde  & l’u- 
nion. Pour  fortifier  & étendre  ces 
avantages  domeftiques,  ils  y joi^oient 
^ le  fccours  des  amis.-  L’amitie , chez 
eux , étoic  regardée  comme  une  allian-  ^ 
ce  làcrée  Sc  inviolable  , qui  approchoit  ^ 
beaucoup  de  celle  que  la  nature  a mile 
entre  les  freres , à laquelle  on  ne 
pouvoit  donner  atteinte  fans  fe  rendr  e 
coupable  d’un  grand  crime. 

Il  fcmble  que  les  Auteurs  anciens  le 
fbient  efforcés  à l’envi  de  relever  l’in- 
nocence des  mœurs  qui  régnoit  par- 
mi les  Scythes  , par  de  mangifiques 
éloges.  Je  tianfcrirai  ici  en  entier  co 
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Darius,  lui  qu*on  en  Ht  dans  Horace.  H aflb- 
cic  aux  Scythes  les  Gétes  , qui  ea 
ctoient  fort  voifins.  Ccft  ^ns  la  ‘ 
belle  Ode  où  ce  Poète  s’élève  contre 
le  luxe  & les  defordies  defon  fiécle. 

' Après  avoir  dit  que  ni  les  plus  im- 
mcnlès  richelfes  ni  les  plus  fupcrbes 
bàtimens  ne  peuvent  procurer  le  re- 
pos & la  tranquillité  de  l’eljHit , il 
ajoute  : „ a Plus  heureux  cent  fois  les 
^ Scythes , qui  roulent  fur  des  chariots 
„ leurs  maifons  errantes  : plus  heu- 
reux  les  Gétes,  qui  habitent  des  ter- 
„ res  glacées  par  les  frimats  ? Chez 

Jlorat  * Campeftres  rocHus  Scythat  , 
iib.  J.*  Quorum  plauftra  vagas  rite  trahunt  domos 
04.24.  Vivant,  & rîgicUGetæ; 

Immetata  qüibus  Jugera  hbe’ras 
Frugcs  & Cererem  ferunt  î 
Kcc  cultura  place»  longîor  annuâ  % 
Defiinftuinque  hboribus 
'Æquali  récréât  forte  vicarius. 
llHc  matre  carendbus 
Privignis  muliei  teniperat  innocent  : 

Nec  dotata  regît  vîrum 
CtmjüX,  nec  nitido  fcdit  adukero. 

Dos  eft  magna  parentium 
Virtus,  &metoens  alterius  viri 
Certo  foedere  caftitas  ; 

£t  peccare  » aut  pretium  eft  mort. 
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„ eux  la  terre  , fans  être  partagée  par 
^ des  bornes,  produit  des.grains  & 
„ des  fruits  qui  fè  recueillent  en  com- 
„ mun.  Les  travaux  de  la  campagne 
„ ne  durent  qu’un  an  pour  chacun 
J,  d’eux  î & celui  qui  vient  d’achever 
„ fon  année  , ne  manque  point  d’être 
„ relevé  par  un  fuccelTeur  qui  prend  fà 
y place  aux  mêmes  conditions.  Là  les 
y,  belles-meres  , loin  de  fairetort  aux 
^ enfans  du  premier  lit , les  ménagent 
„ avec  bonté  , & ne  le  permettent 
„ point  d’attenter  fur  la  vie  des  enfans 
„ d’un  premier  lit.  Les  femmes  Ibnt 
„ en  garde  contre  les  difeours  (èdui- 
j,  lins  de  ceux  qui  cherchent  à les  cor- 
^ rompre , & ne  tirent  point  de  leur 
^ dot  le  droit  de  maitrilèr  leurs  maris . 
„ La  plus  grande  dot  d’une  fille , c’eft 
„ la  vertu  de  fes  pere  & mere  5 c’eft 
„ Ibn  inviolable  attachement  pour 
„ fbn  époux  , & l’éloignement  qu’elle 
„ a pour  tout  autre  j c’eft  enfin  la  per- 
«fuafion  où  elle  eft  que  l’infidélité 
„cft  un  crime,  & que  la  mort  en 
„ eft  le  làlaire. 

Quand  on  examine  lans  prévention 
le  caratlère  & les  mœurs  des  Scythes, 
cft-il  polfible  de  refufer  à ces  peuples 
fon  eftime  & fon  admiration  ? Leur 


Darius. 


Daiiits. 


Hoyat. 
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manière  de  vivre , , pour  l’crtérieur, 
eft-cllc  fort  éloignée  de  celle  des  Pa- 
triarches , qui  n’avoient  point  de  de-  i 
•meure  6xe , qui  ne  cultivoieiit  point 
la  terre , qui  ne  s’appliquoient  qu'à  la 
nourriture  des  troupeaux  , & qui  ha-  | 
bitoient  Ibus  des  tentes  ? Croit-on  ce  1 
peuple  fort  à plaindre  d’avoir  ignoré,  1 
& même  méprifé  Tulage  de  l’or  & de  ■ 
l’argent?  a Kc fcroit-il pas  à fouhaiter  1 
qu’ils  fulTent  toujours  demeurés  dans 
les  entrailles  de  la  terre , & qu’ils 
n’en  euflent  jamais  été  arrachés  pour 
devenir  la  caufe  & l’inftrument  de  i 
tous  les  crimes  ? Quel  ulàge  les  Scy-  î 
thés  en  pouvoient-ils  frire  , eux  qui 
n’eftimoient  oue  ce  qui  fert  vérita- 
blement aux  befoins  de  l’homme  , & : 

qui  mettoicnt  à ces  befoûis  des  bor- 
nes fî  étroites  ? Il  n’eft  point  étonnant 
que  vivant  làns  maifons  ils  ne  Êdènt 
nul  cas  des  arts  fi  vantés  ailleurs , tels 
que  font  l’architedure , la  fculpture, 
la  peinture,  nonplu&que  delalbmp- 
tuofité  des  vétemens  & des  meu- 

bles  , 

a Aurum  irrepertura,  & fie  mcliùs  fitum 
Cùm  terra  eelat , {pernerc  foitior  , 

Quàm  cogère  humanos  in  ufus 
Omne  facrum  rapiente  dextra. 
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bles , trouvant  dans  les  dépouilles  des  Daeiüs. 
bêtes  de  quoi  le  défendre  des  injures 
du  tems.  Après  tout,  peut-on  dire 
que  ces  avantages  prétendus  contri- 
buent au  bonheur  réel  de  la  vie?  Les 
peuples  qui  les  avoient  en  partage  , 
étoient-ils  plus  fains  & plus  robultes 
que  les  Scythes  Vivoient-ils  plus 
lontems  ? Menoieftt-ils  une  vie  plus 
libre  , plus  tranquille,  plus  exemte 
de  foins  & de  chagrins  ? Avouons-le, 
à la  honte  de  l’ancienne  philofophie. 

Les  Scythes,  qui  ne  faifoient  point 
une  étude  particulière  de  la&gcffè  , 
l’avoient  portée  plus  loin  que  ni  les 
Egyptiens,  ni  les  Grecs  , ni  les  autres 
peuples  policés.  Ils  ne  donnoient  le 
nom  de  biens  & de  richelTes  qu’à  ce 
qui  le  mérite  véritablement  en  par- 
lant félon  le  langage  humain , je  veux 
dire  à la  fànté  , à la  force , au  coura- 
ge, à l’amour  du  travail  & de  la  liber- 
té, à Pinnocence  des  mœurs,  à la 
bonne  foi , à l’horreur  pour  tout  men- 
fbnge  & toute  diffimulation,  en  un 
mot  à toutes  les  qualités  qui  rendent 
l’homme  meilleur  & plus  eftimublc. 


Ajoûte2  à CCS  heureufes  dilpofitions 
la  connoirtànce  & l’amour  du  vrai 
Dieu  & du  Médiateur,  Cuis  quoicllc5 
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• Histoire 

Sarivs.  leur  étoient  inutiles,  ils  deviennent 
im  peuple  pariiût. 

En  comparant  les  mœurs  des  Scy- 
thes avec  celles  du  fiécle  prélent , on 
ell  tenté  de  croire  qu’un  fi  beau  por- 
trait eft  daté,  & que  Juftin,auiîi bien 
qu’Horace , leur  prête  des  vertus 
qu’ils  n’avoient  point.  Toute  l’anti- 
quité leur  rend  le  même  témoignage  ; 
& Homère  , dont  le  fulFrage  doit  être 
d"un  grand  poids  , les  appelle  les  flm 
juftes  des  hommes. 

Mais,  ( qui  le  croiroit)  le  luxe , qui 
icmbleroit  ne  pouvoir  fubfifter  que 
dans  un  pays  agréable  & délicieux  , 
pénétra  dans  cette  région  âpre  & in- 
culte ü & forçant  les  barrières  que  lui 
avoit  opp<Té  iufi]ues-Ià  un  ufàgc  con- 
fiant de  plufieurs  fiédes , fondé  dans 
la  nature  du  climat  & dans  le  génie 
des  habitans,  il  vint  à bout  enfin  de 
corrompre  aulîi  les  mœurs  des  Scy- 
thes , & de  les  égaler  en  ce  point  aux 
autres  peuples  dont  il  s’étoit  rendu 
Strah.iïh.  maître.  C’eft  Strabon  qui  nous  ap- 
7-P«5*  prend  cette  particularité  très-digne 
de  remarque  : il  vivoit  du  tems  d’Au- 
gufle  & de  Tibère.  Après  avoir  beau- 
coup loué  la  fimplicité,  la  frugalité, 
l’innocence  des  anciens  Scythes,  & 

leur 
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leur  extrême  éloignement  de  toute  Darius. 
fourberie,  &méme  de  toute  dilîîmula- 
don } il  avoue  que  le  commerce  qu’ils 
avoienteudaiis  les  derniers  tems  avec 
les  autres  peuples  avoitfubftitué  à ces 
vertus  des  vices  tout  contraires.  Il 
ièmbleroit , dit-il , que  l’effet  naturel 
d’un  tel  commerce  avec  des  nations 
polies  & civilifées , n’auroit  dû  être 
que  de  les  humanifèr  & de  les  appri- 
voifer  , en  leur  faifant  perdre  cet  air 
fauvage  & farouche  qu’ils  avoient: 

& cependant  il  caulà  la  ruine  entière 
de  leurs  mœurs,  & les  transforma  en 
d’autres  hommes.  C’ett  fans  doute 
par  raport  à ce  changement  qu’Athe-  pag. 
née  dit  que  les  Scythes  fe  livrèrent  à 
la  volupté  & aux  délices , en  même 
tems  qu’ils  le  livrèrent  à l’amour  du 
gain  & des  richelîès. 

Strabon , en  faifant  la  remarque 
que  je  viens  de  raporcer,  ne  diflimulc 
pas  que  c’eft  aux  Romains  & aux 
Grecs  que  les  Scythes  durent  ce  fune- 
fte  changement.  Notre  exemple  , dit- 
il  , a perverti  prefque  tous  les  peu- 
•ples  de  la  terre  , en  y portant  avec  le 
luxe  l’amour  des  plaifirs  & des  déli- 
ces, la  mauvaife  foi,  & mille  fortes 
de  fourberies  honteulès  pouramadèt 

de 
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Oakius.  de  l’argent.  C’eft  une  trifte  diftinélion  j 
& lui  malheureux  talent  pour  un  peu- 
ple , que  de  devenir  par  Ibn  habileté 
à inventer  des  modes  & à rafmer  fur 
tout  ce  qui  nourrit  & entretient  le 
luxe , le  corrupteur  de  tous  lès  voilîns, 

& leur  maître  pour  le  déréglement  & 
le  vice. 

Ce  fut  contre  ces  Scythes , mais  I 
encore  entiers  & dans  leur  plus  grande 
vigueur , que  Darius  tourna  fes  armes. 
C’elt  ce  que  je  dois  maintenant  expolèr.  ! 

S.  IV.  Expédition  de  Darius  contre  Us 
Scythes. 

Jlerod.  oblèrverquelepré- 

Ub.  4.  c.  texte  dont  fe  fervit  Darius  pour  en- 
iz-9é.  treprendre  la  guerre  contre  les  Scy- 
thes , étoit  l’irruption  qu’ils  avoieiit 
faite  anciennement  dans  l’Afie:mais  il 
n’a  voit  d’autre  but  réellement  que  de 
fatisfaire  fon  ambition , & d’étendre 
fes  conquêtes. 

Son  frere  Art?.bane  , pour  qui  il 
avoit  un  grand  relpeék , & qui  de  Ibn 
côte  n’a  voit  pas  moins  de  zèle  pour 
les  véritables  intérêts  du  Roi,  fe  crû* 
obligé  dans  cette  occafion  de  lui  dé- 
couvrir fes  fentimens  avec  toute  U I 

Ubçrté 
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liberté  que  demandoit  l’importance 
de  l’afîàire.  „ Grand  Prince , lui  dit-il, 
„ceux  qui  forment  quelque  graude 
„entreprilè,  doivent  confidérer  avec 
„ foin  Cl  elle  fera  utile  ou  préjudicia- 
„ble  à l’Etat,  li  l’exécution  en  fera 
„ aifée  ou  düHciie , Ci  elle  pourra  con- 
,1  tribuer  ou  nuire  à leur  gioii'e , enfin 
„ fi  elle  eft  conforme  ou  contraire 
„ aux  régies  de  la  jufticc.  Je  ne  voi 
„ point.  Seigneur,  quand  même  vous 
„ feriez  afiliré  du  liiccès  quel  avan- 
„ tage  vous  pouvez  attendre  de  la 
„ guerre  que  vous  entreprenez  contre 
„les  Scythes.  Ce  font  des  peuples  Ic- 
„ parés  de  votre  empire  par  de  longs 
„ efpaces  de  terre  & de  mer,  qui  ha- 
„ bitsnt  de  vaftes  deferts , qui  font 
„ l^is  villes,  fuis  maifons  , fins  éta- 
„ blilfcmcns,  fans  richefles.  Qu’y  a-t-il 
i>  à Signer  pour  vos  troupes  dans  une 
„ telle  expédition , ou  plutôt  que  n’y 
„ a-t-il  point  à perdre  ? Accoutumés 
„ comme  ils  font  à paffer  d’une  con- 
„ trée  dans  une  autre , s’ils  s’avifent 
„ de  prendre  la  fuite  devant  vous  , 
„ non  par  crainte  ou  par  lâcheté , car 
„ ils  font  très-courageux  & très-aguer- 
„ ris , mais  dans  le  de0ein  de  haraffer 
a & de  ruiner  votrç  armée  par  de  con-  ^ 
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Dakius.  » tinueiles  & de  .pénibles  courfes  , 

„ tjuc  deviendrons-nous  dans  un  pays 
„ inculte  , ftérile , & dénué  de  tout, 

„ où  nous  ne  trouverons  ni  fourages 
„ pour  nos  chevaux , ni  nourriture 
„ pour  nos-  foldats  ? Je  crains  , Sei-  | 
„ gneur,  qu’une  fàuffe  idée  de  gloire,  | 

„ & des  conieils  dateurs,  ne  vous  I 
„ précipitent  dans  une  guerre  qui 
„ {wurra  tourner  à la  honte  de  la  na-  I 
„ tion.  V ous  jouiiTez  d’une  paix  tran- 
„ quille  au  milieu  de  vos  peuples , 

„ dont  vous  faites  l’admiration  & le 
„ bonheur.  Vous  (avez  que  les  dieux 
„ ne  vous  ont  place  fur  le  trône  que 
„ pour  être  le  coadjuteur , ou  plutôt 
„ le  miniftre  de  leur  bonté  encore 
„ plus  que  de  leur  puilTance.  Vous 
„ vous  piquez  d’être  le  proteéleur  , 

„ le  tuteur , le  pere  de  vos  (ùjets,  & 

„ vous  nous  répétez  (buvent , parce 
„ que  vous  le  penfèz  ainfi , que  vous 
ne  vous  croiez  roi  que  pour  les 
„ rendre  heureux.  Quelle  joie  pour 
H vous , grand  Prince , d’être  lalbur- 
„ ce  de  tant  de  biens , & de  faire  vivre 
„ à l’ombre  de  votre  nom  tant  de 
„ peuples  dans  un  fi  aimable  repos  ! 
n La  gloire  d’un  Roi  qui  aime  fbn  i 
„ peuple , & qui  eiicft  aimé  i qui , loin  ' 
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„ de  faire  la  guerre  aux  nations  voi-  DamV«* 
y fines  ou  éloignées  y les  empeche  de 
„ l’avoir  entre  elles , n’eft-elle  pas  in* 

„ finimcnt  plus  touchante  que  celle 
„ de  ravager  la  terre , en  répan^t 
y par  tout  le  carnage , le  trouble  » 

„ l’horreur  , U confternation , le  de* 
y fefpoir.i’  Mais  un  dernier  motit  doit 
„ encore  faire  plus  (Timpreflîon  fur 
„ votre  efprit  que  tous  les  autr^  * 
jc’eft  celuidela  juftice.  Vous  n’ètes 
I,  point,  grâces  aux  dieux,  de  ces 
„ Princes,  a qui  ne  reconnoment 
1 d’autre  loi  que  celle  du  plus  fort,  & 

-qm  regardent  comme  un  privilège 
„ attaché  à la  roiauté,  à l’exclulion 
„des  fimples  particuliers,  d’envahir 
„le  bien  d’autrui,  h Vous  ne  faites 
, point  confifter  votre  grandeur  à 
„ pouvoir  tout  ce  que  vous  voulez, 
mais  à ne  vouloir  que  ce  que  vous 
„ pouvez  félon  les  loîx , & ce  que 
vous  devez.  En  effet  fera-t  - on 
„iniulle  & raviffeur  quand  on  ne 
Tome  III.  E «prend 

a Td  in  fumma  fbrtuna  æqums , quod  vsdw 
fomeg.  Trtti- 
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Dauus.  ,,  prend  que  quelque  arpent  de  terre 
,,  àfon  voifin  ? & fera-t^ii  jufte,  (è- 
„ ra-t-on  héros , quand  on  uHirpe  & 

,,  qu’on  envahit  des  provinces  en* 

,,  tiércs  ? Or  j’ofe  vous  demander  , 

,,  Seigneur , quel  titre  avez-vous  fur 
,,  la  Scythie  ? Quel  tort  vous  ont  fait 
,,  les  Scythes  ? Quelle  raiibn  pouvez- 
,,  vous  alléguer  pour  leur  déclarer  la  j 
» guerre  ? Celle  que  vous  avez  portée  j 
,,  contre  les  Babyloniens , étoit  en  ' 
„ mème-tems  & nécelTaire  & jufte  : 

„ aulli  les  dieux  l’ont  - ils  fàvorilee 
„ d’un  heureux  fuccès.  C’eft  à vous, 

,,  Seigneur  de  juger  Ci  celle  que  vous 
5,  entreprenez  maintenant  a les  mè* 
y,  mes  caractères. 

Il  n’y  avoit  que  le  zèle  généreux 
d’un  frère  uniquement  occupé  de  la 
gloire  de  fon  Prince  & du  bien  pu- 
blic , qui  pût  inlpirer  une  telle  liberté: 
mais  auffi  il  n’y  avoit  du  côté  du 
Prince  qu’une  parfaite  modération 
capable  (le  la fbuftirir.  Darius,  a com- 
me Tacite  le  remarque  d’un  grand 
Empereur,  avoit  fii  joindre  deux 
chofes,  qui  pour  l’ordinaire  font 
inalliables , la  fouveraineté  & la  li- 

a Nerva  Cadàr  res  olim  diilbcnabiles  mîfl 
,cuit,prin(âpatumaclibertatcm.  Tacit.  in 

vü.  Jlsiç,  cff,  |. 


« i 

) 


Digitiz'ed  by  Coo^e 


DES  Perses  et  des  Grecs.  99 
berté.  Loin  de  fe  choquer  de  celle  que 
fbn  frere  avoir  prifè  , il  le  remercia 
de  fun  conièil , mais  n*en  profita  pas. 
L’engagement  étoit  pris.  Il  partit  de 
Suie  à la  tète  d’une  armée  de  fept  cens 
mille  homnaes  : ià  flote  étoit  de  fix 
cens  vaifièaux,  compofée  principale^ 
ment  d’ioniens , & d’autres  nations 
Grecques  qui  habitoient  les  côtes  de 
l’Afie  mineure  &de  l’Hellelpont.  U, 
marcha  vers  le  bolphore  de  Thrace  9 . 
qu’il  pafia  lur  un  pont  de  bateaux» 
après  quoi , s’etant  rendu  maître  de 
toute  la  Thrace , il  arriva  fur  les  bords 
du  Danube»  appellé  autrement  Ifier^ 
où  il  avoit  ordonné  à fa  flote  de  le  ve> 
nir  joindre.  H érigea  en  pluiieursen« 
droits  de  fon  paflage  des  colonnes  avec 
des  inicriptions  magnifiques»  dans 
l’une  deiquelics  iis  s’appelloit  LE  MEIL* 
LEUR  EL  LE  PLUS  BEAU  DE  TOUS  LES 

Hommes.  Quelle  vanité»  quelle  pé- 
titefle .' 

Encore  » fi  les  défauts  de  ce  Prince 
fe  iuflent  terminés  à des  fentimens 
d’orgueil  & de  vanité  » ils  paroitroichç 
peut  être  plus  pardonnables  : du 

moins  n’auroient-ils  pas  été  fi  fiine. 
fies  pour  Tes  fujets.  Mais  comment 
concilier  avec  le  caraâère  de  Darius  » 
£ a qui 
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Dauvs.  qui  paroiâbit  plein  de  bonté  & de 
douceur  ) b cruauté  barbare  qu’il 
exerça  à l’égard  d’Oebazus,  vieillard 
relpeâable  par  fk  qualité  & par  '/on 
mérite  ? Il  avoit  trois  enfans  qui  (è 
préparoient  à fuivre  le  Prince  dans 
îbn  expédition  contre  les  Scythes.  A 
ion  dé{^  de  Sufe , ce  pere  lui  deman- 
da par  grâce  de  vouloir  bien  lui  laiflèr 
un  de  (es  enfans , pour  être  b confola- 
don  de  là  vieilleflè.  Un  fèul  ne  fuifit 
pas,  répliqua  Dariusj  je  veux  vous 
les  biffer  tous  trois:  & furie  champ 
il  les  6t  mourir. 

Après  avoir  pade  le  Danube  fur  un 
pont  de  bateaux,  il  avoit deflèin  de  le 
rompre,'  a&ndene  point  adbiblir  ion 
armée  par  le  gros  détachement  des 
troupes  qu’il  ièroit  obligé  de  laidèr  à 
b garde.  Un  de  lès  Officiers  lui  re- 
préîcnta  qu’il  étoit  bon  de  le  réièryer 
cette  rcdburce  en  cas  de  quelque  ac- 
cident fâcheux  dans  b guerre  qu’ü 
entreprenoit.  Il  le  crut , & con6a  b 
garde  du  pont  aux  Ioniens  qui  l’a- 
voient  conftruit , avec  permiffion  de 
s*en  retourner  <^ez  eux  s’il  ne  reve- 
tioit  dans  l’elpace  de  deux  mois  : puis 
3 s’avança  dans  b Scythie. 

Dés  que  les  Scythes  eurent  appris 

que 
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que  Darius  marchoit  contre  eux,  ils  D4UUft 
délibérèrent  enfemble  fiir  les  mcfures  _ 
qu’ils  dévoient  prendre.  Ilslèntirent 
Ûen  qu’ils  n’étoientpas  en  état  de  re-  lo». 
fiilcr  feuls  à un  ennemi  il  formidable,  iig.  1x9. 
Ils  députèrent  vers  tous  les  peuples 
voilins,  pour  leur  demander  du  (è. 
cours,  en  leur  remontrant  que  le' 
danger  ètoit  commun  , & qu’ils 

avoient  tous  un  égal  intérêt  à r&r 
poufler  un  ennemi  qui  en  vouloità 
tous.  Quelques-uns  répondirent  fa-r 
▼orablement  à leur  demande:  d’au, 
très  refiiférent  abfolument  d’entrer 
dans  une  guerre  qui  ne  les  regardoit 
point , & ils  eurent  bientôt  lieu  de 
s’en  repentir. 

Les  Scythes  avoient  pris  la  fagepré-  Herod, 
caution  de  mettre  en  lùreté  leurs  fem-  ^ 4-  cap» 
mes  & leurs  enfans  , en  les  feifant 
paHèr  fur  des  chariots  vers  les  parties 
les  plus  ièptentrionales  avec  tous  leurs 
troupeaux , ne  fe  réièrvant  que  ce  qui 
était  nece^aire  à l’armée  pour  les  vi« 
vres.  Ils  avoient  eu  foin  auiiidc  bou. 
cher  tous  les  puits  & toutes  lesfon.' 
txünes , & de  confumer  tous  les  fou> 
r^es  dans  les  lieux  où  les  Perfes  de. 
voient  pader.  Ils  allèrent  donc  à leur  - 
rencontre  avec  leurs  alliés  , non  pour  . 

£ 3 leur 
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Djoaui.  leur  livrer  combat , ils  avoient  bien 
refolu  de  l’éviter , mais  pour  les  atti- 
rer dans  les  lieux  où  ils  avoient  inté- 
rêt qu’ils  vînflènt.  En  effet  dès  que  les 
Perles  paroiflbient  vouloir  les  atta- 
quer, ils  fe  retiroient  toujours  de- 
vant eux , en  avançant  dans  le  pays,- 
& ils  les  conduifirent  ainfi  de  contrée 
en  contrée  chez  tous  les  peuples  qui 
avoient  refuie  d’entrer  dans  leur  al- 
liance , dont  les  terres  forent  entière- 
ment ravagées  par  la  double  armée 
des  Perles  & des  Scythes. 

Iftrod.  Darius,  fatigué  par  ces  longues 
li.4.  courfes  qui  ruinoient  fon  armée , en- 
voia  un  héraut  au  Roi  des  Scythes, 
appellé  Indatyrfe , & lui  dit  par  & 
bouche  : ,,  Prince  de«  Scythes  9 

9,  pourquoi  fois-tu  continuellement 
9,  devant  moi  ? Que  ne  t’arrêtes-tu 
9,  enfin , ou  pour  me  donner  bataillei 
,9  fl  tu  te  crois  en  état  de  me  refifter; 
9,  ou , Il  tu  te  lèns  trop  foible , pour 
9,  reconnoitre  ton  Maître , en  lui  pré- 
9,  lèntant  la  terre  & l’eau  ? „ Les  Scy- 
thes étoient  fiers , extrêmement  ja- 
loux de  leur  liberté , & ennemis  dé- 
clarés de  tout  efclavage.  Indathyrfe 
répondit  ainfi  : „ Si  je  fois  devant  toi , 
99  Prince  des  Perles , ce  n’feft  pas  que 
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,,  je  te  craigne  : je  ne  fais  autre  ÜAUüàà 
„ chofè  maintenant,  que  ce  que  j’ai 
„ coutume  de  faire  en  tems  de  paix. 

„ Nous  n’avons , nous  autres  Scy- 
,,  thés  , ni  villes  ni  terres  à défendre  : 

„ (i  tu  veux  nous  forcer  au  combat, 

„ viens  attaquer  les  tombeaux  de  nos 
peres:  & tu  fentiras  qui  nousfbm» 

,,  mes.  Pour  la  qualité  de  Maitre  que 
f,  tu  prend  , garde-la  pour  d’autres 
,,  que  pour  les  Scythes.  Je  ne  recon% 

,,  nois  pour  Maîtres  que  le  grand  Ju- 
fj  piter  l’un  de  mesayeux,  &la  déedè 
f,  Vefta. 

Plus  Darius  s’avançoit  dans  le  pays,  Herod. 
plus  fon  armée  avoit  à fouf&ir.  Elle  ^^•4- 
etoit  réduite  à une  fort  grande  extré-  **8’*î** 
mité,  lorfqu’il  arriva  de  la  part  des 
Scythes  un  héraut,  chargé  d’ofïrir 
pour  préfèns  à Darius,  un  oifeau  , 
une  fouris , une  grenouille , & cinq 
flèches.  Il  demanda  ce  que  fignifioient 
ces  prélèns.  L’Officier  répondit  qu’il 
avoit  ordre  Amplement  de  les  lui  of- 
frir , & rien  de  plus  ; que  e’étoit  à 
lui  d’en  pénétrer  la  iignffication.  Ce 
Prince  conclud  d’abord  que  les  Scy- 
thes lui  livroient  la  terre  & l’eau  , 
marquées  par  la  fouris  & la  grenouil- 
le > leur  cavalerie,  qui  avoit  la  légé- 
£ 4 retc 
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lUuv».  reté  des  oifcauX)  leurs  propres  pcr- 
(bnnes  & leurs  armes  , délîgnées  par 
les  âéches.  Gobryas  , l’un  des  fcpt  qui 
avoient  conjuré  contre  le  Mage,  don- 
na un  autre  fèns  à l’énigme. ,,  Sachez, 
,,  dit-il  aux  Perfes , que  fî  vous  ne 
,,  vous  envolez  dans  Pair  comme  les 
„ oilèaux , ou  n vous  ne  vous  cachez 
„ dans  la  terre  comme  les  fouris , ou 
,,  fi  vous  ne  vous  enfoncez  dans  Peau 
,,  comme  les  grenouilles  , vous  ne 
,,  pourrez  écbaper  aux  flèches  des 
Strab.  ” Scythes. 

Hb.i.pag.  En  effet  Parméc  entière,  conduite 
^ dans  une  région  vafte,  inculte , défèrte, 
Ub.  i6.  & abfolument  deftituée  d’eau , fè 

W 7Î7*  trouva  expofee  à un  danger  preique 
inévitable  de  périr  \ & Darius  lui- 

mème  ne  fut  pas  exemt  de  ce  péril. 
11  dut  fon  fàlut  à un  chameau,  qui, 
chargé  d’eau  le  fliivit  avec  beaucoup 
de  peine  dans  cet  affreux  defert.  Le 
prince  n’oublia  pas  fon  bienfaiteur. 
Pour  le  réc-ompenfèr  du  fèrvice  qu’il 
lui  avoir  rendu  , & des  fatigues  qu’il 
avoiteffuiées  ,à  fon  retour  en  Afie  il 
lui  affigna  pour  là  nourriture  un  cer- 
tain endroit  qu’il  poffédoit  en  propre , 
& qu’on  npnuna  par  cette  ralfon 
Cmgamck  t c’eff. à- dire  en  langue 

Per- 
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Feriànnc , Maifon  du  chameau,  C’cft  DaudcC 
auprès  de  cette  petite  ville  que  Darius 
Codoman  fut  vaincu  pour  la  (èconde 
fois  par  Alexandre  le  Grand. 

Darius  ne  délibéra  pas  davantage, 

& il  le  vit  forcé  malgré  lui  • de  renon- 
cer  à là  folle  entreprilè.  On  longea 
donc  lerieuièmcnt  au  retour  , & l’on 
jugea  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de 
tcms  à perdre.  Quand  la  nuit  fut  ve- 
nue, pour  tromper  l’ennemi,  lesPer- 
fes  allumèrent  beaucoup  de  feux  à 
l’ordinaire  , & aiant  laide  dans  le 
camp  les  vieillards  & les  malades  avec 
tous  les  ânes  qui  failbient  beaucoup  ^ 
debruit,  ils  fe  mirent  en  marche  pour 
regagner  le  Danube.  Les  Sc3^hesne 
s’en  aperçurent  que  le  lendemain  ma-, 
tin.  Ils  fnent  fur  le  champ  un  gros 
détachement  pour  aller  vers  le  Da^ 
nube  ; & comme  ils  connoidbient 
parfaitement  les  chemins  , ils  arrivé-, 
rent  au  pont  beaucoup  de  tems  avant 
les  Perles.  Ils  y avoient  déjà  envoie 
auparavant  pour  exhorter  les  Ioniens, 
à rompre  le  pont , & à s’en  retourner. 

On  leur  en  avoit  domié  parole , mais 
fans  deflein  de  l’exécuter.  Ici  Us  les 
preflerent  bien  plus  vivement  , en 
leur  repréièntant  que  le  tems  que 
£ ç Darius 
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ï^^***^'  Darius  leur  avoit  prefcrit  pour  l’at-’ 
tendre  étoit  pafle  j qu’ils  pouvoiont 
fans  manquer  à leur  parole  ni  à leur 
devoir  , retourner  chez  euxj  qu’il  ne 
dépendoitque  d’eux  de  fecouerpour 
toujours  le  joug  de  la  fervitude  , & de 
fe  rétablir  dans  une  entière  liberté  ; 
q &ue  les  Scythes  metroient  Darius 
hors  d’état  de  former  aucune  entre- 
prifè  contre  qui  que  ce  fut 

On  mit  l’affaire  en  délibération. 
jMildade  Athénien  , Prince  , ou  , 
comme  les  Grecs  l’appellent.  Tyran 
de  la  Cherlbnnélè  de  Thraceà  l’em- 
bouchure de  l’Hellefpont , étoit  du 
. nombre  de  ceux  qui  avoient  accom- 
pagné Darius  , & fourni  des  vaifleaux 
pour  favorifèr  cette  entreprile.  a Plus 
ïènfîble  à l’intérêt  public,  qu’à  fbn 
avantage  particulier , il  fut  d’avis  de 
donner  fatisfadion  aux-  Scythes  , & 
de  profiter  d’une  fi  favorable  occafion 
pour  remettre  l’Ionie  en  liberté  : tous 
les  auttes  Chefs  penférent  comme  lui, 
à l’exception  d’Hyftiée  Tyran  de  Mi- 
let  Quand  fbn  rang  de  parler  fut  ve- 
• nu,  il  repréfènta  aux  Chefs  des  Ioniens 
que  leur  fortune  étoit  liée  à celle  de 

Da- 

a Amicior  omnium  libertad  quam  fus  do- 
minationi  fuit  Corn. 
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Darius  J que  c’étoit  fous  la  protedion  Dariv»/ 
de  ce  Prince'  qu’ils  étoient  maîtres 
chacun  dans  leur  ville  ; que  fi  la  puill 
iànce  des  Perfes  venoità  tomber  ou  à 
s’alfoiblir , les  villes  d’Ionie  ne  man-i 
queroient  pas  de  chaflèr  leurs  tyrans, 

& de  fe  rétablir  en  liberté.  Gî  dernier 
avis  fut  goûté  de  tous  les  autres  Chefs; 

& , comme  c’eft  l’ordinaire,  l’intérêt 
particulier  l’emporta  fur  le  bien  pu- 
blic. Hfut  réfolu  qu’on  attendroit  Da- 
rius. Mais , pour  tromper  les  Scythes, 

& leur  empêcher  de  faire  eux-mèmes 
quelque  entreprifè , ils  leur  déclarè- 
rent qu’ils  avoient  pris  le  parti  de  fè 
retirer  comme  ils  le  fouhaitoient , & 
ils  firent  mine  effedivement  de  rom- 
pre le  commencement  du  pont , après 
avoir  exhorté  les  Scythes  à faire  auffi 
de  leur  côté  leur  devoir , & à retour- 
ner promtement  contre  l’ennemi 
commun  pour  l’attaquer  & le  défaire. 

Les  Scythes  trop  crédules  fe  retirè- 
rent, & furent  encore  trompés  une 
féconde  fois. 

Ils  manquèrent  Darius  qui  avoit  Herod, 
pris  un  autre  chemin  que  celui  où  ils  4. 
avoient  compté  l’atteindre.  Ce  Prmee 
arriva  de  nuit  au  pont  du  Danube  , & 

•le  trouvant  rompu , il  ne  douta  point 

E 6 que 
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que  les  Ioniens  ne  fe  fulient  retire^ 
&pour  lors  il  fc  crut  perdu.  On  ap- 
pella  à haute  voix  Hyftiéc  le  Miléfîen, 
qui  répondit  enfin  , & tira  le  Roi  d’in- 
quiétude. Le  pont  fut  entièrement 
rétabli.  Darius  repaflà  le  Danube , & 
vint  dans  la  Thrace.  Il  y laiflà  Méga- 
byfè , un  de  fcs  prémiers  Généraux, 
avec  une  partie  de  fon  armée , pour 
achever  la  conquête  de  ce  pays-là  , 
& le  foumettre  entièrement  à fbn 
obéiffance.  Après  quoi  il  repallk  le 
Boiphore  avec  le  refte  de  fes  troupes  , 
& fc  retira  à Sardes , où  il  pafià  tout 
i’hiver , & la  plus  grande  partie  de 
l’année  fuivante,  pour  rafraîchir  lès 
troupes  qui  avoient  extrêmement 
Ibuffert  dans  cette  expédition,  aulll 
snalheurcufè  que  mal  concertée. 

Mégabyfè  demeura  quelque  tems 
dans  la  Thrace.  Les  peuples  qui  l’ha- 
bitoient , auroient , félon  Hérodote, 
été  invincibles , s’ilsavoient  lu  réunir 
leurs  forces,  & fe  donner  un  feul  Chef. 
Quelques  - uns  d’eux  avoient  des  cou- 
tumes fort  particulières.  Dans  un  cer- 
tain canton , quand  un  enfant  venoit 
au  monde,  tous lèsproches  s’abandon- 
noient  à la  douleur , répandoient  des 
larmes  en  abondance  dans  la  vûedes 

maux 
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maux  auxquels  il  alloit  être  expofé  : ce  DAxnrfc 
n’étoit  que  joie  au  contraire  à la  mort 
de  leurs  proches,  parce  que  ce  n’étoit 
que  de  ce  moment  qu’ils  les  croioieut 
keureux , les  voiant  délivrés  pour  tou- 
jours des  misères  de  la  vie.  Dans  un 
autre  canton , où  la  polygamie  étoit 
d’ulàge,  lorfque  le  mari  étoit  mort,c’é- 
toit  une  grande  difpute  entre  fes  fem- 
mes pour  favoir  laquelle  étoit  la  plus 
sûmée.  Celle  à qui  cet  avantage  étoit 
ajugé , avoit  privilège  d’être  immolée 
par  fon  plus  proche  parent  fur  le  tpni- 
beau  de  fon  mari,  & d’y  être  enfevelie 
avec  lui  -,  & toutes  les  autres  portoient 
envie  à fon  bonheur , & fe  croioient 
en  quelque  forte  deshonorées. 

Darius,à  fonretour  à Sardes  après  Êi  Herod. 
malheureufe  expédition  contre  les  Scy- 
thes,aiantétépleinement  informé  qu’il  ® 
devoit  {bnfklut  & celui  de  toute  (on  ar- 
mée à Hyftiée , qui  avoit  perfuadé  aux 
Ioniens  de  ne  point  rompre  le  pont  fur 
le  Danube,  le  fit  venir  à ià  Cour,  & lui 
dit  de  demander  hardiment  la  récom- 
penlè  qu’il  fouhaitoit.  Hyftiée  lui  de- 
manda Mircined’Edonie, territoire  fur 
la  rivière  de  Strymon  en  Thrace,  avec 
la  liberté  d’y  bâtir  une  ville.  Il  n’eut 
pas  de  peine  à obtenir  ià  demande , ^ 
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110  Histoire 
ils’cn  retourna  àMilet,  d’où  il  par- 
tit pout  la  Thrace  après  avoir  fait 
équiper  uneflotc.  Aiant  pris  poiTedion 
du  territoire  qui  lui  avoit  été  accordé, 
il  s’appliqua  fur  le  champ  à exécute» 
l’entreprifè  qu’il  avoit  projettée  d’y 
bâtir  une  ville. 

Mégabyiè  , qui  étoit  alors  Gouver- 
neur de  la  Thrace  de  la  part  de  Da- 
rius , s’aperçut  bientôt  du  préjudice 
que  cette  entreprife  pourroit  appor- 
ter aux  affaires  du  Roi  dans  ces  quar- 
ticrs-là.  Il  confidéroit  que  cette  nou- 
velle ville  étoit  fur  une  rivière  navi- 
gable : que  le  pays  des  environs  abon- 
doiten  bois  de  charpente,  propre  à 
conftruire  des  vailfeaux;  qu’il  étoit  ' 
habité  par  diverfes  nations  tant  grec- 
ques que  barbares  , qui  pouvoient 
fournir  un  grand  nombre  de  gens 
propres  à fervir  fur  terre  & fur  mer  : 
que  fi  ime  fois  ces  peuples  avoient  à 
leur  tète  un  Chef  aufii  adroit  & aufH 
entreprenant  qu’Hyftiée  , ils  pour- 
roient  devenir  fi  puiâkns  fur  terre  & 
fur  mer , qu’il  feroit  enfuite  impofiible 
au  Roi  de  les  contenir  dans  le  devoir  ; 
fur-tout  étant  maitres  de  plufieurs 
mines  d’or  & d’argent  qui  étoient 
dans  ce  pays-  là,  & qui  pouvoient  leur 

don- 
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donner  les  moiens  de  faire  réuflir  Darh;». 
toutes  les  entreprifes  qu’ils  vou- 
droient  former.  A fbn  retour  à Sar- 
des , il  reprélènta  toutes  ces  chofes  au 
Roi , qui  goûta  fort  toutes  fes  raifoiis, 

& manda  à Hyftiée  de  le  venir  trouver 
à Sardes  fous  prétexte  qu’aiant  de 
grands  defleins  en  vûe,  il  avoit  befbin 
de  fes  confeils.  L’aiant  ainfi  attiré  à 
(à  Cour  , il  l’emmena  avec  lui  à Sulè,  • 
lui  feilànt  entendre  qu’il  favoit  faire 
tout  le  cas  qu’il  devoir  d’un  ami  auifî 
£déle  & auïïi  intelligent  que  lui , deux 
qualités  qui  le  lui  rendoient  bien  pré- 
cieux , & dont  il  lui  avoit  donné  d’é-  > 
datantes  preuves  dans  Ibn  voyage  en 
Scythie  , qu’au  refte  il  trouveroit  en 
Perfè  de  quoi  fe  dédommager  avan- 
tageulèment  de  tout  ce  qu’il  pourroit 
quitter.  Hyftiée , flaté  agréablement  - 
d’une  diftindion  Ci  honorable  , & 

d’ailleurs  fe  voiaht  dans  la  néceftité* 
d’obéir , accompagna  Darius  à Sufe, 

& établit  Ariftagore  pour  gouverner 
à Milet  en  fa  place. 

Pendant  que  Mégabylè  étoit  en-  ffnod. 
core  en  Thrace,  il  avoit  député  plu- 
lieurs  Seigneurs  de  Perfevcrs  Amyn- 
tas  roi  de  Macédoine , pour  lui  de- 
mander qu’il  donnât  la  tene  & l’eàu  à 

Darius 
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pAKius.  Darius  fon  maître  ; c’étoitla  formule 
ordinaire  de  foumiilîon.  Amyntas 
accorda  fans  peine  ce  qu’on  dériroit 
de  lui , & fit  à ces  envoies  tout  l’hon- 
neur pollible.  Dans  un  repas  qu’il 
leur  donna , ils  demandèrent  vers 
la  fin  qu’on  fit  venir  les  Dames,  ce  qui 
ctoit  contre  l’ulàge  du  pays  : cepen- 
dant le  Roi  n’olà  le  leur  refulèr. 
£chaufès  par  le  vin , & fe  croiant 
tout  permis  comme  dans  leur  pays  , 
ils  gardèrent  peu  de  mefures  à l’ègard 
de  ces  Princeflès.  Le  fils  du  Roi , 
nommé  Alexandre , n’avoit  pu  voir 
fans  une  extrême  indignation  la  ma- 
nière dont  on  avoit  traité  ià  merc  & • 

fes  fœurs.  Il  les  fit  lortir  de  la  làlle  fous  <« 
quelque  prétexte , comme  pour  y re- 
venir bientôt  après,  & eut  aufli  la 
précaution  de  faire  retirer  le  Roi  Ibn 
pere.  Dans  l’intervalle  il  fit  habiller 
en  femmes  de  jeunes  gens,  qu’il  arma 
de  poignards  fous  leurs  habits.  Quand 
les  prétendues  Dames  furent  ren- 
trées, & que  les  Députés  fe  mirent  en 
état  de  les  traiter  comme  ils  avoient 
déjà  fait  auparavant , alors  les  poî-  ' 
gnards  furent  tirés , & l’on  fit  main 
balTe  fur  les  Seigneurs  Perfàns  & fur 
toute  leur  fuite,  iàns  qu’un  fèul  de 

le¥u:s 
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leurs  gens  fût  épargné.  On  n’ignora  Damus. 
pas  cette  exécution  à Suie , & l’on  y 
nomma  desCommiflàires  pour  en  in-  , . ^ 
former  : mais  Alexandre , à force  de  , • 
préfèns , étoufa  l’a&ire  , & elle  n’eut 
point  de  fuites. 

Les  Scythes,  pour  £e  venger  de  Jtmd, 
rinvafion  que  Darius  avoit  faite  dans  6. 
leurs  pays,  paflerent  le  Danube , & ra-  4®* 
vagérent  toute  cette  partie  de  la 
Thrace  qui  s’étoit  foumife  aux  Perfes 
jufqu’à  l’Helleipont.  Miltiade , pour 
éviter  leur  fureur,  abandonna  la 
Cherlbnnéfè:  mais  après  la  retraite 
des  ennemis  il  y retourna , & fut  ré- 
tabli dans  le  même  pouvoir  qu’il  avoit 
auparavant  fur  les  habitans  du  pays. 

S.  V.  Darius  fait  la  conquête  deCInâe. 

Vers  le  même  tems , ( c’étoit  la  ^ ^ 

treiziéme  année  du  régne  de  Darius  ) j 
ce  Prince  voulant  étendre  fà  domina- 
don  du  côté  de  l’orient , pour  ië  faci- 
liter la  conquête  de  ces  pays-là,  forma 
le  dedëin  d’en  fiùre  auparavant  la  dé- 
couverte.  Pour  cet  effet  il  Bt  conftruî- 
re  & équiper  une  Bote  à Caf^tyre  , 44. 

ville  ûtuee  fur  l’Inde  & en  pluûeurs 
autres  endroits  lùr  le  même  fleuve, 

juf. 


‘4. 


114  Histoire 
DAkros.  juTques  aux  frontières  de  * Sqrthie  II 
^ en  donna  le  commandement  à Scy- 
lax , Grec  de  Cary  andie  ville  de  Carie, 
^cytîne  9^  enteiidcit  parfaitement  bien  la 
AJiati,  marine.  Il  lui  donna  ordre  de  defcen- 
fMT*  dre  ce  fleuve , & de  découvrir , autant 
qu’il  lui  ièroit  polTtble , tous  les  pays 
qui  étoient  le  long  de  fes  bords  d’un 
& d’autre  côté , jufqu’à  ion  emboo- 
chure  i de  patfer  de  là  dans  l’océan 
Méridional  , & de  prendre  enfuite  là 
route  vers  l’occident , pour  retourner 
par  là  dans  ion  pays.  Scylax  ^ aiant 
exactement  exécuté  iès  ordres , & par- 
couru le  fleuve  de  l’Inde , entra  par 
le  détroit  de  Babelmandel  dans  la  mer 
rouge  y & après  un  volage  de  trente 
mois  depuis  fon  départ  de  Cafpatyre, 
Wtroi.  il  aborda  en  Egypte  dans  le  même 
Mb.  j.  port,  d’où  autrefois  Néchao  roi  d’E- 
gyP^  avoit  fait  partir  les  Phéniciens 
qui  étoient  à fon  fervice , pour  faire 
le  tour  des  côtes  d’Afrique.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  ce  port  eil: 
le  même  que  celui  où  eft  aujourd’hui 
fituée  la  ville  de  Suez  au  fond  de  la 
* Nom  avons  un  ouvrage  de  giog^apble^in- 

titulè  TTe^i  TrAiÿç,  compofé  par  im  Scylax 
de  Carymtdie.,qt/ oncroititre  le  mtmeque  celui 
dont  il  eji  parlé  ici.  Cettt-  opinim  fos^e  poser- 
tant  quelqsus  difficultés  , qzd  ont  donné  lieu  à 
phtjîeurs  favantts  dijferuaions. 
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mer  rouge.  De  là  il  fe  tranfporta  à Daxïw. 
Suie,  où  il  rendit  compte  à Darius 
de  iès  découvertes.  Après  cela  Darius 
entra  dans  les  Indes  avec  une  armée 
& réduiüt  tout  ce  grand  pays  Ibus  ià 
' domination.  On  s*attendroit  natu. 
tellement  à connoitre  les  circonftan* 
ces  d’une  guerre  fi  importante.  Héro- 
dote n’en  dit  pas  un  mot.  11  nousap-  LUf.  }. 
prend  ièulement  que  le  pays  des  Indes 
&ifoit  le  vingtième  des  gouverne- 
mens  de  l’empire  de  ce  Prace,  & 
qu’il  lui  niportoit  tous  les  ans  trob 
censibixantetalensd’or,  ce  qui  mon- 
te à près  d’onze  millions. 

f.  VL  t^ohe  des  Ioniens, 

Depuis  que  Darius  fut  revenu  à „ jyj. 
Suie  après  Ton  expédition  deScythie,  )5oo. 
il  avoit  donné  le  gouvernement  de  i\v.  J.  C. 
Sardes  à Artapheme  un  de  iès  freres , 

& à Otane  le  commandement  en  ‘ 

chef  de  la  Thrace,  & des  pays  voi- 
fins  le  long  de  la  mer , à la  place  de 
Mégabyiè. 

Une  légère  étincelle  formée  par  Hworf. 
une  iedition  qui  s’éleva  à Naxe,  al-  Hb-  ? • 
luma  un  grand  incendie , & donna 
lieu  à une  guerre  confidérable.  Naxe  ^ 
écoitla  plus  puiflànte  lie  des  Cyclades 

dans 
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Dariui.  dans  la  mer  Egée,  aujourd’hui ^A^- 
chîpeh  Les  principaux  habitans  aiant 
été  accablés  par  le  plus  grand  nom* 
bre  , plufîeurs  des  riches  furent  chaÛes 
de  l’ile  , & exilés.  Ils  fè  réfugièrent  à 
Milct,  où  ils  implorèrent  r^ftance 
d’Ariftagore,  pour  les  faire  rétablir 
dans  leur  patrie.  Il  gouVemoit  alop 
cette  ville  comme  Lieutenant  d’Hy- 
ftiée,  dont  il  étoit  neveu  & gendre» 
& que  Darius  avoit  emmené  avec  lui 
à Sufe.  Ariftagore  promit  aux  exilés 
tous  les  fecours  qu’il  demandoient. 

Mais  n’étant  pas  aflèz  puidànt  de 
lui-mème  pour  exécuter  ce  qu’il  avoit 
projetté,  il  Te  rendit  à Sardes  » & 
communiqua  l’affaire  à Artapheme. 
H lui  repréfènta  que  c’étoit  U une 
occaüon  très  favorable  pour  réduire 
Naxe  fous  la  puidknce  du  Roi  : que  fi 
une  fois  il  en  étoit  maître , toutes  les 
autres  Cyclades  tomberoient  d’elles - 
mêmes  l’une  après  l’autre  fous  fà  do- 
mination : qu’enfuitc  l’De  d’Eubée  » 
(Négrepont)  qui  étoit  aulfi  grande 
que  celle  de  Cypre,  en  étant  tout 
près,  fèroit  fort  facile  à conquérir  , 
ce  qui  donneroît  au  Roi  un  libre  padà- 
ge  en  Grèce,  & les  moiens  de  fou- 
mettre  tout  ce  pays  à Ton  obéidànce  : 

qu’au 
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qu*au  refte  cette  entreprife  ne  deman-  Daiiuk. 
^oit  qu’une  centaine  de  vaiilèaux  pour 
être  exécutée  avec  fuccès.  Cette  pro> 
pontion  plut  Cl  fort  à Ârtapherne  , 
qu’au  lieu  de  cent  vaiâèaux  qu’Ari> 
iîagore  lui  demandoit,  il  lui  en  pro- 
mit deux  cens , potirvû  qu’il  obtînt  le 
confentement  du  Roi. 

Le  Roi , ébloui  par  les  grandes  eC-  ^ * 

pérances  dont  on  le  flatoit , ne  man- ç, 
qua  pas  d’approuver  extrêmement  cet.  ç © j . 
te  entreprifè  , qui  pourtant  n’étoit 
qu’injuÜiice  y qu’ Ambition  démefurée, 
que  perfidie  de  la  part  d’Ariftagore  & 
d’Artapheme.  Aucune  confidération 
ne  l’arrête  un  moment.  Le  projet  le 
plus  criant  efi  formé  & accepté  iàns  la 
moindre  hélitation.  L’utilité,  la  con^ 
venance , décident  feules.  Cette  île  eft 
à la  bienféance  des  Perfes  : c’eft  un  ti- 
tre fuifiiànt  pour  y porter  la  guerre. 

Et  il  faut  juger  à peu  prés  de  même  de 
prefque  toutes  les  autres  expéditions 
de  ce  Prince. 

Dès  qu’ Artapherne  eut  obtenu  le 
confentement  du  Roi  pour  cette  entre- 
prifè , il  fè  mit  en  devoir  de  l’exécuter. 

Afin  de  cacher  fbn  deflein  , & de  fur- 
prendre  ceux  de  Naxe , il  fit  courrlr  le 
' bruit  que  la  flotealloit  versPHellef- 

pont  • 


I 


• I 
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Dakius.  pont , & il  envola  au  printcms  fuivant 
à Milec  nombre  de  vaÜI^ux  donc 
il  étoit  convenu , fous  le  commande* 
ment  de  Mégabate,  noble  Perlàn  de  la 
famille  roiale  d’Achéméne.  Mais  là 
commiilion  portant  qu’il  obéiroit  aux 
ordres  d’Ariftagora , ce  fier  Perlàn  ne 
put  fupporter  d’ètre  fous  le  comman* 
dement  d’un  Ionien,  qui  d’ailleurs 
agilToit  à Ton  égard  avec  hauteur  & 
, empire.  Cette  pique  fit  naître  entre  ces 
deux  Généraux  une  divifion , qui  alla 
fi  loin,  que  Mégabate , pour  fe  venger 
d’Ariftagore  , fit  lavoir  Ibus  main  aux 
Naxiens  que  c’étoit  à eux  qu’on  en 
vouloit.  Sur  cet  avis , ils  pourvurent 
fi  bien  à leur  défenlè,  que  les  Perles, 
après  avoir  emploié  quatre  mois  au 
fiége  de  la  capitale  de  l’ile , & con- 
lumé  toutes  leurs  provifions,  furent 
obligés  de  le  retirer. 

JJernd.  Cette  entrcprile  aiant  ainfi  échoué, 
hb,  ç.  Mégabate  en  rejetta  toytela  faute  fur 
eap.  jç.  Ariftagore,  & le  décria  ablblument 
M d’Artapherne.  L’Ionien  lèntit 

jço».  * coup  que  l’affaire  entraîne- 

Av.J.  C.  feulement  la  perte  de  Ibtt 

50a.  gouvernement , mais  là  ruine  entière. 
L’extrémité  où  il  le  voioit  réduit , lui 
fit  naître  la  penfée  de  fe  révolter  con- 
tre 
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treleRoî,  n’en vifagcant  point  d’au-  Dawuï. 
tre  moien  de  fe  tirer  de  cet  embarras.  j 

A peine  avoit  - il  formé  ce  dedein  , , 

qu’il  reçut  un  meflager  de  la  part  j 

d’Hyftiéc,  qui  lui  confeilloit  la  même  I 

choie.  HylUée  , après  avoir  demeuré  1 

quelques  années  à la  Cour  de  Perle  , ^ 

dégoûté  des  manières  Perfannes,  & 
délirant  ardemment  de  retourner  en 
fon  pays , donna  ce  confeil  à Arifta-  j 

gpre,  comme  le  moien  le  plus  appa-  | 

rent  de  parvenir  à fes  fins.  Il  fe  flatoit , | 

qu’en  cas  qu’il  s’excitât  quelques  trou-  | 

bles  en  Ionie , il  pourroit  perfuader  à \ 

Darius  de  l’envoier  en  ce  pays -là  ^ 

pour  les  appaifer , comme  cela  arriva  ! 

clfeélivement.  Dès  qu’Arillagore  eût 
vu  lès  dedèins  appuiés  des  ordres 
d’Hyftice,  il  les  communiqua  aux  j 

Chefs,  des  Ioniens , qu’il  trouva  très»  • 1 

difpofés  à entrer  dans  lès  vûes.  11  ne  ' 

délibéra  donc  plus  , & déterminé  à la  ' 1 

révolté  il  ne  fongea  plus  qu’à  en  pré-  ^ 

parer  les  voies.  4 m 

Les  Tyriens , après  la  prife  de  leur 
ville  par  Nabucodonofor , aiant  été  Av.  j!  C.  | 

réduits  dans  l’cfclavage  , avoient  ço»,  ' 

gémi  Ibus  cette  oppreifion  pendant 
le  cours  de  foixante-âlix  ans.  Mais  , 
ce  terme  expiré  9 ils  furent  rétablis , 

félon 
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a lelon  la  prédidion  d’Ifaie  , dans  là 
jouidaiice  de  leurs  anciens  privilèges  , 
avec  la  liberté  d’avoir  leur  propre  rois 
liberté  dont  ils  jouirent  julqu’au  tems 
d’Alexandre  le  Grand.  Il  lemble  que 
cette  grâce  leur  fut  accordée  par  Da- 
rius , en  confldération  des  ièrvices 
qu’il  pouvoir  tirer  de  cette  ville,  très* 
puiiiante  (ur  mer , pour  remettre  les 
Ioniens  fous  Ibu  obéiflànce.  C’étoit 
la  dix-neuviéme  année  de  fbn  régne. 

_ L’année  fuivante  Arittagore , pour 
engager  les  Ioniens  à fe  tenir  plus  for* 
tement attachés  àlbn  parti,  les  réta* 
blit  tous  dans  leurs  privilèges  & dans 
leur  liberté.  U commenqa  par  Milet, 
où  il  renonça  à fon  autorité,  & la  re- 
mit entre  les  mains  du  peuple.  Il  par- 
courut enfuite  toute  l’Ionie,  où  il 
obligea  tous  les  autres  tyrans  par  Ion 
exemple , par  fon  crédit , & peutètre 
aulli  par  la  crainte  d’y  être  forcés 
malgré  eux,  à faire  la  même  chofe 
dans  chaque  ville.  Ils  s’y  déterminè- 
rent avec  d’autant  plus  de  fecilité,quC 
la  puiflànce  Perlàmie  , depuis  l’échec 
reçu  en  Scy  thie,  étok  moins  eu  état  de 

les 

a Et  erit  poft  feptuaginta  annos , viGtabitt 
Dominus.Tyrum,  & reduceteam  ad  mer«' 
cédés  fuas.  Jfù.  aj.  17. 
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les  protéger  contre  les  Ioniens,  natu-  Darws. 
rellcinent  amateurs  de  la  liberté  & de 
Pindépendancc , & ennemis  de  toute 
tyramiie.  De  cette  manière  les  aiant 
tous  unis  dans  une  commune  ligue,  Sc 
s’étant  fait  déclarer  le  Chef,  il  leva 
rétendart  de  la  révolté  contre  le  Roi, 

& arma  puiflàmmeiit  par  terre  & par 
mer  pour  lui  faire  la  guerre. 

Ariftagore , dans  la  vûe  de  poulîcr  Ibid, 
plus  vigoureufcment  cette  guerre,  fe 
rendit  à Lacédémone  au  commence-  ^ 
ment  de  Tannée  fuivanle,  pour  enga-  ‘*’^“^** 
ger  cette  ville  à entrer  dans  fes  inté- 
rêts , & à lui  donner  du  fecours.  Cléo- 
méne  étoit  pour  lors  fur  le  trône.  Son 
porc  Anaxaiidride  Tavoit  eu  d’une  fé- 
condé femme , que  les  Ephores  Ta- 
V oient  obligé  d’époufer,  parce  que 
la  première  étoit  iférile.  Celle  - ci  y 
après  la  naiifance  de  Cléoméne,euc 
trois  fils  i fevoir  Doriée , Léonide  , 

& Cléombrote,  dont  les  deux  derniers 
régnèrent  dans  la  fuite.  Ariftagore 
yadrefia  donc  à Cléoménc}  & après 
qu’on  fut  convenu  d’un  lieu  pour 
l’entrevüe , il  s’y  rendit , & lui  repré- 
fènta  que  les  Ioniens  étoient  leurs 
compatriotes  : qu’il  étoit  digne  de 
Sparte , la  plus  puülànte  ville  de  la 
Tome  JII.  F . Grèce  y 
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Daiivs.  Grèce , de  concourir  au  deflein , qu'il 
avoir  de  les  rétablir  dam  leiu:  liberté: 
que  les  Perfes  leurs  ennemis  com*  I 
muns , étoient  une  nation  peu  bellî- 
queuTe,  &en  même  tems  inâniment 
riche,  dont  les  Lacédémoniens  vieil» 
droient  aifément  à bout  : qu'avec  les 
. facilités  qu'ils  trouveroient  dans  la 
dilpofition  prélènte  des  peuples,  il 
leur  feroit  aifê  de  porter  leurs  armes 
vidorieulès  juiqu’à  Suie , capitale  dè  j 
l’empire  des  Perfes , où  leur  Roi  fai- 
• fbit  fa  réfidence  i & i!  lui  montra  en 
même  tems,  fur  une  petite  table  d’ai- 
rain qu’il  avoir  apportée  avec  lui,  tous 
. les  peuples  & toutes  les  villes  par  où 
il  faloit  paffer.  Cléoméne  prit  trois 
jours  pour  délibérer.  Qgnd  ce  terme 
,fiit  expiré , il  demanda  à l’ionien 
‘combien  il  y avoir  de  chemin  de  la 
mer  d’Ionie  à Sulè , & combien  il  fal- 
loir de  tems  pour  faire  ce  volage. 
’Ariftagore  , làns  faire  réflexion  à 
, l’effet  que  produiroit  ce  qu’il  alloic 
. dire  , répondit  qu’il  y avoit  pour  * 

* Sekn  le  calcul  que  fait  ici  Hérodote , qui 
, compte  la  farafange,  mefure  de  Perf et  pour 
treiüejhxdes  t ( on  met  ordinairement  vinÿt 
Jiades  pour  une  de  nos  lieues  communes  ) il  y 
a de  Sardes  à Sufe  4^0  pearafanges  qui  font 
J^^oojlades  t ^ de  ms  lieues  6^^.  Abtfi  ett 
âtipifU  fbftitttim,  l $ oJiüiitSi  ce  qui  morne  à 
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trois  mois  de  chemin.  Cléoméne  , 
effraie  d’une  telle  propofition , lui  or- 
doniui  de  fortir  de  Sparte  avant  le 
coucher  du  folelL  Cependant  il  le  fui- 
vit  jufques  dans  fa  mailon , & em- 
ploia  une  autre  voie  pour  fc  le  rendre 
favorable  i ce  fut  celle  des  préièns.  Il 
commença  par  lui  oi&ir  dix  talens  , 
ce  qui  valoitde  notre  monnoie  trente 
mille  livres  j & allant  tpujours  en  aug- 
mentant , il  pouffa  fès  off.es  jufqu’à 
cinquante  talens.  Gorgo  , quiétoitla 
jBlle  de  Cléoméne,  âgée  de  huit  ou 
neuf  ans , & que  fbn  pere  n’avoit  pas 
voulu  faire  fortir  de  la  chambre  ne 
craignant  rien  d’un  enfant  de  cet  âge , 
s’écria , lorfqu’elle  entendit  toutes  ces 
propofitions:  „Fuiez,  mon  pere  y 
„ filiez  i cet  étranger  vous  corrom- 
5,  pra.  “ Cléoméne  fe  mit  à rire , & 
fe  retira  en  eüèt.  Ariftagore  fortit  de 
Sparte. 

11  paffa  de  là  à Athènes,  où  on  lui 
£t  un  accueil  plus  favorable.  11  eut  le 
bonheur  d’y  arriver  dans  un  tems  où 
les  Athéniens  étoient  parfaitement 
prépaies  à accepter  tout  ce  qui  pou- 
F a voit 

J fept  lieues  demie  , il  y a de  Sardes  à Süfe 

four  90  /o«r»'  de  chemin.  Si  l'onpartoit  d'E- 
fbéfe.t  il  faudrmt  ajotiier  pris  de  quatre  jours  : 
€w  Sfbéfe  eji  iioifftée  dt  Sariti  dt  ^ s^ojiftdtt. 


lîfrod* 
üb.  9. 
cap.  ÇÇ» 
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voit  leur  être  propofé  contre  les  Per- 
les f contre  qui  ils  étoient  extrême- 
ment irrités  pour  le  fujet  que  }e  vais 
raportcr.  Hippias,  *fîls  de  Pififtratc 
tyran  d’Athènes , aiant  été  banni  de 
cettê  ville  environ  dix  ans  aupara- 
vant | après  avoir  edaié  inutilement 
divers  moiens  pour  s’y  rétablir,  le 
rendit  enfin  à Sardes , s’adreilà  à 
Artapheme.  Il  eut  l’adrefle  de  s’infi- 
Buer  fi  bien  dans  fon  efprit  qu’ Arta- 
jdieme  écouta  favorablement  tout  ce 
qu’il  lui  dit  pour  lui  rendre  les  Athé> 
niens  odieux , & l’irriter  contre  eux. 
Les  Athéniens  en  aiant  eu  avis,  lui 
envoiérent  une  ambalTade  à Sardes  , 
pour  le  prier  de  ne  point  écouter  ce 
que  leurs  prolcrits  pouvoient  dire  à 
leur  delàvantage.  La  réponlè  d’ Ar- 
tapheme fut , que  s’ils  vouloicnt  vivre 
en  paix,  il  falloir  qu’ils  rapcllafiènC 
Hippias.  Quand  cette  réponfe  arro- 
gante eut  été  raportée  aux  Athéniens, 
elle  mit  toute  la  ville  en  fiireur  conv 
tre  les  Perles.  Ariftagore  y étant  arri- 
vé dans  cette  conjonâure,  obtint 
fans  peine  tout  ce  qu’il  demanda.  Il 
elt  bien  plus  aile , dit  Hérodote  , d’en 
impofer  à la  multitude  qu’à  un  feul. 
Àuifi  ce  qu’Arifiagorc  u’avok  pù  per- 
suader 
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fuadcr  à Cléoméne,  il  le  p^r&ada 
ici  à trente  mille  Athéniens.  Ils  réfb- 
lurent  d’abord  d’envoier  vingt'  vaif- 
fèaux  à Ion  fecours.  On  peut  dire  que 
cette  petite  flote  fut  la  première  caulè 
& l’origine  de  tous  les  maux  qui  arri. 
vérent  depuis , tant  aux  Periès  qu’aux 
Grecs. 

La  troificme  année  de  cette  guerre, 
les  Ioniens  aiant  raifemblé  toutes  leurs 
forces  , & affiliés  de  vingt  vaiifeaux 
d’Athènes  & des  cinq  d’Erétrie  ville 
de  risle  d’Eubée,  firent  voile  pour 
Ephéfè , & y ai  xnt  lailTé  leurs  vaif- 
ièaux  , ils  marchèrent  vers  la  ville  de 
S^des  , qu’ils  trouvèrent  fans  dé- 
fenfè,  & dont  iis  fc  rendirent  mai* 
très  , excepté  la  citadelle , où  Arta- 
pherne  fe  retira , & où  on  ne  put  le 
forcer.  Comme  la  plupart  des  mai* 
fons’de  cette  ville  étoieut  conflroites 
de  rofèaux  , éc  par  conféquent  fort 
combuilibles  , un  foldat  aiant  mis  le 
feu  à une  maifon , la  fiamme  fe  com* 
muniqua  aux  autres , & réduifit  toute 
la  ville  en  cendres.  Après  cet  acci* 
dent,  les  Perfes  & les  Lydiens  aiant 
ralTemblé  leurs  forces  pour  leur  défen^ 
fc , les  Ioniens  comprirent  qu’il  étoit 
tems  de  (bnger  à la  retraite^  Pour  cet 
F efièt  , 


DARIUft' 


Av.M. 
9Ç04- 
A V.  J,  CL 
çoo. 
Herod.' 
Hb.  ç. 
cap.  99. 
103. 
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©Airivs.  effet , ils  marchèrent  avec  toute  la  di- 
ligence pofTible  pour  regagner.  leurs 
vailfeaux  à Ephcfc  : mais  les  Perles  y 
étant  arrivés  prefque  auffi-tôt  qu’eux , 
ks  attaquèrent  fort  vivement , & en 
défirent  un  grand  nombre.  Les  Athé- 
niens , de  retour  chez  eux , ne  vou- 
lurent plus  prendre  de  part  à cette 
guerre , quelques  inftances  que  leur 
fit  Ariftagore  pour  les  y engager  dé 
nouveau. 

Ibid.  cap.  Darius  aiant  appris  l’incendie  de 
Sardes,  & la  part  que  les  Athéniens 
y avoient  eue  , réfolut  dès  ce  tems  - là 
de  faire  la  guerre  à la  Grèce  j & afin 
qu’il  ne  vint  jamais  à l’oublier , il  or- 
donna à un  des  fes  Officiers  de  lui  di- 
re à haute  voix  chaque  jour  lorfqu’il 
prendroit  fon  repas  : Seigneur  , fouve- 
vez  - vom  des  Athéiiem.  Il  arriva  dans 
rincendie  de  Sardes  que  le  temple  de 
Cybele,  la  déeffe  du  pays,  fut  con- 
fumé  avec  le  refte  de  la  ville.  Cet 
accident  fervit  enfuite  de  prétexte  aux 
Perles  pour  mettre  le  feu  à tous  les 
temples  qu’ils  trouvèrent  dans  la 
Grèce  ; & ils  y furent  auifi  portés  par 
un  motif  de  rel%ion  , que  j’ai  expli- 
* r’j  9“^  ailleurs. 

4 • Comme  Ariftagore , chef  de  la  ré- 
volté , 
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volte , étoit  Lieutenant  d’Hyftiée  à Dariui.- 
Milet,  Darius  crut  que  celui-ci  pour- 
roit  bien  avoir  conduit  toute  cette^  ^ 
trame  i & il  eut  avec  lui  une  expli-]^^°^j  ^ 
cation  , où  il  lui  découvrit  fa  pen-499, 
fee , & les  juftes  raifbns  qu’il  a voit  HeroeU 
de  le  foupçonner.  Hyftiée,  qui  étoit''^^-  S* 
un  rufé  courtifan , & un  maître  habile^'*^' 
dans  l’art  de  dilfimuler  , parut  furpris*°^’ 

& affligé , & prenant  un  ton  qui  mar- 
quoit  en  même  tems  de  la  douleur 
& de  l’indignation:  >,  Quoi,  Sei- 
,,  gneur , lui  dit-il , avez  - vous  donc 
,,  pû  concevoir  un  foupçon  fi  inpj- 
„ rieux  contre  le  plus  fidèle  & le  plus 
„ afFedlionné  de  vos  ferviteurs?  Moi, 

„ exciter  une  révolté  contre  vous  î 
,,  Hc  ! quel  auroit  été  mon  but  ? Me 
„ manque  - 1 - il  ici  quelque  chofb  ? ‘ 

„ Je  tiens  un  des  premiers  rangs  dans 
„ votre  Cour.  J’ai  l’honneur  d’aflîfter 
,,  à tous  vos  confeils , & je  reflens 
„ tous  les  jours  de  nouvelles  preuves 
,,  de  votre  bonté  pour  moi  par  les 
„ bienfaits  dont  vous  me  comblez. 

Il  ajouta*  que  la  révolté  d’Ionie  ne' 
venoit  que  de  fon  éloignement  de  ce' 
pays-là  i qu’on  avoit  attendu  fon  ab- 
ience  pour  la  faire  éclater  -,  que  s’il 
fût  refté  à Milet  ce  complot  n’auroit 

F 4 ja. 
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Dâiius.  jamais  eu  lieu  y & que  le  moicn  le 
plus  {îir  de  rétablir  les  affaires  du  Roi 
étoit  de  l’v  envoicr  pour  appaifer  ccs  • 
troubles;  qu’il  lui  promettoit  fur  là 
tète  , de  lui  livrer  Arillagore , & s’en- 
gageoit  outre  cela  à lui  rendre  tribu- 
taire la  grande  Islc  de*  Sardaigne.  Les 
jneilleurs  Princes  font  fouvent  trop 
crédules,  & quand  ils  ont  donné  leur 
confiance  à quelqu’un  de  leurs  fujets 
ils  ont  peine  à la  retirer,  &iiclè  dé- 
trompent pas  aifément.  Darius,  fé- 
duit  par  eet  air  de  bonne  fol  avec  le- 
quel Hyftiéc  lui  parloir , le  crut  fur  là 
parole  , & lui  permit  de  retourner  eu 
Ionie , en  lui  enjoignant  de  revenir  à 
fa  Cour  quand  il  auroit  exécuté  fes 
promeffes. 

A N.  M.  Cependant  les  révoltés , malgré  la 
3ço6.  défertion  des  Athéniens,  & l’échec 
A V.  J.  C.  confidérable  qu’ils  avoient  reçû  en 
^Herod  perdirent  point  courage  , 

Jib.  s-  ^ pouflerent  toujours  leur  pointe. 
tap.  J O J.  Leur  flote  fit  voile  vers  l’Hellelpont 
*04-  ê?  & la  Propontide , & réduifit  Byzance 
108-132.  ^ plupart  des  autres  villes  grec- 
ques lîtuées  de  ce  côté-là.  Après  quoi 

les 

* Cefte  Isie  ejl  bien  èloi^ie  dt  l'Ioniey  »’jr 

« nxl  raport.  Je  ne  fai  Jt  ce  ne  feroit  pobH. 
mie  faute  cUuis  le  texte  d 'JJérodçte. 


DES  Perses  et  des  Grecs.-  T29 
les  confédérés  retournant  fur  leurs  DAtroï». 
pas,  obligèrent  les  Cariens.  àlèjoin-L 
dre  à eux  dans  cette  guerre,  auflî^bien 
que  ceux  de  Cjpre..  Les.  Généraux 
Perfans , aiant  partagé  les  troupes  en-. 
tr*eux,  marchèrent  par  trois  dilféren-. 
tes  routes  pour  aller  attaquer  les  re-. 
belles , & les  défirent  en  ^ufieurs  ren- 
contres , dans  Tune  defqueU.es. 
gorefuttuéï.  . • 

(^uand  Hyftiée  fut  arrivé  a Sardes, 
fon  genie  intriguant  lui.  fit  former  un  HerodL 
complot  contre  le  gouvernement , 
dans  lequel  iluttira  un  grand,  nornbre 
de  Perles.  Mais  aiant  reconnu,  par 
quelques  dilcours  qu^il  eut  avec  Âr- 
tapherne que  çe  Gouverneur  n’igno- 
roit  pas  la  part  qu’il  avoir  eue  à la 
Yolte  d’Ionie,’ il  comprit  qu’il  n’y 
avoit  point  de  fureté  pour  lui  à relier- 
plus  lontems^  Sardes^  6c  s’étant  re-t. 
tiré  lècrettement  la  nuit  fui  vante  il 
pafia  dans  l’ile  de  Chip,  Dé  U il  en- 
voia  une  perfonne  de  confiance  à Sar<s 
des  avec  des  lettres  pour  ceux  des  Pçiw 
fans  qu’il  avoit  gagnés.  Cette  pçr-e 
Ibnne  le  trahit,  & remit  les  lettres; à 
Artapheme,  par.  où  tout  le  eonuplpl 
fut  découvert , tous  lès  eemplice^ 
à mort , & &n  projet  abfolumest 

F t déeqn-. 
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déconcerté.  S’imaginant  néanmoins 
qu’il  pourroit  encore  exécuter  quel- 
ques entreprilès  d’importance  s’il  étoit 
une  fois  à la  tète  de  la  ligue  Ionien- 
ne , il  fit  quelques  tentatives  pour  en- 
trer à Milet , & y être  admis  par  les 
citoiens,  mais  elles  ne  lui  réullirent 
pas.  Il  fi.it  donc  obligé  de  retourner 
à Chio. 
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Là , comme  on  lui  eut  demande 
pourquoi  il  avoit  fi  fortement  prefle 
Arilfagore  de  fe  révolter , & avoit  at- 
tiré ainll  de  fi  grands  malheurs  à l’Io- 
nie , il  répondit  que  c’étoit  parce  que 
I le  Roi  avoit  réfolu  de  transférer  les 
Ioniens  en  Phénicie , & les  Phéniciens 
en  Ionie.  C’étoit  une  pure  fuppofition 
de  fa  part  & une  impofture  qu’il  avoit 
labriquée  , un  femblable  deflèin  n’é- 
tant jamais  venu  dans  l’efprit  de  Da- 
rius. Cet  artifice  néanmoins  fervit 
meri'cillcufement , tant  à le  juftifier 
dans  l’elprit  des  Ioniens , qu’à  les  ani- 
mer à pourfuivre  la  guerre  avec  vi- 
gueur. Car,  allarmés  de  cette  tranR 
migration , ils  prirent  nnc  ferme  ré- 
folution  de  fe  défendre  jufqu’à  l’ex- 
trémité. 

Artaphernc&  Otane,  avec  les  aiù 
très  Généraux  de  Perfe , voiant  que 
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Milet  ctoit  le  centre  de  la  confédé- 
ration Ionienne,  réfblurent  d’y  con- 
duire toutes  leurs  forces,  comptant  * 
que  s’ils  pouvoient  emporter  cette  ' 
ville,  toutes  les  autres  tomberoient 
d’elles-mèmçs.  Les  Ioniens  en  aiant 
eu  avis,  convinrent  dans  leur  aflem- 
bléc  générale  de  ne  point  mettre  d’ar-’ 
mé«  en  campagne , mais  de  fortifier 
Milet , & de  la  pourvoir  autant  qu’il 
leur  feroit  pofliblë,  de  tout  ce  qui 
étoit  nécelTaire  pour  Ibutenir  un  fié- 
ge  J & de  raflembler  toutes  leurs  for- 
ces pour  combattre  les  Perles  fur  mer  j 
leur  habileté  dans  la  marine  leur  fai- 
lant  croire  qu’ils  auroient  l’avantage 
dans  un  combat  naval.  Leur  rendez- 
vous  fut  à Lade  , petite  ile  vis-à-vis 
de  Milet,  où  ils  retrouvèrent  avec  3 53, 
vaidèaux.  A la  viid  de  cette  flotc , les 
Periès,  quoique  plus  fort»  delamoL 
tié  pour  le  nombre  des  vaifièauxÿ 
craignirent  l’événement  du  combat^ 
& i’évitérentj  juiqu’à  ee  que  par  le 
moien  de  leurs  émiiTaires  ils  eurent 
débauchés  la'  plus  grande  partie  des 
confédérés , & les  curent  engagés  à fè 
retirer:  de  forte  quei  quand  on  en 
vint  aux  mains } ceux  deSamos,  de 
Lesbos,  de  plulieurs  autres,  firent 
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voîle  pour  rctom  ncr  en  1 Jturs  pays^  8c 
l^flotc  conFcdcrce  ne  {c  trouva  fort» 
que  d’une  centaine  de  vaiflèaux.  Aull\ 
fût-elle  bientôt  accablée  par  le  nom* 
bre  , & prefquc  abfolument  détruite. 
Enfuitc  la  ville  de  Milet  aiant  été  aC. 
fiégée,  devint  la  proie  des  vainqueurs* 
qui  la  ruinèrent  entièrement  î ce  qui 
arriva  iîx  ans  après  la  révolte  d’AriC. 
tagore.  Toutes  les  villes , tant  celles 
du  continent , que  celles  qui  étoient 
fur  le  bord  de  la  mer  & dans  les  îles* 
rentrèrent  bientôt  après  dans  le  de* 
voir  , foit  volontairement , foit  par 
force.  On  traita  çeux  qui  firent  quel- 
que rèfdtance , comme  ou  les  en  avoît 
menacés.  Les  jcujîes  gens  les  mieux 
faits  furent  déllinès  à fervir  dans  le 
Palais  du  Roi , toutes  les  filles  furent 
envoiées  en  Perle  : les  villes  de  mèmq 
que  les  temples,  furent  réduits  en 
cendres.  Voila  ce  que  leur  attira.,  la 
révolté,  où  ils  furent  entrainés  par 
les  delfcins  ambitieux  d^AriRagore  &■ 
d’HyRiée. 

Ce  dernier  eut  aufîî  £1  part  dans,  te 
maHieur  général.  Car,  cette  même 
année , aiant  été  pris  par  les  Pertes  % 
il  fut  conduit  à Sardes , ou  Artapherw 
lie  le  fit  pendre  fur  le  champ , teus;  en 

dematt* 
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demandci  b permiffion  à Darius,  de 
peur  que  rane(iÜon  de  ce  Prince  pour 
Hyiliée  ne  le  portât  à lui  accorder  fon 
pardon , & qu’il  ne  laidàt  en  vie  un 
dangereux  ennemi , qui  pourroit  ful^ 
citer  de  nouvelles  affres  aux  Perles* 
La  fuite  fit  voir  que  cette  conjeAure 
étoit  bien  fondée.  Car,  dès  que  la 
tête  d’Hyftiée  eut  été  apportée  à Da- 
rius, il  témoigna  beaucoup  de  mé- 
contentement contre  les  auteurs  delà 
mort,  & fit  enterrer  honorablement 
cette  tète  , comme  les  reftes  d’un 
homme  à qui  il  avoit  des  obligations 
infinies , dont  le  fouvenir  gravé  pro- 
fondément dans  fon  elprit,  n’avoit 
pu  être  eibeé  par  la  grandeur  des  fau- 
tes qu’il  avoit  commilès  depuis,  Hyl^  . 
tiée  étoit  de  ces  hommes  inquiets , 
hardis,  entreprenans  j qui  joignent  à 
beaucoup  de  grandes  qualités  des  vi- 
ces encore  plus  grands  $ à qui  tous 
moiens  (ont  bons  pour  parvenir  à leur 
but  I qui  regardent  la  jufiiee,  la  pro- 
bité, la  bonne  foi , conime  des  noms 
fans*  réalité  } qui  ne  le  font  aucun 
fcrupule  d’emploier  te  menfonge,  la 
fourberie,  la  perfidie  même  & le  par- 
|ure , quand  tout  cela  peut  leur  être 
de  quelqua  utilité  i & qin  ne  comp- 
tent 
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tent  pour  rien  la  ruine  des  peuples  & 
de  leur  propre  patrie , fi  elle  eft  né- 
ceflaire  à leur  élévation.  Il  eut  une  fin 
digne  de  les  fentimens , & aflez  ordi- 
naire à ces  politiques  irréligieux , qui 
iàcrifient  tout  à leiu:  ambition  y & qui 
ne  coiinoiflent  d’autre  régie , ni  pres- 
que d’autre  dieu , que  leur  intérêt  & 
leur  fortune. 

§.  V 1 1.  Expédition  des  armées  de  Darius 
‘ contre  la  Grèce. 

Darius,  aiant  rappelle  tous  fes 
autres  Généraux , dans  la  vingt-hui- 
tième année  de  ion  régne  , envoia 
Mardonius  fils  de  Gobryas  , jeune 
Seigneur  d’une  illuftre  famille  de  Peric 
qui  venoit  d’époufer  une  de  fes  filles, 
pour  commander  en  chef  dans  toutes 
les  parties  maritimes  de  l’Afie , avec 
ordre  de  faire"  une  invafion  dans  la 
Grèce  & de  le  vanger  des  Athéniens 
& des  Erétriens  pour  l’incendie  de 
Sardes.  Le  Prince  montroit  peu  de 
fagefle  dans  ce  choix , où  il  préféroit 
un  jeune  homme  de  faveur  à fes  plus 
vieux  & plus  expérimentés  Géné-‘ 
raux , fur-tout  dans  une  guerre  très- 
difficile  , dont  le  fuccès  lui  tenoit  fort 
à cœur,  &.qui  intéreifoit  fiifiniment 
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la  gloire  de  fon  régne.  La  qualité  de  Darius. 
gendre  du  Roi  pouvoir  augmenter  fon 
crédit , mais  n’ajoutôit  rien  à Ton  mé- 
rite, & ne  le  rendoit  pas  excellent  Gé- 
néral. 

A fon  arrivée  dans  la  Macédoine  , 
où  il  étoit  palTé  avec  Parmée  de  terre 
après  avoir  traverfé  la  Thrace , tout  le 
pays  el&aié  de  (a  puilîànce  fe  fournit; 

Mais  (à  dote  , aiant  voulu  doubler  le 
mont  Athos,  ( nommé  préfentement 
Capo-Santo  ) pour  gagner  les  côtes  de 
la  Macédoine , fut  accueillie  d’une  fi 
violente  tempête  , que  plus  de  trois 
cens  vaidèaux,  avec  plus  de  vingt 
mille  hommes  y périrent.  Dans  le  mê- 
me tems,  l’armée  de  terre  reçut  un 
échec  non  moins  confidérable.  Car, 
comme  elle  campoit  dans  un  lieu  mal 
fùr , les  Thraces  tombèrent  de  nuit  . 
fur  le  camp  des  Perles  , en  firent  un 
grand  carnage , & blèflerent  Mardo- 
nius' lui-même.  Tous  ces  mauvais  fuc- 
cès  l’obligèrent  bientôt  après  de  re-  • 
tourner  en  Afie , avec  la  honte  & la 
douleur  d’avoir  mal  réuflt  dans  cette 
expédition,^  tant  par  terre  que  pur  mer. 

Darius  s’apercevant  trop  tard  que 
îajeuncflc  & le  peu  d’expérience  de 
Mvdoiùus,  étoient  la  oaufe  de  l’echec' 

qu’a- 


Histoire 
^u'avoîent  reçûiès  troupes , le  rappeU 
la»  & mit  dans  la  fuite  àià  place  deux 
autres  Généraux  » Datis,  Méde  de  na. 
tion , & Artapherne  fils  d’Artaphcrne 
fon  frere , qui  avoit  été  Gouverneur 
de  Sardes.  Ce  Prince  fongeoit  férieu- 
fement  à mettre  en  execution  le  grand 
deflein  quHl  rouloit  depuis  lontcms 
dans  fon  elprit  > c’étoit  dattaquer  la 
Grèce  avec  toutes  fes  forces  , & fur-^ 
tout  de  tirer  une  illuftre  vengeance  des 
Athéniens  & de  ceux  d’Erétrie  , dont. 
Pentreprife  contre  Sardes  lui  était  tou^ 
)ours  prétènte. 

1 . JEfaf  ^Athènes.  CaraSère  de 
de,  de  Thétnijlocle , ^ d^ArijHde^ 

Il  FAUT  nous  rapeller  dans Tet 
prit  l’état  où  étoit  pour  lors  Athènes ,, 
qui  feule  f nitint  le  premier  choc  des 
Perles  à Marathon,  & nous  former 
par  avance  quelque  idée  des  grands 
hommes  qui  eurent  part  à cette  céjç-^ 
hre  vtéloire. 

Athènes , délivrée  tout  récemment 
du  joug  de  la  fcrvkude  , qu’elle  s’étoit 
vû  contrainte  de  porter  pendant  plus 
de  trente  ans  fous  Pififirate  & fous  lès 
enfans , goûtoit  en  paix  les  avantages 
die  la  liberté , dont  cette  courte  pri. 
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vation  n’avoit  fcrvi  qu’à  lui  faire  Dahos. 
mieux  fentir  & 1 c prix  & la  douceur. 
Lacédémone , qui  dominoit  pour  lors 
dans  la  Grèce,  & qui  d’abord  avoir  • 
beaucoup  contribué  à cet  heureux 
changement , fembla  dans  la  fuite 
s’en  repentir,  & jaloufe  du  tranquille 
repos  qu’elle-mème  avoit  procuré  à 
fes  voifins , elle  entreprit  de  le  trou- 
bler en  eflàiant  de  faire  remonter  fur 
le  trône  Hippias  fils  de  Pififtrate.  Ses 
clforts  furent  inutiles , & ne  fervireht 
qu’à  marquer  fa  mauvaife  volonté  , 

& la  douleur  qu’elle  avoit  de  voir 
qu’Athénes  voulut  fe  maintenir  dans 
l’indépendance  même  à fon  égard.’ 

Hippias  eut  recours  aux  Perfes.  Ar- 
tapherne , • Gouverneur  de  Sardes , fit 
dire  aux  Athéniens,  comme  nous  l’a-» 

• vous  raporté  ci  - deflus , qu’ils  euflent 
à le  rétablir  dans  fon  autorité , s’ils 
ne  vouloicnt  s’attirer  fur  les  bras  toute 
la  puiffance  de  Darius.  Cette  fécon- 
dé tentative  n’aiant  pas  mieux  réufli 
que  la  première , Hippias  attendit 
une  occafion  plus  favorable.  Nous 
verrons  bientôt  qu’il  fervit  de  guide 
& de  coiidui^eur  aux  Généraux  que  le 
Roi  de  Perle  envoia  contre  la  Grèce. 

Athènes,  depuis  le  recouvrement 
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Darivs*  tic  Fa  liberté , ctoit  tout  autre  que  fous 
les  tyrans , 5c  montroit  un  courage 
tout  nouveau.  Parmi  fes  citoiens  y 
Mikiatlc  fut  celui  qui  fe  diftingua  le 
lib  plus  dans  la  guerre  contre  les  Perles, 
f«p;.  ; 4.  nous  allons  parler.  Il  étoit  fils  de 
41.  Cor-  Cimon,  illuftre  Athénien.  Celui-ci. 
ttel.  Nrp.  avoit  un  frcrc , de  mere  non  de  pere, 
in  Milt.  nommé  aulFi  Miltiadc , d’une  mailbn 
cap.  I.  J.  noble  5c  fort  ancienne,  origi- 
naire d’Egine , qui  avait  été  reçû  de" 
puis  peu  au  nombre  des  citoiens  d’A- 
thénes.  Tl  y étoit  fort  puiflant  du  tems 
même  de  Pilift rate  : mais  comme  il 
foulîioit  avec  peine  fou  pouvoir  det 
potique , il  accepta  avec  joie  l’ofïre 
qu’on  lui  fit  d’aller  s’établir  avec  une 
colonie  dans  la  Cherfonnéfe  de  Thra- 
ce,  oùiletoit  appellé  par  les  Dolon- 
ces , habitans  du  pays  pour  être  leur 
roi,  ou  , comme  on  parloit  pour  loris, 
leur  tyran.  Etant  mort  üus  enfans, 
il  lailTa  la  fouveraineté  à Stéfagore  Ibn 
neveu , fils  aîné  de  fon  frere  Cimon  : 
& celui  - ci  étant  mort  aulFi  fans  pot 
terité,  les  fils  de  Piliftratc  qui  gou- 
vernoient  alors  la  ville  d’Athènes, 
avoient  envoié  dans  ce  pays  - là  pour 
lui  fuccéder  , Miltiade  fon  frere , qui 
eft  celui  dont  nous  parlons  ici.  Il 
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y arriva  & s’y  établit  l’année  même  Darivc. 
que  Darius  entreprit  la  guerre  contre 
les  Scythes.  Il  accompagna  ce  Prince 
avec  quelques  vailTeaux  jufqu’au  Da- 
nube î & ce  fut  lui  qui  confcilla  aux 
Ioniens  de  rompre  le  pont , & de  lè 
retirer  (ans  attendre  Darius.  Pendant 
fon  féjour  dans  la  Chcribnnéfe,  il 
époufà  * Hégéfipyle , fille  d’Olorc  un 
roi  de  Thrace  du  voifinage , de  la- 
quelle il  eut  Cimon  ce  faméux  Géné- 
ral des  Athéniens,  dont  il  {èra  beau- 
coup parlé  dans  la  fuite.  Miltiade  aiant 
renoncé  pourplufieurs  raifons  à fon  • 
«tabliffement  dans  la  Thrace  , s’em- 
barqua avec  tout  ce  qu’il  avoit , fur 
cinq  vaiflèaux , & fit  voile  vers  Athè- 
nes. Il  s’y  ét^lit  de  nouveau , & s’y  P/ut.  m 
acquit  une  grande  réputation.  AriJHd. 

• Dans  le  même  tems,  deux  autres 
citoiens , plus  jeunes  que  Miltiade  , ^ j-ht- 
commencoient  à fe  faire  connoitre  à mift.  p. 
Athènes  favoir  Ariftide  & Thémif.  na-n?. 
tocle.  Plutarqtic  obièrve  que  le  pre" 
mier  s’étoit  formé  fur  le  modèle  de 
Clifténe , l’un  des  plus  OTands  hom- 
mes  de  fon  tems , & zélé  defenfeur 

MQ  I» 

* Après  la  mort  de  Miltiade^  cette  Prittcef-  ‘ ^ 

Je  eut  ittot  fécond  mari  lat  fis  : appeBé  Olore 
du  nom  de  fon  grand  - pere , f m ftU  pere  de 
Thucydide  l’hiforien.  Herod.  ibid. 
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de  la  liberté , qui  a voit  beaucoup  con- 
tribué à la  rétablir  à Athènes,  en  chaf- 
lànt  de  cette  ville  les  Pififtratides. 
C’étoiDune  làlutaire  coutume  établie 
chez  les  anciens , & qu’il  feroit  à fou- 
haiter  qui  le  fût  aulfi  parmi  nous,  que 
les  jeunes  gens  qui  alpiroient  aux 
charges,  a s’attachaflent  particuliére- 
ment aux  vieillards  qui  s’y  étoient  le 
plus  diftingués,  & qu’ils  appriifent 
par  leurs  converfations,  & encore  plus 
parleurs  exemples,  l’art  de  fe  bien 
conduire  eux  - mêmes , & de  gouver- 
ner fagement  les  autres.  C’eft  aiiifî  > 
dit  Plutarque,  qu’Ariftide  s’attacha  à 
Clifthéne  , Cimon  à Ariftide,  & il  eu 
raporte  plulieurs  autres,  parmi  lef- 
quels  il  met  Polybe,  dont  nous  avons 
parlé  filou  vent,  qui  fe  rendit  Je  dit 
ciple  alfidu  & l’imitateur  fidèle  du  cé- 
lèbre PJiilopémen. 

Thémiftoçle  & Ariftide  étoient  d’un 
•araeftère  très  - différent , mais  rendt 
rent  tous  deux  de  grands  lèrvices  à la 
République.  Thémiftocle,  qui  pan- 
choit  naturellement  vers  le  gouver- 
nement populaire , ne  négligea  rien 
pour  fe  rendre  agréable  au  peuple,  & 
pour  fe  faire  des  amis , fe  montrant 

a Difcere  à perîtis , fequi  optimos.  Tarit* 
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ajlàblô  à tous , complaifant,  toujours  Darius, 
prêt  à rendre  fervice  aux  citoicns  , 
qu’il  connoiflbit  tous  par  leurs  noms  , 

& n’étoit  par  fort  délicat  fur  les  ^ 
moîens  qu’il  emploioit  pour  leur 
re  plaiiir.  Aulfi  quelqu’un  lui  difànt 
qu’il  gouvemeroit  parfaitement,  s’il 
confervoit  l’égalité  parmi  les  citoi- 
ens  y & qu’il  ne  panchàt  pas  plus  pour 
l’un  que  pour  l’autre  j „ A Dieu  ne 
yyplaifc,  répondit -il,  que  je  fois  ja-  $06. 

„ mais  allîs  fur  le  tribunal , où  mes  809* 
y,  amis  n’aient  pas  plus  de  crédit  & de 
„ faveur  que  les  étrangers.  „ Cléon, 
qui  parut  quelque  tems  après  à Athè- 
nes , garda  une  conduite  toute  oppo- 
fcc , mais  qui  n’etoit  pas  exemte  de 
blâme.  En  entrant  dans  le  maniement 
des  affaires  publiques  , il  affcnibU 
tous  les  amis  y & leur  déclara  que  dès 
ce  moment  il  renonqoit  à leur  amitié  ^ 
parce  qu’elle  pouvoir  être  pour  lui 
une  occallon  de  manquer  à fon  de- 
voir y & de  commettre  des  iiijuftices, 
C’étoitleur  faire  peu  d’honneur,  & 
juger  d’eux  peu  favorablement.  Mais, 
dit  Plutarque  , ce  n’cft  pas  àfes  amis, 
mais  à fes  pallions  qu’il  déçoit  renon* 
ccr. 

' Ariflide  ilit  garckt  ua  fàge  tempes 

rament 
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rament  entre  ces  deux  excès  vicieux. 
Porte  pour  l’ariftocratie  à l’exemple 
de  Lycurgue  dont  il  étoit  grand  ad- 
mirateur i il  marcha,  pour  ainfi  dire, 
feuli  ne  cherchant  point  à plaire  à 
Les  amis  aux  dépens  de  la  judice,  tou- 
jours prêt  neanmoins  à, leur  rendre 
fervice  quand  il  le  pouvoir  juftement. 
Il  évitoit  avec  grand  foin  d’emploier 
la  recommandation  de  lès  amis  pour 
arriver  aux  charges , craignant  que  cç 
ne  fût  pour  lui  un  engagement  dange- 
reux , & pour  eux  un  prétexte  plauli- 
ble  d’exiger  de  lui  les  mêmes  fervices 

O 

en  pareille  occafion.  Il  avoit  coutu- 
me de  dire  que  le  véritable  citoien , 
l’homme  de  bien , ne  devoir  faire  con- 
lîfter  fon  crédit  & fon  pouvoir , qu’à 
pratiquer  lui-même  en  toute  occafion 
& à confeillcr  aux  autres  ce  qui  étoit 
honnête  & jufte< 

Avec  cette  contrariété  d’humeurs 
& de  principes,  il  n’eft  pas  étonnant 
que  pendant  tout  le  tems  de  leur  ad- 
miniîh'ation  il  y ait  eu  une  oppofition 
continuelle  entr’eux.  Thémillocle , 
qui  étoit  hardi  & entreprenant , trou- 
voit  prefque  toujours  à fa  rencontre 
Ariftide , qui  fe  croioit  obligé  de  s’op- 
polèr  à fes  deifeins , quelquefois  mê- 
me 
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me  lorfqu’ils  étoient  juftes  & utiles , DariUS. 
pour  renipêcher  de  prendre  un  afeen- 
dant  & une  autorité  qui  feroit  deve* 
nue  pernicieufe  à la  République.  Un 
jour  qu’il  l’emporta  fur  Thémiftocle, 
qui  avoit  propoie  une  chofe  fort  avan- 
tageufe , n ne  pût  (è  retenir  en  fortaiit 
de  l’aifemblée  , & dit  tout  haut  , 

„ Qu’il  n’y  avoit  de  falut  pour  les 
^ Athéniens  qu’à  les  jetter  tous  deux 
„ dans  le  barathre  : „ c’étoit  le  lieu  où 
l’on  jettoit  les  coupables  condannés  à 
mort.  Mais  l’intérêt  commun  les  réu- 
niflbit:  & quand  ils  étoient  prés  de  par- 
tir  pour  la  campagne , ou  pour  quel-  tbegm. 
que  autre  expédition , ils  convenoient  i8^« 
cnfcmble  de  dépofer  au  fortir  de  la 
ville  leurs  dilfentions , avec  liberté  de 

• les  reprendre  à leur  retour , s’il  le  ju* 
geqient  à propos. 

La  palïîon  dominante  de  Thémill 

• tocle  étoit  l’ambition  & l’amour  de  la 
gloire,  qui  parut  en  lui  dès  l'es  plus 
tendres  années.  Apres  la  bataille  de 
Marathon  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt , comme  on  célébroit  par  tout  la 
valeur  & la  conduite  de  Miltiade  qui 
l’avoit  gagnée  , on  le  voioit  le  plus 
fouvent  renferme  en  lui -même  tout 
penidf.  11  paiToit  les  nuits  entières  fans 

Fer-. 


144  Histoire 
Darius,  fermer  l’œil  : il  ne  le  ürouvoit  plus 
aux  felfins  publics  comme  il  avoit 
coutume.  £t  lorfque  lès  amis , écoiK 
nés  de  ce  changement , lui  en  deman- 
doient  la  raifon,  il  leur  répondoit,  que 
Us  trophées  de  Miltiade  ne  lui  laijfoient 
point  de  repos.  Ils  furent  pour  lui  com- 
me une  efpecc  d’éguillon , qui  le  pi- 
quoit  & l’anhnoit  làns  ceflè.  Dès-lors 
la  palîîon  des  armes  failît  Thémillo- 
cle , & s’empara  entièrement  de  lui. 

Pour  ArilHde , l’amour  du  bien  pu- 
blic étoit  le  grand  mobile  de  toutes 
Tes  adlions.  On  admiroit  fur  - tout  en 
lui  la  conllance  & la  fermeté  dans  les 
changemens  imprcvùs  aufquels  font 
expofes  ceux  qui  fe  mêlent  du  gou- 
vernement, ne  fc  laillknt  ni  élever 
par  les  honneurs  qu’un  lui  rendoit, 
ni  abbatre  par  les  mépris  & les  refus 
qu’il  avoit  quelquefois  à elluier.  Il 
confervoit  en  tout  là  tranquillité  & 

. (a  douceur  ordinaire , perfuadé  qu’on 
doit  fe  livrer  à fa  patrie & la  fervir 
avec  un  parfait  défintéreflèment,  en.-> 
core  plus  du  côté  de  la  gloire  que 
celui  des  richeifes.  L’clfimc  général 
qu’on  failbit  de  la  droiture  de  fèt 
mtentions,  de  la  pureté  dcJbnzèle' 
pour  les  mtêréts  de  l’£tat>  &de  la 
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fmcérité  (le  fa  vertu,  parut  uii  jour  où  DaiiwT 
l’on  jouoit  une  pièce  d’Elchyle.  Car 
l’Adeur  aiant  récité  ce  vers  qui  con* 
tenait  réioge  d’Amphiaraus.  Il  ne  veut 
fo'mt  faroitre  honane  de  bien  ^ JttJle  , 
mm  l’être  ejfeSlivemeJttj  tout  le  monde 
jetta  les  yeux  fur  Ariftide,  &lui  en  fit 
l’application. 

G:  qu’on  raconte  de  lui  àl’occafion 
d’une  charge  qu’il  exerça  , efttout-à- 
fait  remarquable.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
élu  Tréforier  Général  de  la  Républi- 
que , qu’il  fit  voir  que  ceux  qui  l’a* 
voient  précédé  dans  cette  charge  , 
avoient  pillé  de  grofies  ibmmes,  & 
lur  - tout  Thémiftocle  : car  celui  - ci 
avec  tout  fon  mérite  n’étoit  pas  fans 
reproche  de  ce  côté-là.  C’eft  pour- 
quoi lorfqu’ Ariftide  voulut  rendre  lès 
comptes , Thémiftocle  fit  une  ^oflè 
brigue  contre  lui , lè  chargea  d’avoir 
volé  les  deniers  publics,  & vint  à 
bout  de  le  faiie  condanner.  Mais  les 
principaux  de  la  ville , & les  plus  gens 
de  bien,  s’érant  élevés  contre  un  ju- 
gement fi  inique , non-feulement  l’a- 
mende lui  fut  remife,  mais  on  lé  nom- 
ma encore  Tréforier  pour  l’année  ' 
fui  vante.  Alors  il  fit  lèmblant  de  fe 
repentir  de  là  première  adminiftra- 
Tvme  J IL  G tioiL 


14^  Histoire 
Daitos.  tioil.  Se  montrant  donc  plus  traitable 
& plus  facile , il  trouva  le  fècret  de 
plaire  à tous  ceux  qui . pilloient  la  Ré- 
publique. Car  il  ne  les  repreiioit 
point)  & n’épluchoit  point  exaâ&> 
ment  leurs  comptes  : de  forte  que 
tous  ces  pillards , engrailTés  de  vok 
& de  rapines , combloieut  de  louan» 
gesAriftide.  Il  lui  étoct  facile , com- 
me on  Voit,  de  s’enrichir  dans  un  po- 
fte  comme  celui-là , qui  femble  pres- 
que y inviter  par  les  occafions  qu’il 
«n  préfente  s fur-tout  avec  des  Offi- 
ciers, qui  ne  fongeant  de  leur  côté 
qu’à  pHler , étoient  tout  préparés  à 
ttiflîmulef  les  vols  de  leur  Tréforier  à 
charge  de  retour. 

' Ils  firent  donc  eux-mèmes  des  bri- 
;gues  aiq)rès  du  peuple  pour  le  faire 
coitrinuer  unctroifléme  année  dans  la 
■même  charge.  Mais  le  jour  de  l’élec- 
tion étant  venu,  tomme  tous  les  fuf- 
frages  fe  réunifiaient  pour  le  nommer , 
Ariftidefe  levant,  fit  une  forte  repri* 
mande  aux  Athéniens.  „ Quoi , leur 
^ dit -il,  quand  j’ai  adminiftré  vos 
finances  avec  toute  la  fidélité  & tou- 
^ te  la  vigilance  d’un  homme  de  bien, 
^ j’ai  effuié  de  vôtre  part  les  traite- 
mens  les  plus  dars  & les  plus  hu- 

„-mi- 
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y,  niiliaiis  : & aujourd’hui  que  je  les 
5,  ai  abandonnées  à tous  ces  voleurs 
,,  publics , je  fuis  un  homme  admira» 
„ ble,  & le  meilleur  des  Citoiens  ! Jç 
„ vous  déclare  donc  que  j’ai  plus  de 
„ honte  de  l’honneur  que  vous  me 
„ faites  en  ce  jour , que  je  n’en  eus 
„ l’an  pafle  de  la  condannation-  que 
J,  vous  prononçâtes  contre  moi  j & 
^ je  voi  avec  douleur  qu’il  eft  plus 
„ glorieux  ici  d’ufer  de  complaifance 
,j  envers  les  méchans , que  de  ménar 
„ ger  & de  conferver  les  bicns*de  la 
,,'République.  „ Par  ce  difeours,  il  fer- 
ma la  lîMJuche  à tous  ces  voleurs  pu- 
blics , & s’acquit  l’cftime  de  tous  les 
gens  de  bien. 

Tel  étoit  le  caradlère  de  ces  deux 
illullrcs  Athéniens,  qui  commencè- 
rent à faire  connoitre  toute  l’étendue 
de  leur  mérite  dans  le  tenis,  fur-tout, 
que  Darius  attaqua  la  Grèce. 

2.  D.irim  envoie  des  Réunit  s dans  la. 
Gréic , pour  fonder  les  peuples , ^ 
pour  demander  qu’ils  fé  fownettent. 

' I » 

Ce  Prince  , avant  quc.de  s’enga- 
ger entièrement  dans  cette  ,<^trepri- 
lè , jugea  à propos  de  fonder,  les 
Gxccs  , & de  favou-  qu’elle , étoit  la 

G 2 difpo- 
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Saiivs.  difpontloii  de  ces  dÜfcrens  peuples  à 
fou  egard.  Dans  cette  vûe,  il  envoia 
des  Hérauts  par  toute  la  Grèce,  pour 
demander  en  fbnnom  la  terre  & l’eau; 
c’étoit  la  manière  dont  - les  Perles 
avoient  coutume  d’éxigcr  la  (bumif. 
fion  de  ceux  qu’ils  vouloient  aflujet- 
tir.  A l’arrivée  dé  ces  Hérauts  plu- 
fieurs  villes  de  la  Grèce  , redoutant  la 
puiflance  des  Perles,  firent  ce  qui  leur 
étoit  commandé.  De  ce  nombre  fu- 
rent les  habitans  d’Egine  , petite  ilc 
fîtuée  vis-à-vis,  & tout  près  d’Athè- 
nes. Cette  conduite  des  Eginétes  fut 
regardée  comme  une  trahifon  publi- 
que. Les  Lacédémoniens,  à la  prière 
de  ceux  d’Athènes , y envoiérent 
Cléoméne,  l’un  des  deux  Rois  de 
Sparte  , pour  le  faifir  des  coupables. 
Les  Eginétes  refuférent  de  lui  obéir  , 
apportant  pour  prétexte  de  ce  refus 
de  ce  qu’il  ne  venoit  point  avec  fon 
Collègue  ; c’étoit  Démarate , l’autre 
roi , qui  leur  avoit  lui-raème  fuggérc 
ce  moien.  Auflîtôt  que  Cléoméne  fut 
‘ de  retour  à Sparte  , pour  fe  venger  de 
Cet  affront , il  entreprit  de  chalfer  du 
trône  Démarate,  comme  n’étant  point 
de  la  famille  roialc  ; & il  y réufïït  par 
Iç  fecüurs  de  ia  Pretrcjîe  de  Delphes 

qu’ü 
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^u’il  fuborna  pour  rendre  une  répon-  Damw»? 
fe  favorable  à fès  déflcins.  Déraarate 
ne  pouvant  fouffrir  une  injure  fi  igno- 
minieufe,  fe  bannit  lui-mêrae  de  fa  pa- 
trie, & le  retira  vers  Darius,  qui  le  re-i 
çut  à bras  ouverts,  & lui  fit  un  établif. 
lènient  confidcrable  dans  la  Perle. 

On  lui  donna  pour  fuccîlTcur  Leuty- 
chide.  Il  fe  joignit  à fon  Collègue , & 
s’étant  rendus  tous  deux  de  concert  à 
Egine,  en  enlevèrent  dix  des  plus  puif- 
fans  citoiens,  qu’ils  confièrent  à la  gar- 
de des  Athéniens , leurs  ennemis  dé- 
clarés. Cléomène  étant  mort  quelque 
tems  après,  & la  fraude  qu’il  avoit  fai- 
te à Delphes  aiant  été  découverte  , les 
Lacédémoniens  voulurent  obliger 
ceux  d’Athènes  à rendre  les  Eginétesî 
mais  ils  le  refuférent. 

Les  Hérauts  qui  allèrent  à Sparte  jjerod. 
& à Athènes  , n’y  fiarent  pas  reçus  ib.T.  cap. 
aulfi  favorablement  que  ceux  qui 
avoient  été  envoiés  dans  les  autres 
villesv  L’un  fut  jetté  dans  un  puits,  & 
l’autre  dans  une  folTc  profonde,  avec 
ordre  de  prendre  de  là  de  l’eau  & de  la 
terre.  Je  (crois  moins  étonné  de  ce 
traitement  indigne,  s’il  ne  s’agilfdit 
que  d’Athènes.  C’eft  une  fuite  & un 
eiièt  du  gouvernement  populaire 
G 3 bruf- 
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Haiivs.  brufque,  impétueux,  violent  j où  ra- 
rement la  raifon  eft  écoutée , & où 
l’on  n’agit  que  par  paflîon.  Je  ne  re- 
eonnois  point  ici  l’équité  & la  gravité 
l^rtainc.  lis  pouvoient  rcfulèr  ce 
qu’on  leur  demandoit  : mais  traiter 
ainfi  des  Officiers  publics,  c’étoit  vio- 
ler ouvertement  le  droit  des  gens.  Si 
l’on  en  croit  les  hiftoriens,  ce  crime 
PimpKft.  ne  <]emeura  pas  impuni.  Talthybius  > 
T d’Agamemnon , étoit  honoré 

igj,  * Sparte  comme  un  dieu,  & y avoit 
un  temple.  Il  vengea  l’injure  laite 
aux  hérauts  du  Roi  des  Perles , & 
Icntir  fa  colère  aux  Lacédémoniens 
par  plufieurs  accidensfuneftes.  Ceux- 
ci  , pour  l’ai^aifcr , & pour  expier 
leur  faute  envolèrent  dans  la  fuite  eir 
Perle  pluücurs  de  leurs  principaux 
citoiens , qui  s’expoférent  volontaire- 
ment à la  mort  pour  leur  paprie.  On 
les  livra  entre  les  mains  de  Xerxès  :: 
mais  ce  Prince  les  renvoie , fans  leur 
avoir  fait  Ibuffrir  aucun  mal.  Pour  les 
Athéniens,  Talthybius  fit  tomber  là 
colère  fur  la  famille  de  Miltjade , qui. 
avoit  eu  part  au  mauvais  traitement 
&it  aux  hérauts  de  Darius. 

f 

3.  Défaite  des  ferfes  à Marathon  far- 

Mil-. 
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• MiUiade.  Trijlt  fin  de  ce  Général. 

D A R I U s fit  partir  avec  ertiprcfle. 
ment  Datis  & Artapherne,  qu’il  avoit 
nommés  pour  Généraux  à la  place  de  Av.  J.  ç» 
Mardonhis.  Leurs  ordres  portoient  49®* 
de  mettre  au  pillage  Erétrie  & Athé- 
nés,  d’en  brfücr  toutes  les  maifons  & j[o(, 

tous  les  temples , d’en  faire  prilbn- 
niers  tous  les  hahitans  , & de  les  lui 
envoier  : & pour  cet  effet  ils  s’étoient 
munis  d’un  grand  nombre  de  chaînes. 

Ils  mirent  à la  voile  avec  une  flote  de  Plia,  ht 
cinq  ou  fix  cens  vaifleaux  , & une  ar-  Moral. 
mée  de  cinq  cens  mille  hommes. 

Après  s’ètre  rendu  maîtres  fans  peine 
, des  îles  de  la  mer  Egée,  ils  firent  route 
vers  Erétrie  ville  de  l’Eubée,  qu’ils 
emportèrent  après  un  fiége  de  lèpt 
jours  par  latrahifon  de  quelques-uns 
des  principaux  habitans,  la  réduifirent 
en  cendres,  mirent  aux  fers  tous  ceux 
qu’ils  y trouvèrent,  & les  envoiérent 
en  Perle.  Darius  contre  leur  attente , 

Icsti'uita  avec  bonté,  & leur  dofia  pour  ' 
habitation  un  village  du  pays  de  Cilfie,  Herod. 
qui  n’étoit  qu’à  une  journée  de  Sulè  , 
où  Apollone  de  Tyane  trouva  encore 
de  leurs  delcendans  fix  cens  ans  après, 

Après  l’expédition  ^’Efétrie , les  Ub.i.caf. 
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Perfes  s’avancèrent  vers  l’Attique.Hip- 
piasles  ,condui(îc  à Marathon,  petite 
ville  Htuce  fur  le  bord  de  la  mer.  Ils  fi- 
rent favoir  à Athènes  le  fort  d’Krétrie, 
& comment  aucun  de  fes  citoiens  ne 
leur  avoit  èchapè , efpèrant  que  cette 
nouvelle  obligeroit  la  ville  de  fe  ren- 
dre fur  le  champ.  Les  Athéniens  avoi- 
ent  envoiè  à Lacédémone  demander 
du  Iccours  contre  l’ennemi,  commun  > 
qui  leur  fut  accordé  promtemét  & fans 
délibérer , mî^is  qui  ne  put  partir  que 
quelques  joui  s après, à caufe  d’une  cou- 
tume ancienne  & d’une  maxime  fu-. 
pcrltitieufe  de  religion, qui  ne  leur  per- 
mettoit  de  fe  mettre  en  marche  qu’a- 
prèsla  pleine  lune.  Aucun  des  autres  al- 
liés ne  fe  mit  en  état  de  lesfecourir,tant: 
l’armée  formidable  des  Perfes  avoit  ré- 
pandu par  tout  la  terreur.  Il  n’y  eut 
que  ceux  de  Platée,  qui  leur  amenèrent 
mille  foldats.  On  fut  obligé  à Athènes 
dans  cette  extrémité,  de  faire  prendre 
les  armes  aux  elclaves,  ce  qui  ne  s’étoit 
.point  pratiqué  jiifques-là. 

L’armée  des  Perfes  commandée  par 
Datis , étoit  de  cent  mille  hommes  . 
d’infanterie , de  dix  mille  chevaux. 
Celle  des  Athéniens  ne  montoit  en 
tout  qu’à.dix  mille  hommes.  Elle  étoit 

con- 
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conduite  par  dix  Che6,  dont  2Vliltiade  Daùvs. 
étoit  le  premicr,qui  dévoient  comrnan- 
dcr  fuccllivemciit  l’un  après  l’autre 
chacun  leur  jour.  Il  y eut  une  grande 
difpuCe  parmi  les  Chefs, pour  lavoir  s’il 
faloit  Imardcr  le  combat,  ou  attendre 
l’ennemi  dans  la  ville.  Ce  dernier  avis 
l’emportoit  de  beaucoup,  & paroilîbit 
fort  raifonnable.  Quelle  aj^arcnce  en 
effet  d’aller  avec  une  petite  poignée  de 
foldats  à la  rencontre  d’une  armée  aut 
11  nombreufe  que  celle  des  Perfesî'Mil- 
tiade  fedéclaia  pourtant  pour  l’avis 
contraire,  & fit  voir  que  l’unique  moi- 
cn  de  relcVcr  le  courage  de  leur  trou- 
pes, Sc  de  jettcrla  terreur  parmi  celles 
des  ciuiemis,  étoit  de  s’avancer  versel-  • 
les  avec  un  air  de  confiaiice  & d’intré-*' 
pidité.  AiiHidc  appuia  fortement  cet  a« 
vis,&  y fit  revenir  quelques  autres, cn- 
forte  que  les  fuffrages  fe  trouvèrent  é- 
galement  partagés.  Miltiade  alors  s’a-^‘ 
dreflà  à C^llimaque,  qui  étoit  * Polé- 
rnarquc,&  avoit  droit  de  fuf&age  com- 
me Ics^dix  Chefs.  Il  lui  repréfenta  avec 
vivacité  que  le  lijrt  de  la  patrie  étoit  r 
entre  fes  mains,  que  fun  fuâragé  alloitt 
. • . ' (î  S . dèd-' 

* Le  Polémarque  à Athènts  iioît  tôt  Offirier^  ' 
tm  Met^jhat  conJidèrahUy  entphié  égaiemettt  * 
à auutfuftder  àmnt  Us  troupes^^  à rtnài  t In 
iujiùt.  Il  eu  féru  furli  ailleurs. 
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^lus.  décider  fi  Athènes  fcroit  ïibre  ou  cfcla-- 
vc , & qu’un  mot  forti  de  fk  bouche" 
régaleroit  à Harmodius&  Ariftogiton 
auteurs  de  la  liberté  , dont  jouiilbieiit: 
les  Athéniens,  Il  le  prononça  ce  mot 
êc  fe  joignit  au  parti  de  Miltiade.  Ainfî. 
la  bataille  fut  rélblue; 

Ariftide  , faifant  réflexion  qu’un 
commandement  qui  change  tous  les. 
jours , cft  néceflairement  foiblc , iné-. 
gai,  peu  fuivi,  contraire  fouvent  à lui-. 
mème  , & ne  peut  avoir  ni  projet  ni 
execution  uniforme,  crut  que  le  dan^ 
ger  ctoit  trop  grand  & trop  preflànü: 
pour  s’expofer  à tous  ces  inconvéniens* 
Afin  de  les  prévenir,  il  jugea  néçeflai-. 
re  de  réunir  tout  le  pouvoir  dans  un 
Jèul  i & pour  y porter  lès  Collègues: 

31  en  donna  l’exemple  le  premier.  Ain- 
{i , quand  le  jour  d’ Ariftide  fut  venu  ,, 
31  remit  le  commandement  à Miltiacic,, 
comme  plus  habile  & plusexpérimen-. 
té  que  lui.  Les  autres  en  firent  au- 
tant, l’amour  du  bien  public  étoufa  it: 
en  eux  tout  fentiment  de  jaloufie  j &, 
|*on  vit  en  ce  jour  qu’il  eft  prefque  ai  it. 
fî  glorieux  de  reconnoitre  le  raér  tç 
^ans  les  autres , que  de  l’avoir  f »ir. 
jnèrae.  Miltiade  cependant  crut  ( e- 
yoir  attendre  que  fon  tour  fût  arrii  é., 

Po  IX 
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Pour  lors en  habile  capitaine,  il  fon-  Dauwî* 
gea  à regagner  par  Tavantage  du  pof- 
te  ce  qui  lui  maiiquoit  du  côté  du  nom- 
bre. Il  rangea  Ion  armée  au  pié  d’une 
montagne,  afin  que  l’ennemi  ne  pût 
l’enveloper  & la  prendre  par  les  der- 
rières. Il  fit  jetter  fur  les  deux  côtés 
de  grands  arbres  qu’il  avoir  fait  cou- 
per exprès,  afin  de  couvrir  fes  flancs  *, 

&,  de  rendre  inutile  la  cavalerie  des 
Perfes.  Datis  leur  Chef,  ièntit  bien 
que  le  lieu  ne  lui  étoit  pas  favorable  : 
mais  comptant  fur  le  nombre  de  fes 
troupes , infiniment  fupérieur  à celui  ' 
des  ennemis,  & d’ailleurs  ne  voulant 
pas  attendre  que  le  renfort  des  Lacé- 
démoniens fût  arrivé , il  accepta  le 
combat.  Les  Athéniens  n’attendirent 
pas  qu’qn  vint  les  attaquer.  Dès  qu’on 
eut  donné  le  lignai , ils  coururent  de 
toutes  leurs  forces  contre  l’ennemi. 

Les  Perles  regardoient  cette  première 
démarche  comme  une  folie  pour  dçs 
gens  qui  étoient  en  fi  petit  n.pmbre  , 

& abfoîument  dellitués  de  cavalerie  & 
d’archers,  mais  ils  furent  bientôt  dé- 
irompés.  Hérodote  remarque.que  ç’eft 
ici  la  première  fois  que  les  Grecs  afé-. 
jrentainfi  aucombat  en  courant  ; ce 
qui  peut  parojtre  étpnnaiit.  En  effet: 
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DARiuf.  n’étoit-il  pas  à craindre  ^ue^la  premiè- 
re impctuofité  & la  force  de  ces  trou- 
pes ne  fuflènt  émouflees  & aifoiblies 
par  cette  courfe  , & que  les  foldats  , 
aiant  rompu  leurs  rangs,  n’arrivaflènt 
tout  hors  d’haleinc,  épuifés  & en  de- 
fordre,  vers  un  ennemi  qui  les  atten- 
dant de  pié  ferme  & làus  branler  , 
devoir  ce  femble  être  plus  en  état  de 
Caf.ht.bel  foutenir  avantageufement  leur  choc? 
lo  CiviL  C’eft  ce  qui  engagea  Pompée  dans  la 
*^•3*  bataille  de  Pharfale , à tenir  les  trou- 
pes immobiles,  & à leur  défendre  de 
faire  aucun  mouvement  jufqu’à  ce  que 
l’ennemi  vînt  les  attaquer  : a mais  Cé- 
Vha.  in  blâme  fà  conduite.  La  raifon  qu’il 
^ontp.  en  apporte,  c’ell:  que  l’impétuofité  de 
fag.  6çé.  la  courie  remplit  d’un  certain  enthou- 
Çef  Cr/*.  Uafine  & d’une  fureur  martiale  l’ame. 

7*9  • ^ Quod  nobis  quidem  nulla  ratione fiicTum 
à Pompejo  videtur  : propter  ea  quod  eft 
quædam  indtatîo  atquc  alacritas  naturaliter  * 
înnata  omnibus,  quæ  ftudio  pugnæ  incendi- 
tur.  Hanc  non  reprimere,  fed  augere  impç-  • 
ratores  debent.  Caf. 

Kut<retp  TTSpt  T^To  eftecjtcetpTe7v0tfiri 
tov  Tlen'n-tj'toy  f ctyyofj<ro(.pTetTtiv  uf- 
ret,  àpe  fÂ,aiCeu  QjofHpecf  i v etpx*l 
ffvpp  et^iv  ) uç  ène  rectç 
y<tiç  /ôtuv  'Trpoçnôfio'hicett  rvveKKeti-- 
Wi  roy  êv/jbov  en  ‘pretyray  àvetpp^iri» 
^opcfpov.  Plut.inCdif. 
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. des  combattans,  qu’elle  donne  plus  de  Daiuu*^ 
force  & de  roideur  aux  coups  qu’ils 
portent,  & qu’elle  enflamme  le  coura- 
ge , qui  eft , fi  l’on  peut  parler  ainfî , 
fbufflé  & animé  parle  mouvement  ra- 
pide de  tant  de  millers  d’hommes  , 
comme  la  flamme  par  le  vent.  JelaiC- 
le  aux  gens  du  métier  à décider  entre 
€cs  deux  grands  Capitaines , & je  re- 
viens à mon  fujet. 

Le  combat  fut  rude  & opiniâtre. 

Miltiade  avoit  extrêmement  fortifié 
lès  deux  ailes , mais  avoit  laifle'  le 
corps  de  bataille  plus  foible  & plus  dé- 
garni : & la  raifon  en  paroit  aflez  clai- 
re. N’aiant  que  dix  mille  hommes  à op- 
polcr  à une  fi  grande  multitude  d’en- 
nemis, il  ne  pouvoit  ni  faire  un  grand 
front,  ni  donner  à fes  troupes  une  éga- 
le profondeur.  Il  faloit  donc  opter‘3  & 
il  crut  que  la  vidoire  ne  pouvoit  venir 
que  des  efforts  qu’il  feroit  aux  deux  ai- 
les pour  enfoncer  8c  difliper  les  deux 
ailes  des  Perfes  : bien  perfuadé  que 
quand  fes  deux  ailés  feroient  vidori- 
eufes, elles  prendroient  en  flanc  le  corps 
de  bataille  des  ennemis  & acheveroiét  j ^ 
la  vidoire  fans  grand  obftacle.  C’eft  le 
même  plan  qu’Annibal  fe  propofa  à la 
bataille  de  Cannes, qui  lui  réuilit  fi  par- 

faite- 
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faitement,  & qui  ne  peut  guéres  ma;[v 
quer  de  réuflir.  Les  barbares  attaqué» 
rent  donc  le  corps  de  bataille  des 
Grecs,  & donnèrent  fur-tout  de  ce  oô-i 
té-là.  Ils  avoient  en  tête  Ariftide  & 
Thcmiftocle,  qui  les  Ibutinrent  loiir. 
tems  avec  un  courage  intrépide  , mais 
qui  furent  enfin  obligés  de  plier.  Dans 
ce  moment  furvinrent  les  deux  ailes 
viélorieulès,  qui  avoient  défait  & mis 
en  fuite  celles  des  Perfes.  Ce  fut  fort  à 
propos  pour  le  corps  de  bataille  qui 
commencoit  à fe  rompre  , & étoit  ac- 
cablé par  le  nombre  des  çombattans. 
Alors  la  déroute  des  Perfes  fut  entiè- 
re. Ils  prirent  tous  la  fuite,  non  vers 
leur  camp,  mais  vers  leurs  vaifleaux 
pour  s*y  fauver.  Les  Athéniens  les  y 
pourfuivirent , & mirent  le  feu  à plu- 
lieursde  leurs  vaiifeaux.C’eft  dans  cet- 
te occafion  que  Cynégire,  frere  du  po- 
ète Efchyle,  qui  fe  tenoit  à un  vailTeau 
pour  y .entrer  avec  les  fuiards,  aiant 
eu  la  main  droite  coupée , tomba 
dans  la  mer  & y pérît.  Les  Athéniens 

■*  Jttjîin  ajoute  que  Cynégire  ^ aiant  eu 
kord  lu  main  droite^  puis  la  gauche^  coupée  à 
tottps  de  bachsy  ili attacha  encore  au  viûjfeau 
avec  les  dents  fans  vouloir  quitter  prife , tant 
■il  ètOTt  acharné  contre  f ennemi.  Récit  p/re- 
^untfcSmlme^  ^ fans  aucune  apptarenfe -de 


DES  Perses  et  des  Grecs.  1^9 
fe  rendirent  maîtres  de  fept  vaÜTeaux. 

Il  périt  de  leur  côté  dans  le  combat 
près  de  deux  cens  hommes,  & du  côté 
des  Perlés  plus  de  fix  mille,{àns  comp-^ 
ter  ceux  qui  tombèrent  dans  la  mer  en 
fuiant , ou  qui  furent  confumés  par 
le  feu  qu’on  mit  aux  vailfeaux. 

Hippias  fut  tué  dans  le  combatc 
Cet  ingrat  & perbde  citoien,  pour  re- 
couvrer l’injufte  domination  que  Pi- 
lift  rate  fonpere  a voit  ufurpce  fur  les 
Athéniens , avoit  eu  la  lâcheté  de  fe 
rendre  fervilement  le  courtifan  d’un 
roi  barbare , & d’implorer  fon  feçours 
contre  les  propres  citoiens.  Animé 
de  haine  & de  vengeance,  il  lui  avoit 
fuggéré  tous  les  moiens  qu’il  avoit  pu 
imaginer  pour  mettre  fa  patrie  dans 
les  fers;  & lui-même  s’étoit  mis  à la 
tète  de  les  ennemis  pour  réduir  e en 
cendres  la  ville  qui  lui  avoit  donné  le 
jour , & à qui  il  ne  pouvoir  reprocher 
de  crimes  que  celui  de  ne  vouloir  point 
le  reconnoitre  pour  Ibn  tyran.  Une 
mort  honteufe,qui  devoitêtre  fuîvie  de 
Vexccration  de  tous  les  fiécles,futla  juf. 
te  récompenfe  d’une  lî  noire  perfidie. 

Aulîitôt  après  la  bataille , un  foldat  ^D’- 
Athénien , encore  tout  fumant  du 
làng  des  ennemis , fe  détacha  de  Par-  enf.pag. 

mée  , 347. 
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Darius,  mce,  & courut  de  toutes  fes  fore 
Athènes  pour  porter  à fes  concitc 
l’heurculc  nouvelle  de  la.  vic^' 
Quand  il  fut  arrivé  à la  maifon 
Magiftrats  , il  ne  leur  dit  que  c 
mots  , a BJjouijfez-vous  , nous  for. 
vainqueur  s, tomba  mort  à leur  p 
Les  Perfes  avoient  tellement  e 
Miuw.  victoire,  qu’ils  avoient 

6».  porté  du  marbre  à Marathon,  po 
ériger  un  trophée.  Les  Grecs  fe  ! 
rent  de  ce  marbre , & en  firent 
par  Phidias  une  ftatue  à la  déeflè 
méfis , * qui  avoit  un  temple  prè 
Heu  où  le  donna  le  combat. 

La  flote  Perfdiie,  au  lieu  de  pre 
le  chemin  des  îles  pour  regagner 
fie,  doubla  le  cap  de  Sunium , dai 
defleinde  furprendre  Athènes  a’ 
que  les  Athéniens  pulTent  y être 
rivés  pour  la  fecourir.  Mais  ceii 
marchèrent  au  fecours  de  leur  p 
avec  neuf  Tribus,  & ils  firent  tan 
diligence  qu’ils  y arrivèrent  le 
même.  De  Marathon  à Athènes  il 
environ  quarante  mille , c’ell-à- 
plus  de*quinze  lieues.  C’étoit  b 

dre  en  frmigoh  la  ■vivacité  dii  Grec. 

déejft  chargée  de  venger  les  i 

tices. 
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coup  pour  une  armée  qui  avoit  effuié  Dasiüs. 
là  fatigue  d’im  long  Sc  rude  combat. 

Ainfi  le  deflèin  des  Perfès  avorta. 

• Ariftide,  laifle  fcul  à Marathon  avec 
fà  Tribu  pour  garder  les  prifbnniers 
& le  butin , Àe  trompa  pas  la  bonne 
opinion  qu’on  avoit  de  lui.  Car  l’or  & 
l’argent  étant  lèmés  qà  & là  dans  le 
camp  ennemi, & toutes  les  tentes  auflî 
bien  que  toutes  les  galères  qu’on  avoit 
prifes,  étant  pleines  d’habits  &de: 
meubles  magnifiques,  & de  toutes* 
fortes  de  richefles  làns  nombre,  non 
feulement  il  ne^ut  pas  tenté  'd’y  toui 
cher  , mais  il  empêcha  que  les  autres 
ji’y  touchaflènt. 

' Dès  que  le  jour  de  la  pleine  lune  fut 
pafle , les  Lacédémoniens  fè  mirent 
en  chemin  avec  deux  raille  hommesj 
& aiant  fait  toute  la  diligence  poilv 
ble,  ils  arrivèrent  dans  l’Attique  après 
uüe  marche  forcée  de  trois  jours , où  . 
ils  firent  1 200.  ftades  de  chemin,  c’eft^ 
à-dire  70  lieues.  La  bataille  avoit  été 
donnée  la  veille.  Ils  né  lailTérent  pas 
d’aller  jufqu’à  Marathon , dont  ils  vi->  n^. 
rent  les  campagnes  couvertes  de  corps 
morts  & de  richefles.  Après  avoir  fé- 
licité les  Athéniens  fur  l’heureux  fuc- 
cès  de  la  bat^e,  ils  retournèrent  dans 
leur  pays.  * Une 
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DàKiüS,  Une  vaine  & ri  dicule  iùperftidon 
les  empêcha  d’avoir  partàPaétion  la 
plus  glorieufe,  dont  il  foit  parlé  dans 
i’hiftoire.  Car  i!  eft  prelque  £ins  exem« 
pie  qu’une  petite  poignée  de  gens  , 
comme  étoient  les  Athéniens,  non 
ièulement  ait  tenu  tète  à une  armée 
9ufli  nombreufe  que  celle  des  Periès, 
mais  l’ait  entièrement  diüipée  &milè 
en  fuite.  On  eft  étonné  de  voir  une 
puidance  (i  formidable  venir  échouer 
contre  une  petite  ville,  & l’on  eft 
prefque  tente  de  refufer  fa  croiance  à 
un  événement  qui  pa^;oit  fi  peu  vrai- 
femblable,  & qui  eft  cependant  très- 
certain.  Cette  bataille  feule  fait  voir 
ce  que  peut  l’habileté  d’un  Général 
qui  lait  prendre  fes  avantages , l’in- 
trépidité desfoldats  qui  ne  craignent 
point  la  mort,  le  zèle  pour  la  patrie, 
l’amour  de  la  liberté , la  haine  & la 
détcftation  de  l’efçlavage  & de  la  ty- 
rannie , lèntimens  naturels  aux  Athé- 
niens, mais  dont  la  vivacité  étoit 
fans  doute  beaucoup  augmentée  en 
eux  par  la  préfence  feule  d’Hippias  , 
qu’ils  redoutoient  d’avoir  de  nouveau 
pour  maître  après  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle. 

In  Me.  '■  Platon,  en  plus  d’un  endroit,  prend 

\ 
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à tâche  de  relever  la  journée  de  Ma-  Darius 
rathoii  , & il  veut  qu’on  la  regarde 
comme  la  fburce  & la  première  caufe 
de  toutes  les  victoires  qui  ont  été 
remportées  depuis.  En  effet  c’eft  elle  dekg.fag^ 
qui  ôta  à la  puiffance  Perfanne  cette 
terreur,  quilarcndoit  fi  formidable,  * 

& qui  fhifoit  tout  plier  devant  elle  j 
qui  apprit  aux  Grecs  à connoitre  leurs 
forces , & à ne  pas  trembler  devant 
un  ennemi  qui  n’avoit  de  terrible  que 
le  nom  ; qui  leur  fit  comprendre 
que  la  vidloire  ne  dépend  point  du 
nombre,  mais  du  courage  des  troupesj 
qui  mit  dans  tout  fon  jour  la  gloire 
qu’il  y a à facrifier  fa  vie  pour  le  làlut 
de  la  patrie  , & pour  la  confervation 
de  la  liberté  3 qui  les  remplit  enfin  , 
pendant  toute  la  fuite  des  fiécles  , d’u- 
ne noble  émulation  , & d’un  vif  defir 
d’imiter  leurs  ancêtres , & de  ne  point 
dégénérer  de  leur  vertu.  Car  , d‘ins 
toutes  les  occafions  importantes , on 
leur  remettoit  devant  les  yeux  Mil- 
tiade  & la  troupe  invincible , c’eft-à- 
dire  une  petite  armée  de  héros^  dont 
le  courage  intrépide  avoit  fak  tant 
d’honneur  à Athènes. 

On  rendit  aux  morts  fur  le  champ 
tout  l’honneur  qui  leur  étoit  dû.  On 

leur  ^ 
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leur  érigea  à tous  , dans  le  lieu  même 
où  la  bataille  s’étoit  donnée  , d’illu- 
ftres  mdnumcns , où  leurs  norhs , & 
celui  de  leurs  Tribus,  étoient  mar- 
qués. On  en  conitruifit  trois  féparé- 
ment , l’un  pour  les  Athéniens  , l’âu- 
tre  pour  les  Platéens,  & un  troifiérau 
pour  les  efclaves  qu’on  avoit  armés 
dans  cette  occafion.  Dans  la  {iiite  on 
y ajouta  le  tombeau  de  Miltiade.  v 
Je  ne  dois  pas  omettre  ici  la  réfle- 
xion de  Cornélius  Népos  rhiftorien, 
fur  ce  que  firent  les  Athéniens  pouc 
honorer  la  mémoire  de  leur  GénéraL 
Autrefois , dit-il  en  parlant  des  Ro- 
mains, nos  ancêtres  récQmpenfoient 
la  vertu  par  des  marques  de  difiinc-r 
tion  peu  faftueufes,  mais  qu’ils  ac- 
cordoient  rarement,  &qui,  par  cette 
raifon-là  même , étoient  d’un  grand 
prix  , au  lieu  que  maintenant  qu’elles 
fpnt  prodiguées , 011  n’en  foit  nul  cas. 
Il  en  a été  ainfi,  ajoute-t-il , parmi  les 
Athéniens.  Tout  l’honneur  qu’on  ren- 
dit à Miltiade , le  libérateur  d’Athè- 
nes & de  toute  la  Grèce,  fut  que  dans 
le  tableau  où  les  Athéniens  firent 
peindre  la  bataille  de  Marathon  , on 
kreprélènte  à la  tête  des  dix  Chefs, 
exhortant  les  {bldats,  & leur  don- 
nant 
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itant  l’exemple.  Maïs  ce  même  peu- 
ple, dans  les  fiécles  poftérieurs  deve- 
nu plus  pulflant , & corrompu  par 
les  flateries  de  fès  Orateurs , décer- 
na trois  cens  ftatues  à Démétre  de 
Phalére. 

• Plutarque  fait  la  même  réflexion , 

<6c  il  remarque  fagement  que  a Thon-  de  rep. 
neur  qu’on  rend  aux  grands  hommes,  gcr.  pag. 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  la  8*0* 
récompenlè  .de  leurs  belles  adions, 
mais  Amplement  comme  la  marque 
de  l’eftime  qu’on  en  fait , dont  on 
veut  par  là  perpétuer  le  Ibuvenir.  Ce 
n’eft  donc  pas'  la  richeflè  ni  la  magni- 
ficence des  monumens  publics  qui  en  ^ 
fait  le  prix , ni  qui  les  rend  durables, 
mais  la  fincére  reconnoiflànce  de  ceux 
qui  les  érigent.  Les  trois  cens  ftatues 
de  Démétre  de  Phalére  furent  toutes 
renverfées  de  fon  vivant  même,  & le 
tableau  où  le  courage  de  Miltiadc 
^toit  reprélènté,  fubfifta  plufieurs  lié-  ' 
clés  après  liû. 

’ • • - ■ . . Ce 

* * , ■ I 

a Oo  yetp  jtittrêov  elvett  Jht  . 

«AA<«  TVfjbpoXoVi  t»jV  t/- 
p>av iHyttKocl îtoAvv  pCjfleyfln 
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Ce  tableau  étoit  placé  à Athènes  > 
dans  une  galerie , qui  étoit  ornée  & | 

enrichie  de  diiierentes  peintures,  tou- 
tes excellentes,  & de  la  main  des  meiU 
leurs  maîtres,  & qui , pour  cette  rai- 
fon,  fut  appellée  Fécilcy  d’un  mot 
grec , qui  Ggnifie  variée.  Le  célébré 
Poiygnote,  qui  étoit  de  l’ile  de  Thafos, 
l’un  des  premiers  peintres  de  Ton  temS| 
avoit  peint  ce  tableau,  du  moins  pour 
la  plus  grande  partie  j & comme  il  fc 
piquoit  d’honneur,  & étoit  plus  feiilî- 
ble  à la  gloire  qu’à  l’intérêt , il  l’avoit 
fait  gratuitement , & fans  vouloir  en 
cirer  aucune  récompenfè.  Athènes  le 
paiaen  une  monnoie  qui  étoit  de  fon  , 
goCit,  en  lui  décernant,  par  l’ordre  des  | 
Amphiélyons , un  logement  public 
dans  la  ville,  où  il  pouroit  demeurer  i 
tant  qu’il  lui  plairoit.  j 

La  reconnoiflanœ  des  Athéniens  4 j 
l’égard  de  Miltiade  ne  fut  pas  de  Ion*  ; 
gue  durée.  Afnrès  la  bataille  de  Ma- 
rathon , il  avoit  demandé  & obtenu 
une  flote  de  fbixante  & dix  vaifleauxj 
pour  aller  punir  & Ibumettre  les  îles 
qui  avoient  favorifé  les  barbares.  H 
.en  fubjugua.plufieurs  : mais  aiantmal 
jréplîi  dans  l’ile  de  Paros  , & fur  ui? 
faux  bruit  de  l’arrivée  de  la  flote  en- 

ueoue 
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iiemie , s’étaiit  cru  obligé  de  lever  le  D.via's* 
nége  qu’il  avoit  mis  devant  la  prin- 
cipale ville , où  il  avolt  reçu  une 
bleflurc  fort  dangereufe , il  revint  à 
Athènes  avec  fa  flote  ,*  & il  fut  ap- 
pelle en  jugement  par  un  citoieii  nom- 
mé Xanthippe  , qui  l’accufa  d’avoir 
levé  ce  fiége  par  trahifon , & après 
avoir  reçu  de  grandes  foràtnes  du 
Roi  des  Perles.  Quelque  peu  de  vrai- 
femblaiice  qu’eût  cette  accufatîon  , 
elle  prévalut  contre  le  mérite  & l’in- 
nocence de  Miltiadc.  Il  fut  condan- 
né  à perdre  la  vie,  & à être  jetté  dans 
le  barathre , qui  étoit  le  lieu  où  l’on 
précipitoit  lès  coupables  convaincus 
des  plus  grands  crimes.  Le  Magiftrat 
s’oppofa  à l’exécution  d’un  jugement 
(i  inique.  Toute  la  grâce  qu’on  fit  au 
Libérateur  de  la  patrie , fut  de  com- 
muer la  fentencc  de  mort,  en  une 
amende  de  cinquante  mille  écris,  qui 
étoit  la  fomrae  où  moiitoicnt  les  frais 
de  la  flote  qu’on  avoit  équipée  Pur  lès 
remontrances  & fes  avis.  Comme  fl 
étoit  hors  d’état  de  la  paièr , il  fut 
mis  en  prifetn,  & y mourut  de  la  blef- 
fure  qu’il  avoit  reçue  à Paros.  Cimon 
Ion  fils,  qui  étoit  alors  fort  jeune  , fi- 
gnala  en  cette  nccafion  la  pieté,  com- 


\ 


\ 


..  me 


Digilized  b'/  i^oogle 


1^8  Histoire 
Da&ius.  me  nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il  fî- 
gnalera  fon  courage.  U acheta  la  per- 
millîon  d’enfevelir  le  corps  de  fon  pe- 
re  i en  paiant  pour  lui  les  cinquante 
mille  écus  aufquels  il  avoit  été  con- 
dannéj  fomme  qu’il  ramada  du  mieux 
qu’il  put  dans  la  bouriè  de  (es  parens 
& de  fes  amis. 

Cornélius  Népos  remarque  que  ce 
qui  engagea  principalement  les  Athé- 
niens à en  uîèr  aiiifi  à l’égard  de  Mil- 
tiade , fut  fon  mérite  même  & £k 
grande  réputation,  qui  fit  craindre  au 
peuple , délivré  aflèz  récemment  du 
joug  de  la  fervitude  fous  Pififtrate 
que  celui-ci , qui  avoit  été  autrefois 
tyran  dans  la  Cherfonnéfe,  ne  voulût 
le  devenir  à Athènes,  a Ainlî  il  aima 


mieux  punir  un  innocent,  que  d’avoir 
toujours  devant  les  yeux  un  tel  fiijet 


de  crainte.  C’eft  ce  même  principe 
_ ...  qui  établit  l’Oftradfme  à Athènes. 
(fétudiwy  raporté  ailleurs  les  raifbns  les 
Tome  9.  plus  plaufiblcs , fur  lefquelles  pouvoit 
fng.  407;  être  fondé  l’Oftracifme.  Mais  il  eft 


difficile  d’exeufer  pleinement  une  fi 
étrange  politique,  à qui  tout  mérite 

devient 


*■’  a Hæc  populus  rcfpiciens , maluit  eiim 
innoxium  ple<^,'  quàm-fe  diufius  elfe  in 
tünore. 
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devient  fuipeél , & qui  convertit  la  DAWt^’ 
vertu  même  en  crime. 

On  le  vit  bien  clairement  dans  l’exil  i*» 

d’Ariftide.  Son  attachement  inviolable 
à la  juftice  l’obligea  en  plulîeurs  occa- 
lions  de  s’oppofer  à Thémiftocle,qui  ne 
(è  piquoit  pas  de  délicatefle  fur  ce  point, 

& qui  mit  en  ufage  toutes  fortes  d’in- 
trigues & de  cabales , pour  écarter  par  , 

les  £uffi:ages  du  peuple  un  rival  qu’il 
trouvoit  toujours  contraire  à fes  def. 
feins  ambitieux.  Il  a parut  bien  dans 
cette  occafion  qu’on  peut  être  fupé- 
rieiu:  en  mérite  & en  vertu , fans  l’être 
en  crédit.  L’éloquence  impétueufe  de- 
Thémiftocle  l’emporta  fur  la  juftice 
d’Ariftide , & il  vint  à bout  de  le  faire 
baniur.  Dans  cette  forte  de  jugement- 
les  citoiens*  donnoient  leurs  fuftragesi 
en  écrivant  le  nom  de  l’accufé  fur  une 
coquille  , appellée  en  grec  o^^eiKov  , 
d’où  eft  venu  le  nom  d’Oftracifine, 

Ici  un  paylàn,  qui  ne  làvoit  pas  écrire, 

Tom.  III.  H & 

a In  his  cognitum  eft , quanto  antiftaret' 
eloquentia  innocentiæ.-  Quanquara  enim 
adeo  excellebat  Ariftides  abftinentia,ut  unus 
poft  hominum  memoriam,  quod  quidem  nos 
audîerimus,cognomine  Juftus  fit  appellatus;  ' 
tamen  àThemiftoclc  collabefadtus  tcftulâ 
illâ  exilio  decem  annoruin  multatus  eft.  Corm 
fuL  ifep.  i»  drij}» 


Daiivs. 


Val. 

^ax.  lib. 
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& qui  ne  connoiâbit  pas  Ariftide , s’a- 
dreflà  à lui-mème  pour  le  prier  de  met- 
tre le  nom  d’ArilHde  fur  fa  coquille. 
„ Cet  homme  vous  a-t-il  fait  quelque 
„ mal,  lui  dit  Ariftide,  pour  le  condan- 
,,  ner  ainfi  ? Non,  répliqua  l’autre  ; je 
,,  ne  le  connois  pas  même  : mais  je  fui» 
3,  fatigué  & bleâe  de  l’enteiidre  par 
,,  tout  appetler  le  Jufte.  Ariftide , fuis 
répondre  une  feule  parole,prit  tranquil- 
lement la  coquille, y écrivit  fbn  nom,& 
la  lui  rendit.  Il  partit  pour  fon  exil,  en 
priant  les  dieux  de  ne  pas  permettre 
qu’il  arrivât  à ià  patrie  aucun  accident 
qui  le  fit  regretter.  Le  a grand  Camille, 
en  un  cas  tout  femblable, n’imita  point 
fa  générofité  & fitunepriére  toute  con- 
traire,en  demandant  aux  dieux  de  for- 
cer fa  ville  ingrate  par  quelque  malheur 
à avoir  befoin  de  lui , & à le  rappeller 
au  plutôt. 

Heureufe  République  s’écrie  V alére 
Maxime  en  parlant  de  l’exil  d’ Ariftide, 
qui  a pu  après  un  fi  indigne  traitement 
fait  au  plus  homme  de  bien  qu’elle  ait 
jamais  eu , trouver  encore  des  citoiens 
attachés  avec  zèle  & fidélité  à fon  fer- 

vice  !. 

a In  exilium  abiit,precatus  abdiis  îmmor- 
tâlibus , fl  exilio  fibî  ea  injuria  fierct,prîraD 
quoqufe  lempord  delldérium  fui  civitati  ne 
grat®  fàcerent.  Uv,  lib,  ç.  w.-ja.  - 
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vice!  felices  jithenasj  qux  foji  illitis  exU  DARiBrf’ 
iiwn  invenire  aliquetn  aut  virum  bonum, 
aut  amantem  fui  civem  fotuenatt , cunt 
quo  tune  ipfa  fmSitas  migravit  / 


§.  VIÏL  Darhis  Jb7ige  à porter  la  guèrrê 
contre  l’Egypte  ^ contre  la  Grèce,  il' 
efl  prévenu  par  la  mort.  Dijpute  entre 
deux  de  fes  fils  pour  la  roiauté.  Xer» 
xès  efi  élu  i^oî. 


Quand  Darius  apprit  la  défaite  Heroâ: 
de  ibn  armée  à Marathon , ü entra  iib.  7. 
dans  une  grande  colère  5 & ce  mauvais’  ** 
fuccès , loin  de  le  décourager , & dè  le' 
détourner  de  iaguerre  contre  la  Grèce, 
ne  fit  que  l’animer  à kl  pourfuivre  & à • 
la  pouflèr  avec  plus  de  vigueur, pour  fe 
venger  en  même  tems  & de  l’inceiidic 


de  Sardes , & de  la  honte  reçue  à Ma-’ 
rathon.  Ainfi,  réiblu  démarcher  ett* 


perfonne  avec  toutes  fes  forces  j il  en- 
voia  ordre  à tous  lès  fujetsdans  toutes 
les  provinces  de  fou  empire  de  s’armer 
pour  cette  expéditiorK 

Après  avoir  emploie  trois  ans  à ces  An.  M.' 
préparatifs,  il  eut  à foutenir  une  nou2  ;çi7.Ay.’ 
velle  guerre  par  la  révolté  de  i’Egy- 
ptc.  Il  paroitroit,  par  ce  qu^on  lit  dans- 
Diodore  de  Sicile , que  Darius  y alla  , ' j);orf.  /i&, 
lui  même  pour  l’appailèr , & en  vint- 

. H a ' à 8s. 
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Dasivs*  à bout.  Cet  Hiftorlen  raconte  que  ce 
Prince  voulant  y faire  mettre  fa  fta- 
tue  avant  celle  de  Séfoftris , le  Grand 
Prêtre  des  Egyptiens  lui  repréfenta 
qu’il  n’avoit  pas  encore  égalé  la  gloire 
de  ce  Conquérant,  & que  le  Roi, 
loin  d’être  choqué  de  la  liberté  de 
l’Egyptien  , répondit  qu’il  travaille- 
roit  à la  furpalfer.  Diodore  ajoute  que 
Darius  , déteftant  la  cruauté  impie 
dont  Cambyfe  fon  prédéceffeur  avoit 
ufé  en  Egypte  , témoigna  beaucoup 
de  refpedt  pour  les  dieux  & pour  leurs 
temples , qu’il  eut  plufieurs  entretiens 
avec  les  Prêtres  Egyptiens  fur  ce  qui 
regarde  la  religion  & le  gouverne- 
ment , & qu’aiant  appris  d’eux  avec 
quelle  douceur  leurs  anciens  Rois 
traitoient  leurs  fujets , il  s’étoit  appli- 
qué  , après  fon  retour  en  Perfe  , à fe 
^eur  modèle.  Mais  Héro- 
^ ^ digne  de  foi  en  cela  que 

Diodore , ^ marque  feulement  que  çe 
Prince  , refolu  de  punir  tout  à la  fois 
fts  lujets  révoltés  & de  fè  venger  de 
les  anciens  ennemis , fe  détermina  à 
eur  taire  la  guerre  en  même  tems, 
a tomber  lui-même  en  perfomie  fur 

P^end^m  de  fes  troupes , 

partie  pour  réduire  l’Egypte. 
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Selon  un  ancien  ulàge  des  Perles , il  Dariü*/ 
n’étoit  point  permis  à leur  Roi  d’aller 
à la  guerre , làns  avoir  nommé  celui 
qui  devoir  monter  fur  le  trône  après 
lui  y coutume  làgement  établie  poiu:  capi 

ne  point  expolèr  l’Etat  aux  troubles  z.  ^ 5. 
qui  accompagnent  ordinairement  l’in- 
certitude du  fucceffeur , les  inconvé- 
niens  de  l’anarchie , & les  cabales  des 
' divers  prétendans.  Darius,  avant  que 
de  s’engager  dans  l’expédition  contre 
la  Grèce } fe  crut  obligé  de  fatisfaire 
à cette  loi  , d’autant  plus  qu’il  étoit 
avancé  en  âge , & qu’il  y avoit  une 
dilpute  entre  deux  de  lès  enfans  au 
fujet  de  lafucceflîon  à l’empire,  qui 
pourroit  exciter  une  guerre  civile 
après  là  mort,  s’il laiflbit  ce  différent 
indécis.  Darius  avoit  trois  fils  de  là 
première  femme  fille  de  Gobryas, 
tous  trois  nés  avant  qu’il  fïit  parvenu 
à la  couronne  5 quatre  autres  d’A- 
toflè,  fille  de  Cyrus,  qui  étoient  nés 
depuis  qu’on  l’avoit  choifi  pour  roi. 
Artaba2ane  , appellé  par  Juftin  Ar- 
téméne , étoit  l’ainé  des  premiers  ; Sc 
Xerxès , des  lèconds.  Artaba2ane  al- 
léguoit  en  fa  faveur , qu’étantl’a'mé  de 
tous  lès  freres , la  coutume  & l’ulàge 
de  toutes  les  nations  lui  adjugeoit  la 
H 3 fuc- 
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174  H I S "T  O I R E 
fucceffion  préférablement  à tout  au- 
tre.  Xerxès  répliquoit , qu’il  étoit  fils 
de  Darius  par  AtofTe  fille  de  Cyrus, 
qui  avoit  fondé  l’Empire  des  Pei'fes  j 
& qu’il  étoit  plus  jufte  que  la  cou- 
ronne de  Cyrus  tombât  à un  de  fès  det 
cendans,  qu’à  un  autre  qui  ne  l’étoit 
pas.  Démaratc , roi  de  Lacédémone , 
qui  après  avoir  été  dépofe  injufte- 
ment  par  fès  fiijets  viyoit  alors  en  exil 
à la  Cour  de'Perfè,  lui  fùggéra  fècret- 
tement  une  autre  raifon  : c’eftqu’Ar- 
tabazane  étoit  à la  vérité  le  fils  aîné 
de  Darius , mais  que  lui  Xerxès  étoit 
le  fils  aîné  du  Roi,  qû’ainfi  Artabazane 
étant  né  lorfque  fon  père  n’étoit  enco- 
re qu’ homme  privé , il  ne  pouvoir  pré- 
tendre par  fon  droit  d’aînefle  qu’à  fès 
biens  propres  : mais  que  pour  lui, étant 
le  fils  aîné  du  Roi,  le  droit  de  fuccéder 
à la  couronne  lui  apparterioit.  Ilappuia 
cette  raifon  de  l’exemple  des  Lacédé- 
moniens , qui  n’appelloient  à la  fucce- 
lEon  du  roiaume  que  les  enfans  qui  é- 
toient  nés  depuis  que  leur  père  étoit 
Roi.LafuccefHon  futadjugée  à Xerxès» 
Juftin  aufli  bien  que  Plutarque, 
place  cette  dilpute  après  la  mort  de 
Darius.  L’un  & l’autre  font  remar- 
quer la  fage  conduite  de  ces  deux  frè- 
res. 
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res  dans  une  coiijonclure  fi  délicate. 
Selon  cette  autre  manière  de  raporter 
le  même  fait , Artabazane  étoit  abfent 
quand  le  Roi  mourut.  Xerxès prit  auR 
iîtôt  toutes  les  marques  de  la  roiauté , • 
& en  exerça  la  fondioii.  Dès  que  fon 
frere  fut  arrivé , il  quitta  le  diadème  & 

- la  tiare  qu’il  portoit  dune.maniére  qui 
lie  convenoit  qu’au  Roi,  alla  au  devant  ' 
lui,  & le  combla  d’honnêtetés.  Ils 
convinrent  de  prendre  pour  arbitre  de 
leur  différent  Artabane  leur  oncle , 

& de  s’en  raporter  fms  appel  à fon  ju- 
gement. a Pendant  tout  le  tems  que 
dura  cette  dilpute , les  deux  freres  fe 
donnèrent  réciproquement  toutes  les 
marques  d’une  amitié  véritablement 
fraternelle , fè  faifànt  des  préfens , & fe 
donnant  même  des  repas, d’où  l’eftime 
& la  confiance  mutuelle  écartoient  de 
part  & d’autre  toute  crainte  & tout 
foupçon  , & y faifuit  regner  luie  joie 
H 4 pure; 

a Adeo  fraterna  contentio  fuit,  ut  nec  vic> 
tor  infultaverit , nec  viêtus  doluerit  ; ipfo-' 
que  litis  tempore  invieem  munera  mifennt  ; 
jucunda  quoque  inter  fe  non  folum,  fed 
credula  convivia  hnbueiint , judicium  quo- 
que ipfunj  fine  arbitriis,  fine  convicio  ftierit. 
Tanto  moderatiùs  tum  fratres  inter  fe  régna 
maxima  dividebant , quàm  nunc  exigua  pa- 
trimonia  partiuntur.  Juilin. 
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DAiiut.  pure  & une  pleine  fécurité.  Speâade 
bien  digne  d’admir^tion,s’écrie  Juftin, 
de  voir  que  pendant  que  la  plupart  des 
freres  le  dilputent  prelque  à main  ar- 
mée uu  mé^ocre  patrimoine,  ceux-ci 
attendoient  avec  une  modération  fi 
• tranquille  un  jugement  qui  devoit  dé- 
cider du  plus  grand  empire  qui  fût 
dans  l’univers.  Quand  Artabane  eut 
prononcé  en  faveur  de  Xerxès,  dans 
le  moment  même  fbn  frere  fè  profier- 
na  devant  lui  le  reconnoifiànt  pour  Ion 
maître, & le  plaça  de  ià  propre  main  fur 
le  trône , montrant  par  cette  conduite 
une  grandeur  d’ame  véritablement 
roiale , & infiniment  fupérîeure  à tou- 
tes les  grandeurs  humaines.  Cepromt 
acquielcement  à une  fintence  fi  préju- 
diciable à les  intérets,n’étoit  point  l’ef- 
fet d’une  adroite  politique,  qui  lait  dif^ 
fimuler  dans  l’occafion,  & fe  faire  hon- 
aieur  de  ce  qu’elle  ne  peut  empêcher. 
G’étoit  relpeél  pour  les  loix , vraie  af- 
feâion  pour  un  frere , & indifférence 
pour  ce  qui  pique  fi  vivement  l’ambi- 
tion  des  hommes,  & arme  fouvent  les 
plus  proches  les  uns  contre  les  autres. 
Pour  lui , il  demeura  toujours  attaché 
aux  intérêts  deXerxès  avec  tant  d’ar- 
de^ , qu’il  perdit  la  vie  à fon  lèrvice 
dans  la  bat^lle  de  Salamine. 
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En  quelque  teras  que  cette  difpute  Darius. 
doive  être  placée , il  eft  conftant  que 
Darius  ne  put  exécuter  la  double  ex-  l’  * 
pedition  qu  il  meditoit , 1 une  contre 
l’Egypte  , & l’autre  contre  la  Grèce, 

& qu’il  fut  prévenu  par  la  mort.  Il 
avoit  régné  trente-fix  ans.  L’Epitaphe 
a de  ce  Prince,  où  il  fe  vante  d’avoir  eu 
le  mérite  de  boire  beaucoup,  & de 
bien  porter  le  vin , montre  que  c’etoit 
là  véritablement  une  gloire  chez  les 
Perles.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
le  jeune  Cyrus  s’attribuoit  cette  qua-  . 
lité  , comme  une  perfedion  qui  le  . 
rendoit  plus  digne  du  fceptre  que  ne 
l’étoit  son  aine.  Qiii , de  nous , s’avi- 
fèroit  de  mettre  un  tel  mérite  parmi 
les  qualités  d’un  bon  Roi  ? 

Darius  avoit  d’excellentes  qualités, 
mais  qui  étoient  mélées  de  plufieurs 
défauts,  & l’empire  le  fendt  des  unes 
& des  autres,  b Car  telle  eft  la  condi- 
tion des  Rois  : ils  ne  vivent  & n’a-  • 
gidènt  point  pour  eux  feuls.  Tout  ce 
H f qu’ils 

a uJvvttfi$iv  Koù  ohov  'jrmtv  'froKm  , 

X.CU  xStov  (pepgtv  KctAuç.  Atben.üb.io. 

» 4U- 

O Ita  nati  eftis , ut  bona  malaque  veftra 
ad  Remp.  pertincant.  Tadt.  lib,  4.  cap. 

8. 
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P^üs.  qu’ils  font,  foit  en  bien  fbit  en  mat,, 
ils  le  font  pour  leurs  fujets  j & leurs,- 
iiuérèts  font  inféparables..  Qn  voioi(j 
en  lui  un  fonds  de  douceur  , d’équité,^ 
de  clémence , de  bonté  pour  les  peu-, 
pies  : il  aimoit  lajuftice , & relpedoit 
îesloix:  il  eftimoit  le  mérite  , & le  ré% 
compenfoit  : il  n’étok  point  jaloux  de 
ion  çang  ni  de  fon  autorité , julqu’à 
exiger  des  refpedh  forcés  , & à «fé 
rendre  prefque  inacceflible  : quelque 
habile  qu’il  fut  par  lui-  même,  il  écou- 
toit  les  avis  , & làvoit  en  profiter  i, 
c’eft  de  lui  que  l’Ecriture  Sainte  dit, 
qu’il  ne  faifoit  rien  fans  confiilter  lesi 
JEjib.i,  fàges  de  fa  Cour  : huerrogavit  fapentes: 
•••  & illornm  faciebat  ctm&a  conjilia  i i| 
paioit  de  fa  perfbmie  dans  les  com-i. 
bats , où  il  gardoit  toujours  fin  fàn^ 
. froid,  & il  difoit de  lui  même  quelç 
danger" le  plus  vif  & le  plus  prelfanfr 
ne  fervoit  qu’à  augmenter  fon  coura-. 
jpflg.i?**  prudence  : enfin  il  y a eu  peu 

de  Princes  plus  habiles  que  lui  daii% 
l’art  de  régner  , & plus  expérimentés, 
dans  la  guerre.  La  gloire  de  Conqué-. 
rant,  fi  c’en  eft  une  véritable , ne  lui. 
manqua  pas.  Car  , non  feulement  il; 
rétablit  & affermit  entièrement  l’enfi-. 
pire  de  Cyrus,  qui  avoit  été  fort  ébraiK 
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ïé  par  Cambyl'e  & par  le  Mage  : il  y 
ajouta  encore  plufieurs  grandes  & ri- 
ches provinces,  & en  particulier  les  In- 
des, la  Thrace,  la  Macédoine , & lés; 
lies  qui  baignent  les  côtes  de  l’Ionie. 

Mais  quelquefois  ces  bonnes  qua- 
lités.faifoient  place  à des  défiuts  tout 
oppoles.  Reconnoit-011  la  bonté  la' 
douceur  de  Darius  dans  le  traitement 
qu’il  fit  à ce  pere  infortuné qui  de- 
crois  fils  qu’il  avoit,  le  pria  de  lui  en 
lailTer  un  pendant  que  les  autres  le  fui-, 
vroient  dans  fes  campagnes  ?.  Y,  eut-il 
jamais  occafion  où  le  confeil  fût  plus. 
nécelTaire  que  dans  le  dclfein  qu’il  for-, 
ma  de  porter  la  guerre  contre  les  Scy-. 
thés?  & pouvoit-on  lui  en  fuggérer  mi: 
plus  fage  que  celui  que  lui  domia  fon 
frere  (*.  il  ne  l’écouta  pas.  Paroit-il  dans 
toute  cette. expédition  aucune  marque.; 
de  fagelTe>  ou  de  prudence?  & n’y- 
voit-on  pas  par  tout  un  Prince  ennivre!  . . 
de  fa  grandeur  , qui  croit  que  rieir  ne.-  . 
lui  peut  réfifter  ,&  en  qui  la  folle  am-'. 
bition  de  fc  fignaler  par  une  conquête; 
extraordinaire  étoufe  tout  ce  qu’il, 
avoit  montré  jufques-là  de  bon  fens,^ 

de  jugement,  d’habilete  même  daiis.  la,  ' '■ 

guerre  ? ' . ' 

Ce  qui  fait  la.foHde  gloire,  dè  D'à-. 


.1 
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Daktuf.  J c’eft  d’avoir  été  choifi  de  Dieu 
iiîème  f aullibien  que  Cyrus , pour 
. être  l’inftrument  de  fès  miféricordes 

fur  fou  peuple,  le  proteéleur  déclaré 
des  Ifraélitw  , & le  reftaurateur  du 
temple  de  Jéndàlem.  On  en  peut  voir 
l’hiftoire  clans  Efdras  & dans  les  pro- 
phètes Aggée  & Zacharie. 

CHAPITRE  SECOND. 

HlSroîRE  DE  XERXES  » 
jointe  à celle  des  Grecs. 

Le  régne  de  Xerxès  n’a  été  que  de 
douze  ans , mais  il  eft  rempli  de 
grands  événcmens. 

S.  I.  Xerxès-,  après  avoir  redtut PE^te, 
fi  prépare  à porter  la  guerre  contre  les. 
Grecs,  Il  tient  confiil.  Sage  difcours 
dArtabane.  La  guerre  eilréfolue. 

iS*Si***  Xerxès  étant  monté  fur  le  trône  , 
5Ç19.AV.  emploiala  première  année  de  fonré- 
C.  48^  gne  à continuer  les  préparatifs  que  fou 
Herod.  pere  avoit  commencés  pour  la  rédu- 
7’  dion  de  l’Egypte.Il  confirma  aux  Jui& 

' ^^jofipb.  Jérulàlem  tous  les  privilèges  qui  ' 
'ébiti^-  leur  avoient  été  accordés  par  (on  pe-i 
Eù.  ti.  rc,  & particuliérement  celui  qui  leur 
S*  aflignoit 
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ailîgnoit  le  tribut  de  Samarie  pour  iè 
fournir  devidimes  dans  le  culte  qu’ils 
rendoient  à Dieu  dans  fon  temple.- 

La  féconde  année  de  fbn  régne , il 
marcha  contre  les  Egyptiens;  & après 
avoir  vaincu  & fiibjugué  ces  rebelles, 
il  appefàntit  le  joug  de  leur  lervitude  : 
& aiant  donné  le  gouvernement  de 
cette  province  à fon  frere  Achéméne,  il 
revint  vers  la  fin  de  l’année  à Sulè. 

Le  fameux  hiftorien  Hérodote  na-  , 
quit  cette  année  à Hali(arnaflè  en  Ca-  ' 
rie.  Carilavoit  ^3.anslorfquelaguer-  ' 
re  du  Péloponnéfe  commença. 

Xerxès , enflé  du  fbccès  qu’il  avoit 
eu  contre  les  Egyptiens  , réfblut  de  ■ 
faire  la  guerre  aux  Grecs.  ( Il  ne  pré-  ' 
tendoit  plus , difoit-il , qu’on  achetât  j 
pour  lui  des  figues  de  l’Attique  qui  { 
étoient  excellentes , & ne  vouloit  en 
manger  que  lorfque  le  pays  lui  appar- 
tiendroit.  ) Avant  que  de  s’engager  ^ 
dans  une  entreprifè  de  cette  impor- 
tance , il  crut  devoir  aflembler  fbn 


Confeil , & prendre  les  avis  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  grands  & de  plus 
iîluftres  perfonnages  à fa  Cour.  Il  leur 
propofà  le  deflèin  qu’il  avoit  de  porter- 
la  guerre  contre  la  Grèce.  Ses  motifii 
étoient,  le  defir  d’imiter  fes  prédé- 
‘ cefleurs. 
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XttRXEs,  cefTeufs  , qui  tous  avoient  illuftré  IcKir 
nom  & leur  régne  par  de  nobles  entre-. 
prifès , l’obligation  où  il  étoit  de  ven-u 
ger  l’infblence.  des  Athéniens.,  qui; 
avoient  ofé  attaquer  Sardes,  & l’a-., 
voient  réduite  en  cendres  j la  nécelîité: 
de  réparer  l’alFront  reçu  à la.  bataille; 
de  Marathon  , refpérance  des  grands, 
avantages  qu’on  pourroit  tirer  de  cet-. 
te  guerre  , qui  entraineroit  après  elle; 
la  conquête  de  l’Europe  , le  plus  riche; 
& le  plus  fertile  pays  qui  fut  dans  l’u-. 
iiiyers.  II  ajoutoit  que  cette  guerre: 
avoit  déjà  été  rcfolue  par  fon  pere,- 
Darius  , dont  il  ne  faifoit  que  fui  vrç  &• 
exécuter  les  intentions  i & il  finit  eiit 
promettant  de  grandes  récompenfes  à: 
ceux  qui  s’y  dillingueroient  par  leur.- 
valeur, 

Mardonius-,  le  même  qui  fous  Da-. 
jsus  avoit  fi  mal  réulli  , mais  que  fes-, 
mauvais,  fuccès  n’avoicnt  pas  rendu* 
pUisfagc  ni  moins  ambitieux,  &quù 
défiroit  extrêmement  d’avoir  le  com-. 
mandement  des  troupes , parla  le  pre- 
mier. Il  commença  par  élever  Xerxès^ 
au-dêlTus  .de  tous  les  Eois  qui  l’avoient. 
précédé  , & de  tous  ceux  qui  dêvoienti 
lé  fiiivre.  Il  montra  rindifpenlàble  né-. 
oelfitédè  venger  l’injqre faite  au.nomi 
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Perfàn.  Il  décria  les  Grecs,commc  des, 
peuples  lâches  «&  timides , fàîis  çoura-. 
ge , Çms  force , fans  expérience  de  la  - 
guerre.  Il  en  apporta  pour  preuve  la. 
conquête  que  lui-même  avoit  faite  de.- 
la  Macédoine  , qu’il  exagéra  avec  des, 
ternies  pleins  de  fafte  & de  vanité  ,, 
rnontrant  qu’il  n’avoit  trouvé  aucune, 
îéfiftançe.  Il  ne  craignok  pas  d^adurer 
qu’aucun  peuple  de  la  Grèce  n’olcroit- 
venir  à la  rencontre  de  Xerxès , qui; 
marchoit  avec  toutes  les  forces  de  l’A- 
lîe  i & que  s’ils  avoient  la  témérité  de 
£c  prélènter  devant  lui  , ils  appren-, 
droient  à leurs  dépens  que  les  Perles 
çtoient  les  peuples  de  la  terre  les  plus 
courageux. 

Comme  on  s’aperçut  que  ce  dit. 
cours  dateur  plaifoit  extrêmement  au 
Roi , perfonne,  dans  le  Confcil,  n’o-. 
l<)it  le  contredire , & tous  gardoient 
le  lîlencCi  C’étoit  une  fuite  prefque: 
inévitable  de  la  manière  dont  Xerxès: 
s’étoit  expliqué.  TJh  Prince  fâge, 
quand  il  propofe  une  affaire  dans  Ibii 
Conlèil , & qu’il  delîre  lîncérement’ 
qu’on  lui  dile  la  vérité , a une  exaème; 
attention  à cacher  fes  propres,  fenti-: 
mens , pour  ne  point  gêner  ceux  des: 
^.utres  , & çQiyrle.ur  L^iffer  uneenti^^ 
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XeRXES  liberté.  Xerxès  au  contraire  avoit  mar- 
que ouvertement  fon  penchant  ou  plu- 
tôt fa  détermination  pour  la  guerre. 
Qiiand  cela  eft  ainfi , les  flateurs  , qui 
font  artificieux , emprelTés  à s’infinuer 
& à plaire,  toujours  prêts  à entrer  dans 
' les  palfions  de  celui  qui  confulte  , ne 
manquentpas  d’appuierfôn  fentiment 
par  des  raifons  Ipécieufes  & plaufi- 
blesj  pendant  que  ceux  qui  feroient  ca- 
pables de  donner  de  bons  confeils,font 
retenus  par  la  crainte  , y aiant  peu  de 
courtifans  qui  aiment  aflez  le  Prince,& 
qui  foient  alfez  courageux ,,  pour  ofer 
lui  déplaire  en  combattant  fon  goût. 

Les  louanges  excelîîves  que  Mardo- 
nius  donnoit  à Xerxès  , langage  ordi- 
naire des  flateurs , auroient  dû  le  lui 
rendre  fiifped,  lui  faire  craindre 
que  ce  Seigneur , fous  une  apparence 
de  zèle  pour  fa  gloire , ne  cachât  fon 
' ambition,  & le  defir  violent  qu’il  avoit 

de  commander  l’armée.  Mais  ces  paro- 
les douces  & flateulès,  qui  fe  gliflent 
comme  un  ferpent  fous  les  fleurs,  loin 
de  déplaire  aux  Princes , les  charment 
&:  les  entraînent.  Ils  ne  favent  pas 
qu’on  ne  les  loue  que  parce  qu’on  les 
croit  foibles , & aflez  vains  pour  fè 
lailTer  tromper  par  des  louanges  dif- 

pro- 
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proportionnées  à leurs  mérites  & à Xerxes 
leurs  adions. 

Voila  ce  qui  ferma  la  bouche  à tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  Confeil.  Dans 
ce  lîlcnce  général,  ' Artabane,  oncl* 
de  Xerxès  , Prince  recommandable 
par  ion  âge&  par  là  prudence , eut  le 
courage  de  prendre  la  parole.  ,,  Grand 
,,  Roi dit-il  en  s’adreâànt  à Xerxès, 
foufïrez  que  je  vous  dilè  ici  mon  fen- 
,,  timent  avec  la  liberté  qui  convient  à 
,,  mon  âge  Sc  à vos  intérêts.  Quand 
,,  Darius,  votre  père  & mon  frere,  Ibn- 
„ gea  à porter  la  guerre  contre  les  Scy- 
,,  thés , je  fis  tout  mon  pollible  pour 
„ Pen  détourner.  Vous  favcz  ce  que  lui 
„ coûta  cette  entreprife,&  quel  en  futlc 
„ fuccès.  Les  peuples  que  vous  allez  aU 
„ taquer,  font  in^ment  plus  à crain- 
„ dre  que  les  Scythes.  Les  Grecs  pafient 
„ pour  être  & fur  mer  & fur  terre  les 
„ meilleures  troupes  qu’il  y ait.  Si  les 
^ Athéniens  feuls  ont  pu  défaire  l’ar- 
„ mée  nombreulè  commandée  par  Da- 
„ üs  & par  Artapheme , que  faut-il  at- 
„ tendre  de  tous  les  peuples  de  la  Gré- 
„ ce  réunis  enfèmble  ? Vous  longez  à 
„ palier  d’Afie  en  Europe  en  jettant  un 
„ pont  fur  la  mer.  Et  que  deviendrons- 
,,  nous , fl  les  Athéniens  vainqueurs 

,,  font 
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Xejblxes  JJ  font  avancer  leur  flote  vers  ce  pont> 
,,  & le  rompent  ? Je  tremble  encore  ^ 
3^,  quand  je  penfe  que  dans  l’expédi- 
„ tioii  de  Scythie  on  lit  dépendre  la 
3,  vie  du  Roi  votre  pere  & le  Cilut  de 
„ toute  l’armée  de  la  bonne  foi  d’iui 
^ feul  homme>  & que  lî  Hyftiée  le 
,,  Miléfien  eût , comme  on  l’y  exhorta 
,,  fortement , rompu  le  pont  qu’on 
,,  avoit  jetté  fur  le  Danube , c^en  étoit 
33  fait  de  l’empire  Perlan..  Ne  vous  ex- 
33  pofe?5  point , Seigneur , à un  pareil' 
„ danger , d’autant  plus  que  rien  jne  ' 
3,  vous  y oblige.  Prenez  dutems  pour 
„ y réfléchir.  Quand  on  a délibéré  mû- 
3,  rement  fur  une  affaire  , quel  qu’en 
,3  fbit  le  fuccès , on  n’a  rien  à fè  repro- 
3,  cher.  La  pj  écipitation,  outre  qu’elle 
,,  ell  imprudente , eftprefque  toujours 
,,  raalheureufè,  de  fuivie  de  funeftes  ef- 
,,  fets.  Sur-tout , Grand  Prince  , ne 
„ vous  laiHez  point  éblouir  ni  par  le 
„ vain  éclat  d’une  gloire  imaginaire ,, 
,,  ni  par  le  pompeux  appareil  de  vos 
33  troupes.  Ce  font  les  arbres  les  plus. 
,3  élevés  qui  ont  les  plus  à craindre  de 
33  la  foudre.,  a Comme  Dieu  fèiil  eft. 

grand,. 

a à $eoç  rec  v^epe^oiircù. 

‘Trce.vrae.  koAovbâv  ov  yctû  sdei  (Dpoveem 
mAÀPV  f/,€yct,  0.  freoç  > j;  euyjrov,. 
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„ grand,  il  eft  ennemi  de  l’orgueil , & Xerxbr 
,,  il  fe  plait  à abaifler  tout  cc  qui  s’é.- 
J,  lève  j & ibuvent  les  plus  nonibreu- 
„fes  armées  fuient  devant  une  poK 
,,  gnée  d’hommesj  parce  qu’il  remplit 
„ ceux  - ci  de  courage,  & jette  la  ter- 
JJ  reur  parmi  les  autres. 

Après  qu’Artabane  eut  ainU  parlé 
au  Roi , il  fe  tourna  vers  Mardonius  , 

& lui  reprocha  le  peu  de  lîncérité  ou  de 
jugement  qu’il  avoit  fait  paroitre  , en 
doimant  au  Roi  une  idée  des  Grecs  en- 
tièrement contraire  à la  vérité,  & le 
tort  extrême  qu’il  avoit  de  vouloir  en- 
gager témérairement  les  Perles  dans 
une  guerre , qu’il  ne  fouhaitoit  que  par 
des  vues  d’ambition  & d’intérêt.  „ Au 
„ refte  , ajouta-t-il , fî  l’on  çonclud 
pour  la  guerre , que  le  Roi , dont  la 
„ vie  nous  eft  chéj  e ^ demeure  en  Per- 
„ fe  : & pour  vous,  puif  juç  vous  le  de- 
„ fiiez  fi  fortement , marchez  à la  tète 
„ des  armées  les  plus  nombreulês  que 
„ vous  aurez  pu  amaifcr.  Cependant 
M qu’on  mette  quf^lque  part  en  dépôt 
î,  vos  enfans  & les  miens,  pour  répon- 
ij  dre  du  fuccès  de  la  guerre.  S’il  eft  fa- 
>,  vorable  , je  confens  que  mes  * en- 

fans, 

* Pojtrquoi  faloitM  que  les  enfans  ftijjenp 
fttnh  df  la  faute  de  leurs  pères 
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Xerxes,,  fansfoient  mis  à mort;  mais  s’il  eft 
,,  tel  que  je  le  prévoi , je  demande  que 
„ vos  enfans , & vous-mème  à votre 
„ retour,  Ibiez  traités  comme  le  mé- 
i,rite  le  téméraire  confeil  que  vous 
,,  donnez  à votre  Maître.  ‘‘ 

Xerxès  qui  n’étoit  pas  accoutumé  à 
fe  voir  contredire  de  la  forte  entra  en 
fureur.  „ Remerciez  les  dieux , dit-il 
,,  à Artabane,  "de  ce’que  vous  êtes  le 
,,  frere  de  mon  pere , fans  quoi  vous 
,,  porteriez  dans  le  moment  même  la 
jufle  peine  de  votre  audace.  Mais  je 
9,  vous  en  punirai  autrement , en  vous 
y,  laidànt  ici  parmi  les  femmes  à qui 
y,  vousreflemblez  par  votre  lâche  timi- 
y,  dité , pendant  qu’à  la  tète  de  mes 
,}  troupes  je  marcherai  où  mon  devoir 
„ & la  gloire  m’appellent.  “ ‘ 

Le  difcours  d’^tabane  étoit  très 
mefuré  & très  relpedlueux;  cepen- 
dant Xerxès  en  fut  extrêmement  cho- 
qué. a C’eft  le  malheur  des  Princes  gâ- 
tés par  la  flaterie , de  trouver  fec  & 
auftere  tout  ce  qui  eft  fincère  & ingé- 
nu, & de  traiter  de  hardiefle  leditieu- 
fe  tout  conlèil  libre  & généreux.  Il  ne 

font 

a Ita  formatis  Principum  auribus,  ut  afpera 
quæ  utilia , nec  quicquam  nifi  jocundum  & 
lætum  accipiant.  Tac^^.  JJiJi  Hb.}.  caf.^6. 


Digilized  by  Googl 


DES  Perses  et  des  Grecs.  189 
font  pas  reflexion  qu’un  homme  de  Xerxes 
bien  même  u’ofe  jamais  leur  dire  tout 
ce^  qu’il  penfè , ni  leur  découvrir  la 
vérité  toute  entière , fur-tout  dans  les 
choies  qui  peuvent  leur  être  défagréa- 
bles;  & que  le  plus  preflTant  befoiii 
qu’ils  aient  c’eft  de  trouver  un  ami 
lincére  & fidèle  qui  ne  leur  cache  rien. 

Un  Prince  fe  doit  croire  trop  heureux, 
quand  il  naît  un  feul  homme  fous  fon 
régne  avec  cette  générofité , qui  eft  le 
plus  précieux  trélor  de  l’Etat,  & s’il 
étoit  permis  de  s’exprimer  ainfi  , a 
l’inftrument  de  la  roiauté  le  plus 
nécelTaire  & le  plus  rare. 

Xerxès  le  reconnut  dans  l’occafioii 
dont  il  s’agit.  Quand  fon  premier  em- 
portement de  colère  fut  palTc , & que  ^ 
la  nftit  lui  eut  laifle  le  loilir  de  faire  ré- 
flexion fur  les  deux  dijférens  avis  qu’on  • 
lui  avoit  donnés,  il  reconnut  qu’il  avoit 
eu  tort  de  maltraiter  de  paroles  fon 
oncle , & il  ne  rougit  pas  de  réparer  là 
faute  le  lendemain  en  plein  Confeil, 
avouant  nettement  que  le  feu  de  la  jeu- 
neflc  & fon  peu  d’expérience  l’avoient 
fait  manquer  à ce  qu’il  devoit  à un 
Prince  auifi  relpedable  qu’étoit  Arta- 

bane 

a Nullum  majus  boni  imperii  inftrumetu 
tum,  qoàm  bonos  amicQS  Taài.lüJUi^^c.j. 
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Xerxes  baiie  & par  fou  âge,  &par  fafàgefîe  i 
qu’il  fe  rangeoit  de  fon  avis  malgré  uii 
foiige  qu’il  avoit  eu  la  nuit , ôù  un 
phantôme  l’avoit  vivement  exhorté  à 
entreprendre  cette  guerre.  Tous  ceux 
qui  cqmpofbient  le  Confeil  furent  ra- 
vis d’entendre  ce  difcours , & témoi- 
gnèrent leur  joie  en  fe  profternant  tous 
devant  le  Roi , & relevant  à l’envie  la 
gloire  de  cette  démarche  , fans  que  de 
telles  louanges  pulTeiit  être  fufpeéles. 
, a Car  on  difeerne  aifement  fi  celles 

qu’on  donne  aux  Princes  partent  du 
cœur  & naillènt  de  la  vérité,  ou  fi  elles 
ne  font  que  fur  les  levres , & un  pur 
effet  de  la  flaterie.  Cet  aveu,  fi  fincere, 
^ & fi  humiliant , loin  de  leur  paroitrë 

une  foibleffe  dans  Xerxès , fut  regar- 
dé comme  l’effort  d’une  grande  aine, 
qui  s’élève  au-defllis  de  fes  propres 
fautes , en  les  avouant  avec  courage 
pour  les  réparer.  Ils  admirèrent  d’au- 
tant plus  la  nobleffe  de  cette  démar- 
che qu’ils  ^voient  quô  les  Princes, 
élevés  comme  Xerxès  dans  une  vaine 
hauteur  & une  [aufîc  gloire  ne  veulent 
jamais  avoir  tort , & n’emploient  pour 
l’ordinaire  leur  autorité  qu’à  fbutenir 

a Nec  occultum  eft  quando  ex  veritate , 
qaando  adunibratalætitia,fàdlaimperatorum 
celebrentur.  Tacit,  lib.  4»  41*- 
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avec  Berté  les  fautes  qu’ils  ont  faites  Xerxes 
par  ignorance  , ou  par  imprudence* 

On  peut  dire  qu’il  eft  plus  glorieux  de 

fe  relever  ainfi , que  de  nétre  jamais 

tombé.  En  effet  rien  n’eft  plus  grand> 

ni  en  même  tems  plus  rare , que  de 

voir  un  Roi  puiflant , & dans  le  tems; 

de  là  plus  grande  prolpérité,  recon- 

noitre  fes  fautes  quand  il  lui  ari ve  d’eii- 

faire , fans  chercher  ni  prétextes  ni  ex*.  , 

cufes  pour  lescouvrirj  rendre  homraa* 

ge  à la  vérité , lors  même  qu’elle  le  - . 

condanne;  & laiflerà  des  Princes,  fauR 

fement  délicats  fur  la  grandeur  , 1» 

honte  d’être  toujours  pleins  de  défauts, 

& de  n’en  jamais  convenir* 

La  iiuit  fui  vante,  le  même  phaa* 
tôme  , fî  l’on  en  croit  Hérodote  , fe  ^ 

montra  encore  au  Roi , ajoutant  au 
premier  difeours  qu’il  avoit  tenu  de 
nouvelles  menaces.  Xerxès  en  fit  part  ' 
à fon  oncle , & , pour  reconnoitre  fî 
ce  fonge  venoit  des  dieux  ou  non,  il  le 
preflà  vivement  de  fe  revêtir  des  ha- 
bits roiaux,  de  monter  Ihr  le  trône  , 

& de  paffer  cnluite  la  nuit  dans  fon  lit 
à là  place.  Artabane  lui  parla  très  feu- 
lement fur  la  vanité  des  fonges , puis 
venant  à ce  qui  le  regardoit  perlbn- 
Uôllement:  J’eftime  pjçefque  éga- 

M if 
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Xerxes»  lement , dit-il , de  bien  penferpar 
„ foi-mème,  & de  fe  rendre  docile  aux 
„ bons  avis  d’un  autre.  Vous  avez  ce? 
„ deux  qualités,  Grand  Prince  j & fi 
„ vous  fuiviez  votre  naturel  vous  ne 
„ vous  porteriez  qu’à  des  fentimens  de 
J,  fagefle  &de  modération.  Il  n’y  a que 
„ les  dilcours  empoifonnésdes  dateurs 
„ qui  vous  pouiTent  à des  partis  vio> 
„ lens , comme  la  mer,  tranquille 
,,  par  elle-même  , n’eft  troublée  que 
,,  par  une  imprelîion  étrangère.  Au 
„ relie  ce  qui  m’a  affligé  dans  le  dill 
„ cours  que  vous  avez  tenu  à mon 
égard , n’a  pas  été  mon  injure  per- 
„ fonnelle,  mais  le  tort  que  vous  vous 
„ faifiez.à  vous-même  par  votre  mau- 
„ vais  choix  entre  deux  confeils  qu’on 
„ vous  domioit,rejettant  celui  qui  vous 
ff  portoit  à des  lèntimens  de  modérati- 
,j  ôn  & déquité , & embraflànt  l’autre, 
„ qui  ne  tendoit  au  contraire  qu’à 
9,  nourrir  l’orgueil  & irriter  l’ambition. 

Artabane, 

Cette  penfie  eji  dans  Hç/iotif, Opéra  &dics, 
Cic.pour  C/uenUz.Si^^  Tit.Uv.lib. 
22.  n.29.  Sæpe  ego  audivi,  milites,  eum  prî- 
mum  effe  virum , qui  ipfe  confulat  quid  in 
rem  fit  ; fecundum  eum  , qui  bene  monenti 
obediat  : qui  nec  ipfe  confulere , nec  alteri , 
parère  feiat,  eum  extremi  ingenii  elfe.  ' 
**  Cette  penfêe  eJi  dâm  TUe*  lÀv» 
làb,  ag.  n, 
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Artab  inC;  par  complaifance,  pafla  la  Xems, 
nuit  dans  le  lit  du  Rôi,&  y eut  la  même, 

Vifioii  qu’avoit  eu  Xerxès,  c’elt-à-dire 
qu’en  dormant  il  vit  un  homme  qui  lui 
faifoit  de  violens  reproches , 8c  qui  le 
menaçoit  des  plus  grands  malheurs  s’il 
continuoit  de  s’oppofer  au  deflèiii  dù 
Roi.  Il  céda  pour  lors , & fe  rendit 
croiant  qu’il  y avoit  en  cela  quelque 
ehofe  de  divin,  & la  guerre  contre  les 
Grecs  fut  réfolue.  Je  raporte  les  choies 
telles  que  je  les  trouve  dans  Hérodote. 

Xerxès  foutint  mal  cette  gloire  dans 
la  fuite.  Nous  ne  verrons  en  lui  que  d® 
courtes  lueurs  de  fagelTe  & de  raifon  y 
qui  brilley.t  un  moment , & font  place 
aux  excès  les  plus  condânnablcs.  On 
peut  juger  par  là  qu’il  avoit  un  bon 
fonds  & un  naturel  heureux.  Mais  les 
qualités  les  plus  excellentes  font  bieii-^ 
tôt  gâtées  & corrompues  par  le  poifon 
de  laflaterie,  & par  celui  d’une  puiflan* 
ce  fouveraine  & fans  bornes  : vi  domù 
UAthms  convulfjis.. 

C’ell  un  beau  lèntiment  dans  un 
Miniftre,  d’être  moins  touché  de  l’af- 
f.ont  qu’on  lui  fait,  que  du  tort  qu’on 
faifoit  à fon  Maître  en  lui  donnant  ufi 
funelle  confeil. 

Le  conlèil  de  Mardonius  étoit  fu- 

Tome  III.  1 neftc* 
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XwxBs.  nefte,eii  ce  que, comme  le  remarque Ar- 
tabane,il  n’étoit propre  qu’à  nourrir  & 
à augmenter  dans  le  Prince  une  pente  à 
la  hauteur  & à la  violence, qui  ne  lui  é> 
toit  déjà  que  trop  naturelle , «ü- 

^ en  ce  qu’il  accoutumoit  fon 
elprit  à porter  toujours  fes  defirs  au  de- 
là de  la  fortune  prélente,à  vouloir  tou- 
jours aller  en  avant,  & à ne  mettre 
aucunes  bornes  à Ion  ambition,  b C’eft 
la  paflion  de  ceux  qu’on  appelle  Con- 
querans,&  qu’on  nommcroit  à plus  juf- 
te  titre,  avec  l’Ecriture  Sainte,  brigans 
des  nations.  Parcourez , dit  Sénéque 
toute  la  fuite  des  Rois  de  Perle, en  trou- 
Pr4donet  verez  vous  quelqu’un  qui  le  foit  arreté 
gmtîwn.  de  lui-même  dans  là  courfe,  qui  ait  été 

Jertm.  4.  content  de  fes  premières  conquêtes , 

7*  - & 

* KotKov  SiV  J^tJ^eterKSiv 
XV  V 'ttAsov  Ti  ^i^eoTcti  âtet 
vctpeovTOç- 

b Nec  hoc  Alexandri  tantùm  vitîum  fuit, 
quem  per  Liberi  Herculîfque  veftigia  felix 
temeritas  egit:  fed  omnium,  quos  fortuna  ir- 
ritavit  implendo  Totum  regni  Perfici  ftem- 
ma  percenfe:  quem  invenies,cui  modum  im- 
perü  (atietas  feccrit?qui  non  vitam  in  aliqua 
ulteriùs  procedendi  cogitatione  finierit?Nec 
îd  mirum  eft.  Quicquid  cupiditati  contigit, 
penitus  hauritur  & conditur:  nec  intereft 
quantum  eô,  quod  inexplebile  eft,  congeras. 
Senee,  lib,  7.  de  Btnef»  cap.  j . 
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& que  la  mort  u"ait  pas  furpris  formant  Xsuw*' 
encore  quelque  nouveau  projet?  Et 
cette  dilpolîtioh  ne  doit  pas  étonner, 
ajoute-t-il  : car  l’ambition  eft  un 
goufre  & un  abyme  làns  fond,  où  _ 
tout  fe  perd,  & où  l’on  entafle  en  vain 
des  provinces  & des  roiaumes , làns 
en  pouvoir  remplir  le  vuide.  f, 

§.  II.  Xerxès  fi  met  en  marche , ^ pajfi  ï 
d*AJîe  en  Etirofe  en  traverfint  le  détroit 
de  PHellefpont  fur  tm  pont  de  bateaux, 

La  guerre  étant  réfolue,  Xerxès 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoir  Av.  J.  C* 
faire  réuffir  fon  deflèin , entra  en  con-  4?  i. 
fédération  avec  les  Carthaginois , le  Uki 
plus  puiflant  peuple  qui  fût  alors  en 
Occident, & convint  avec  eux  que  peu-  ^ * 
dant  que  les  Perfes  attaqueroient  la 
Grèce,  les  Carthaginois tomberoient 
fur  les  nations  Grecques  qui  étoienten 
Sicile  & en  Italie, pour  les  empêcher  de 
venir  au  lècours  des  autres  Grecs.  Les 
Carthaginois  élurent  pour  Général  A- 
milcar,  qui  ne  fe  contenta  pas  de  lever 
autant  de  troupes  qu'il  put  en  Afrique, 
mais,  avec  l’argent  que  Xerxès  lui  a- 
voit  envoié,  engagea  à Ibn  fervice  un 
grand  nombre  de  foldats  tirés  d’Elpa- 
gue,  de  Gaule,  & d’Italiejdè  forte  qu’A 
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X»XHS.  aflTembla  une  armée  de  trois  cens  miïîc 
hommes,  & des  vaifléaux  à proportion, 
pour  exécuter  les  projets  de  la  Ligue. 

Ainfi  Xerxès , conformément  à la 
' prédiélion  de  Daniel , a càant  par  Ja 
püjfame  ^ par  fes  grandes  richejfes  fou- 
levé  contre  le  roiaume  de  la  Grèce  tous  les 
peuples  du  monde  alors  connu , c’eft- 
à-djre,  tout  l’occident  fous  le  com- 
mandement d’Amilcar  , & tout  l’o- 
rient fous  le  fien  propre , partit  de 
Sufe  pour  commencer  la  guerre  l’an 
cinquième  de  foïi  régne  , qui  étoit  le 
dixiéme  depuis  la  bataille  de  Mara- 
thon, & marcha  vers  Sardes , où  étoit 
le  î*endez-vous  de  l’armée  de  terre , 
pendant  que  celle  de  mer  s’avançoit 
auffi  le  long  des  côtes  de  l’Afie  Mi- 
neure vers  rHellefpont. 

Il  avoit  donné  ordre  qu^on  perçât  le 
mont  Athos.  C’eft  une  montagne  de 
Macédoine,  province  de  la  Turquie 
en  Europe,  qui  s’avance  dans  l’Archi- 
pel en  forme  de  prefqu’ile.  Elle  ne 
fbîà.  cap.  tient  à la  terre  que  par  un  ifthme  d’un® 
«I.  *4-  de- 


Uerod. 
hb.  7.  c. 

i\w. 

Av.  J.  C. 
480. 


a F.cce  adhuc  très  reges  ftabunt  in  Perfi- 
de ; & quartus  (id  eft  Xerxès)  dkabitur  opi- 
bus  nimiis  fuper  omnes  ; & cùm  invaluerit 
divitiis  fuis,concitabit  omnes  adverfum  reg- 
numGræciæ.  Dan.  cap.  n.v. 
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iemie  lieue.  Nous  avons  déjà  vù  que  XfiRXW» 
la  mer  en  cet  endroit  étoit  fort  ora- 
geulc,  & que  les  naufrages  y étoient 
fréquens.  Ce  fut  là  le  prétexte  de. 

Tordre  qu’avoit  donné  Xerxès  de' 
couper  cette  montagne  : mais  la  vé- 
ritable raifon  étoit  de  fe  fignaler  par 
une  entreprife  extraordinaire , & d’u- 
ne (Exécution  difficile,  comme  Taci- 
te le  dit  de  Néron  : erat  incredihilium 
cupitor.  Aulîi  Hérodote  remarque>t-il 
que  ce  travail  étoit  plus  faftueux  que 
néceflaire , puifqiTll  auroit  pu,  à moins- 
de  frais,,  faire  tranfporter  fes  vailTeaux 
par  defliis  Tifthme,  comme,  c’étoit  Tu- 
fege  de  ce  tems-là.  La  fofle  qu’il  y fit 
eyeufer,  étoit  dé  largeur  à y frire  pafr 
fer  deux  tjirémes  de  front,  c’eft-à-dire 
■ deux  vailTeaux  à trois  rangs  de  rames. 

Ce  Prince , qui  avoit la  folie  de  croire  jya'cohtbi. 
qu’il  étoit  le  maître  des  élémens  & de  p,  4^5. 
toute  la  nature,  avoit  en  conféquence. 
écrit  une  lettre  au  mont  Athos  en  ces. 
termes,  pour  lui  intimer  lès  ordres: 

Sîiperbe  Aihos,qui  portes  ta  têtejn  fqu’aîi 
ciel,ne  fois  ptu  fi  hardi  que  d^oppofer  à mes 
travailleurs  des  pierres  ^ des  rochesqu^il 
ne  piijfojt  couper.  Autrement^je  te  coupe- 
rai toi-même  en  entier,  ^ te  précipiterai 
dans  la  mer..  Il  contraignoît  en  mémo  fya„q.  p. 

I 3 tems^jc 
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XuxBs.  tems  fcs  travailleurs  à force  de  coups 
de  fouets  à avancer  l’ouvrage. 

'Btllmjin-  Un  voiageur , qui  vivoit  du  tems 

premier,  & qui  a compo- 
* * fë  en  latin  un  livre  touchant  les  faits 
linguliers , révoque  celui-ci  en  doute, 
& marque  qu’en  paflant  auprès  du 
mont  Athos , il  n’y  a vû  aucune  tra- 
ce du  travail  dont  il  eft  parlé  ici.  • 
Nous  avons  déjà  dit  que  Xerxès 
îîmxJ.  *’^vançoit  vers  Sardes.  Au  fortir  de  la 
lib.  Cappadoce,  aiant  pafle  le  fleuve  Ha- 
%6. 29.  lys , il  vint  à Céléne,  ville  de  la  Phry- 
gie  , près  de  laquelle  le  Méandre 
prend  fa  fource.  Pythius , Lydien , 
faifoit  là  refidcnce  dans  cette  ville  : 

■ c’étoit  le  Prince  le  plus  opulent  qui 
fut  alors , après  Xerxès.  Il  le  reçut, 
& toute  fbn  armée , avec  une  magni- 
ficence  incroiablc,  & lui  ofrit  toiM 
fes  biens  pour  fournir  aux  frais  de  fon 
expédition.  Xerxès  furpris , & en  mê- 
me tems  charmé  d’une  ofre  fi  géné- 
reufe,  eut  la  curiofîté  d’apprendre 
à quoi  montoient  donc  lès  richefles. 
Ce  Prince  lui  répondit  que  dans  la 
vûe  de  les  lui  ofrir  il  en  avoit  fait  un 
compte  exaél , & qu’elles  montoient , 
pour  l’argent  à deux  mille  talens, 
( c’eft-à-dire  fix  millions  : ) & pour 

ll’or 
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Por  à quatre  millions  de  Dariques 
moins  fept  millej  ( c’eft-à-dire  à qua- 
rante milions  moins  foixante  & dix 
mille  livres , en  comptant  le  Darique 
fur  le  pié  de  dix  livres.  ) Il  lui  ofrit 
toutes  ces  fommes,  ajoutant  que  fcs 
revenus  lui  fuffifoient  pour  l’entre- 
tien de  là  maifon.  Xerxès  lui  marqua 
une  vive  reconnoiflànce,  fit  une  ami- 
tié particulière  avec  lui , & , poiu:  ne 
pas  fe  lailTer  vaincre  en  géiiérofité, 
au  lieu  d’accepter  fes  offires  , il  l’obli- 
gea de  recevoir  les  fept  mille  Dàri- 
ques  qui  manquoient  à là  fomme 
pour  faire  un  compte  rond. 

Après  un  trait  comme  celui  que  je 
viens  de  raporter,  qui  ne  croiroit  que 
la  vertu  paiticuliere  & le  caradlère 
perfonel  de  * Pythius  auroit  été  la 
géiiérofité,  & le  mépris  des  biens? 
Cependant  c’étoit  le  Prince  du  monde 
le  plus  ménager,  & qui  à une  Ibrdide 
avarice  pour  lui-même  joignoit  une 
dureté  inhumaine  à l’égard  de  lès  fu- 
jets,  qu’il  occupoit  làns  ceffe  à des 
travaux  pénibles  & infrudlueux , en 
les  obligeant  de  creufer  pour  lui  des 
mines  d’or  & d’argent  qui  lè  trou- 
voient  dans  fon  domaine.Pendant  fon 
abfcnce, fondant  tous  en  larmes, il  por- 

I 4 té- 


'■a 


'-V 


* lied 
pellé  Py- 
tbis  dam 
Plutccf^ 
que. 

Plut,  de 
virt.  ntUm 
lier.  pag. 

262. 


Roi  dt 
Vbrygie._ 


200  Histoire 
tércnt  leurs  plaintes  devant  la  PrinceC;. 
fe  époufe  de  Pythius , & implorèrent 
fon  fecoars.Elle  eraploia  un  moien  fort 
çxti'aordinaire  pour  faire  fentir  à fou 
mari , & lui  faire  toucher  au  doit  l’in-, 
juftice  & le  ridicule  de  là  conduite.  A 
fon  retour,  elle  lui  fit  lèrvir  un  repas , 
magnifique  en  aparence  , mais  qui 
n’ctoitrien  moins  que  repas.  Entrée, 
ferviçe , rôti , entremets , tout  étoit 
d’or  ou  d’argent,  & le  Prince  au  milieu; 
de  ces  riches  mets  & de  ces  viandes  en- 
peinture,  demeura  alïnmé.  Il  devinât 
facilement  le  fens  de  l’énigme,  & com- 
prit que  la  delHnation  de  l’or  &dc; 
l’argent  n’étoit  pas  le  fimple  Ipedacle,. 
mais  rulàge  5 & que  négliger  comme,, 
fi  faifoit  la  culture  des  terres  en  occu-. 
pant  tous  lès  liijets  au  travail  des  mî.^ 
nés,  c’étoit  réduire  le  pays  & fè  réduire, 
lui-.mème  à la  famine.  Il  fe  contenta, 
donc  dans  la  fuite  d’y  en  faire  travail- 
ler feulement  Iq,  cinquième  partie». 
C’eft  Plutarque  qui  nous  a çpnlèrvé'- 
ce  fait  dans  un  traité,  où  il  en  ramafle,; 
beaucoup  d’autres  pour  prouver  l’ha-, 
bileté  & l’induftrie  des  Dames.  La? 
fable  a voulu  marquer  Icmèmecara- 
dière  dans  ce  qu’elle  raconte  d’uii- 
Prince  qui  avoit  régné  dans  le  même; 
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pays,  pour  qui  tout  ce  qu’il  touchoit  Xe&xesî;:^  * 
fe  changeoit  fur  le  champ  en  or  félon 
la  demande  qu’il  en  avoit  faite  aux 
dieux,  & qui  par  là  courut rifque  de 
périr  de  faim^ 

Ce  même  Seigneur  qui  avoit  fait 
des  offres  fi  obligeantes  à Xerxès , lui  j g]  5 9. 
aiant  demande  en  grace.quelqüe  tcmssmec.  dt- 
après,  que  de  cinq  dê  fés,  fils.. qui  Içr- 7r<i. /iô.j,. 
voient  dans  l’armée,  il  voulut  bien  lui 
làilfer  l’aîné  pour  être  l’àppui  & la 
confolation  de  fk  vieilleffe  i , le  Roi , 
outré  Jufqu’à  la  fureur,  d’une. propofi-, 
tion  fi  raifbnnable , fit  égorger  ce.;  fils, 
aîné. fous  les  yeux  de  fon  pere,  lui  fai-. 
f».nt  entendre  que  c’étoit  par,  gracej 
qu’il  lui  laiffoit  la  vie  à lui  & au  reftpj 
de  fes  enfans  ,j  & aiânt.fait  couper,  le: 
corps  , mort  en,.deux  parts  qu’on  plaça, 
à droite  & à gauche,  il  fit  pafferau.mi-, 
lieu  toute,  fon  armée  , , comme  pour 
l’expier  par.un  tpi  facrifice,  .Qiiel  monf-l 
tre  dans  la  nature  qu’ün  Prince  dç^ 
cette  forte  ! Quel  fonds.eftril  poflible. 
de  faire  fur  l’amitié  des  Grands , Sc, 
liir  les  proteftations  les, plus, viV,es.>dç: 
fervices  & de  reconnoiflknçe.t. 

De  Phrygiç  Xerxès  arriva  à. Sardes, 
où  il  pafla  l’hiver.  De  là  il  envoia  dès 
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202  Histoire 
Xuxss.  excepté  à Athènes  & à Lacédépione  y 
pour  demander  qu’on  lui  donnât  l’eau 
& la  terre , ce  qui  étoit  la  marque  de 
(bumillion. 

nu.  eap.  Dès  que  le  printems  fut  venu , il 
44*  4®*  partit  de  Sardes,  & tourna  là  marche 
vers  l’Hellclpont,  Quand  il  y fut  arri- 
vé , il  voulut  fc  donner  le  plaifir  de 
voir  un  combat  naval.  On  lui  avoit 
préparé  un  trône  fiir  une  hauteur. 

• Voiant  de  là  toute  la  mer  chargée  de 
fes  vaiiTeaux,  & toute  la  terre  cou- 
verte de  les  troupes  , il  fèntit  d’abord 
un  mouvement  îècret  de  joie  en  me- 
liirant  ainfi  de  fes  propres  yeux  toute 
l’étendue  de  là  puiflànce,  & fe  regar- 
dant comme  le  plus  fortuné  de  tous 
les  mortels  ; mais  failànt  reflexion  que 
de  tant  de  milliers  d’hommes  il  n’en 
reftcroit  pas  un  feul  dans  cent  ans,  il 
ne  put  refufer  des  larmes  à l’inftabili- 
té  des  choies  humaines.  Un  autre  ob- 
jet auroit  mérité  plus  jiiftement  lès 
larmes,  & il  auroit  dû  fe  faire  des  re- 
proches d’abréger  lui-même  ce  terme 
fatal  à des  milions  d’hommes,  que 
la  cruelle  ambition  alloit  faire  périr 
dans  une  guerre  entreprilè  fans  juftice 
& fans  néceflîté. 

Ârtabane  j qui  ne  perdoit  aucune 

OCâ- 

) 

I 


Digitized  by  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs.  203 
occafion  de  fe  rendre  utile  au  jeune  XERXfi 
Prince,  & de  lui  infpirer  des  fenti- 
mens  de  bonté  poiir  fon  peuple  pro- 
fitant de  ce  moment  où  il  le  trouvoit 
touché  & attendri , lui  fit  faire  une 
autre  réflexion  fur  les  miféres  qui  ac- 
compagnent la  vie  de  la  plûplart  des 
hommes,  & qui  la  leur  rendent  ü 
ttifte  & fl  ennuieufe  i & il  lui  fit  lèntir 
en  même  tems  l’obligation  d’un  Prin- 
ce , qui  ne  pouvant  prolonger  la  vie  à 
Tes  fujets,  devoir  au  moins  emploier 
tous  les  Ibins  à leur  en  adoucir  les 
peines  & les  amertumes. 

Dans  la  même  converlàtion,  Xerxès 
demanda  à fbn  oncle , s’il  peifévére-  ^ 
roit  encore  dans  fon  premier  fenti-  ^ 
ment,  qui  étoit  de  ne  point  porter  la 
guerre  contre  la  Grèce , fuppofé  qu’il 
n’eùt  pas  vû  les  longes  qui  le  lui 
avoîent  fait  quitter.  Celui-ci  avoua 
qu’il  n’etoit  point  fans  crainte,  & 
qüe  deux  chofes  l’efraîoient.  Hé 
quoi  donc,  reprit  Xerxès  ? La  terre 
& la  mer,  dit  Artabaiie.  La  terre , car 
il  n’y  a point  de  pays  qui  puifle  nour- 
rir une  11  nombreufe armée:  la  mer, 
car  il  n’y  a point  de  ports  capables  de 
contenir  un  fi  grand  nombre  de  vaiC- 
ifeaux.  Le  Roi  fentit  bien  la  force  de 
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3^xbs.,  ce  raifbnnement , mais  ne  pouvant- 
plus  reculer,  il  dit  que_  dans  les  gran-w 
des  entreprilès  il  ne  faloit  pas  exami- 
ner de  j(i  près  tous  les  incoiivéniens:. 
qu’autrement  on  n’entreprendroit  ja-. 
mais  rien,  & que  Jî  fes^prédéceflcurs, 
avoient  fuivi  une  politique  fi  fcrupu-. 
leufe  & fi  timide,  l’empire  de  Perle  ne^ 
lèroit  pas  parvenu,  à ce  point  de  gran-. 
deur  où  on  le  voioit. 

Artabane  lui.donna  encore  un  autre- 
avis  fort  làge , mais  qui  ne  fut  pasj 
plus  fuivi  : c’étoit  de  ne  point  cm-, 
ploier  les  Ioniens  contre  les  Grecs  dont 
ils  tiroient  leur  origine , ce  qui.  devoir 
les  lui  rendre,  fufpeds.  Xerxès , après  ; 
. ces  difeours,  lui  fit  beauctuip  d’amitiei^ 
le  combla  de  marques  d’honneur,  & le. 
renvoia  à Sufe  pour  veiller  en  fon  ab-, 
Jènee  à la  garde  de  l’empire , en  le  ren-, 
. . dant  dépofitaüe  de  toute  fon  autorité., 
JJtroâ:  Xerxès  avoit  fait  conftruire  à 

dih.  7.  c.  grand  frais  un  pont  de  bateaux  fur- 
Ja  mer,  pour  faire  paffer.  les  troupes, 
d’ Afie  en  Europe.  L’efpace  qui  féparej 
les  deux  continens , appellé  autrefois^ 
î’Hellefpont , & m^ntenant  le  dé-, 
trpit  des  Pardanelles  ou  de  Gallipoli, . 
depuis  Abyde  jufqu’à  l’autre  côté  eft;; 
de  %t  ftades; , c’eftj-à-d#ej  plp*  ; 
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d’un  quart  de  lieue.  Une  violente 
tempête  furvinttout  à coup,, & rom-, 
pit  le  pont.  Xerxès  aiant  appris  à fon 
privée  cette  nouvelle , fut  tranfpoité 
de  colère  &,  pour  le  venger  d’un  li- 
cruel  affront,  il  commanda  qu’on  jet-, 
tât  dans  la  mer  deux  paires  de  chaînes; 
comme  pour  la  mettre  aux  fers , & 
qu’on  lui'donnàt  trois  cens  coups  de- 
fouet,  en  l’apoftrophant  ainfî  : „ 0> 
amer  «&  malheureux  élément , ton. 
„ Maître  te  punit  ainfi  pour  l’avoit- 
y,  outragé  làns  railbii.  Xerxès  {aura 
bien,  Ibit  que  tu  le  veuilles  ou  non,^ 
3,  palfer  à travers  tes  flots.,,  Il  ne  s’eiit 
l^nt  pas  là , & rendant  les  entrepre-, 
neurs  relponlàbles  des  événemens  qui- 
dépendent  le,^^  moins  de  la  puiflànce- 
dos  hommes , il  fit.  couper  la.  tète  à. 
tous  ceux  qui-avoient  eu;lfj  conduite^ 
de  l’ouvrage. 

On  conftruifît  de  nouveau;  deux- 
ponts  , l’un  pour  les  troupes , l’autre 
pour  le  bagage  & les  bêtes  de  charge.. 
Xerxès  choifit  des  ouvriers  plus  ha-, 
biles  que  les.  premiers,  & voici  com-., 
me  ils,  s’y  prirent*  Ils  mirent  en  tra-, 
vers  trois  cens  foixante  vaifleaux  ,JeSi 
uns  à trois  rangs  de  rames,  les  autres; 
à^nquanteTames,  dpnt: les.,flançs  rer . 
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266  Histoire 
Xb&xes.  gardoient  le  Pont  Euxin  j & du  côté 
qui  regarde  la  mer  Egée  , ils  en  mi- 
rent trois  cens  quatorze.  Enfuite  ils 
jettérent  dans  l’eau  de  grofles’ ancres 
de  part  & d’autre,  pour  ajfermir  tous 
CCS  vaifTeaux  contre  la  violence  des 
vents,  & contre  le  * courant  de  l’eau. 
Ils  lailTéreiit , du  côté  de  l’orient , 
trois  paflkges  entre  les  vailTeaux , par 
où  de  petites  barques  puflènt  aller  au 
Pont  Euxin,  & en  revenir  facilement. 
Après  cela  ils  plantèrent  des  pieux  en 
terre  ferme  avec  de  gros  amicaux , & 
y attachèrent  de  part  & d’autre  fix  gros 
cables  fur  chacun  des  ponts,  deux  faits 
de  chanvre,  & quatre  faits  d’une  forte 
de  rofeaux,  appellés  dont  on 

fe  fervoit  pour  faire  des  cordages.  Il 
faloit  que  ceux  de  chanvre  fulfent 
d’une  force  extraordinaire  , puifque 
chaque  coudée  pelbit  un  talent.  Les 
cables  , placés  fur  la  longueur  des 
vailTeaux,  alloient  d’un  côté  de  la 

mer 

* Polybe  remarque  qiiily  a nn  courant  àtecai 
du  Lac  Meotis  èf  du  Pont  Euxin  dans  la 
mer  Eÿèe^caufé  par  les  Jîeuves  qui  vont  fe  ren- 
dre dam  ces  deux  mers.  Polyb.  iib.  4.  pag. 

J07  î°8. 

**  Le  talent  pour  le  poids  était  de  60.  mitses, 
c* eji-à-dire  de  4a.  livret  de  notre  poids  $ ^ Ut 
tninede  cenuimgmts. 
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merà  l’autxe.  Cet  ouvrage  étant  ache-  Xbrxis, 
vé,  ils  rangèrent  en  travers  fur  la  lar- 
geur des  vaifleaux , & fur  les  cables 
dont  il  a été  parlé,  des  troncs  d’arbres 
coupés  exprès  pour  cet  ufage , & mi- 
rent deflus  des  planches  liées  & join- 
tes enfemble,  pour  tenir  lieu  de  fol  & 
de  plancher:  puis  ils  couvrirent  le  tout 
de  terre,  & ajoutèrent  de  côté  & d’au- 
tre des  barrières,  (c’eft  ce  que  nous  ap- 
pelions des  gardes-fous,  ) afin  que  les  bê- 
tes & les  chevaux  ne  s’épouvantalïènt 
point  en  voiantla  mer.  Telle  futla  |§| 
conftruétion  du  fameux  pontdeXerxès. 

Qpand  l’ouvrage  fut  achevé,  on 
marqua  le  jour  du  palfagc.  Dès  que 
les  premiers  raions  du  foleil  com- 
mencèrent à paroitre , on  répandit  flir 
l’un  & l’autre  pont  des  odeurs  de 
toutes  fortes , & l’on  joncha  les  che- 
mins de  myrte.  Xerxès  en  même  tems 
verfa  des  libations  fur  la  mer,  & fè 
tournant  vers  le  foleil , la  principale 
divinité  de  l’Empire , il  implora  fbn 
fecours  pour  l’entreprifc  qu’il  com- 
mençoit , & le  pria  de  lui  continuer 
là  protedion  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait 
la  conquête  entière  de  l’Europe,  & 
qu’il  l’eût  toute  foumife  à fon  empire: 
après  quoi  il  jetta  datis  la  mer  le  vafe 
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X;p*XES.‘.  qui  avoit  fèrvi  aux  libations , une  au* 
tre  coupe  d’or  & un  cimetére  Perfaii; 
ly’^arméc  emploia  fepts  jours  & fept; 
nuits  palfer  le  détroit , ceux  qui; 

prépofés,  pour  cela  failànt  a-, 
vancer  les  foldats  à grands  coups  de^ 
fouets,  félon,  l’ufage  de  la  nation,^ 
qui  n’étoit  à proprement  parler  qu’un-i 
aflemblage  d’efclayes.. 

Dénornlf rement  de  t^armée  dé: 
Xerxès,  Démarnte  iuarque  librement 
fa  penjçe  fur  P entreprife  de  ce  P/ince. . 

jjerod..  Xerxès  , prenant  la  marche'  aut 
Jib.  7‘  c.  (;j-jjver^  de  la  Cherfonnéfe  de  Thrace,^ 
arriva  à Dorifque^,  ville_fituçeà.reniT:. 
* • ‘‘bouchure  de  l’Hébre, dans  la.Thracej, 
où  aiant  fait  camper  fon  armeé,  & 
Qrdonné„à  la  flote  de  le  fuivrele  long, 
du , rivage , il  fit.  la  revû.p  de  l’une. 
de  l’âutrcj 

Il  trouva  fôn  armée  dé  terre  qu’il! 
^voit  amenée  d’Afiç , forte.de  dii-fept: 
^ cens  mille  hommes  de  pié,  & de  qua-. 

" ^ tre-vingts  mille  chevaux,  qui  joints  à: 
vingt  mille,  hommes,  qu’il  fidoit  au, 
moins  pour  la  garde  & la  conduite, 
dés.  chariots,  & des  'chameaux. , fai*, 
ibiç.nt  en  tout  dix- huit  cens  mille, 
honamé?..  Q;uand.  ij  eut  pafle  l’Helefi' 
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pont , les  nations  qui.  fe  fournirent,  à XjÇEXE»; 
kii  fortîBérent  fon  armée  de  trois  cens. 


mille  hommes.  Ce  qui  fait  en  tout  pour 
l^armée  de  terre  cî,e.ux  m.iJli,ons  cent 
mille  hommes. 

-,  Sa  flote,  telle  qu’elle  étoit  partie, 
4’Afie , con/îftoit  en  dpuzç,  cens  fèpt 
yaifleaux  de  combat  appelles  trirèmes,^ 
^’eft-à-dire  à trois  rangs  de  rames.Char. 
quevai/lèauportoit  deux  cens  homme*; 
originaires  du  pays  qui;  les  avoit  four->. 
3pis,  & outre  ceja  trente  Perles,  ou  Me-, 
des,  ou  Saces  : ce  qui  faifoit  en  tout; 
deux  cens  Ibipcante  & dix  fèpt  mille  fix; 
cens  dix  hommes.  Les  peuples  d’Euro-. 
pe  augmentèrent  fa  ilote  de  fix-vingts. 
vaiflcaux,  dont  chacun  portoit  deux 
cens  hommes,  ce  qui  en  fàitvingt-quar. 
tremillej  & le  tout  enfemble  troi.s^cens; 
un  mille  fix  cens  dijx  hommes^. 

Outre:  la  flote  cpmppfée  de  grands,- 
vaifleaux , les  petites  galères  de  tren- 
te & de  cinquante  rames , les  v.aifleaux; 
de  tranlport , ceux  qui  portoient  les^ 
vivres.,  & autres  ibites  dp.  bâtimens,, 
montoient  à trois  mille.  En  mettant; 
dans  chacun,  l’un  portant  l’autre 
quatre-vingts  hommes  , cela,  en  fai-, 
Ipit  en  tout  deux  cens  quarante  mille., 

4infi. , qu^iid  Xerxès  arriva  aux; 

Ther-, 


-S 


’■■■  ''V'. 


s.- 


'-.J 


Xerxes 


Tioi.  lit. 

PlîH.  lib. 
13.  c.  10. 
AilUm. 
lib,  13.  c. 

I- 


Herod. 
tib.  7.  c. 
187^ 


210  Histoire 
Thermopyles , fes  forces  de  terre  & 
de  mer  faifoient  enfemble  le  nombre 
de  deux  millions  fix  cens  quarante  '& 
un  mille  fix  cens  & dix  hommes , fans 
compter  les  valets , les  eunuques  , les 
femmes , les  vivandiers , & ces  autres 
fortes  de  gens  qui  fuivent  l’armée , & 
qui  montoient  à un  nombre  égal.  De 
forte  que  le  total  des  perfonnes  qui 
fuivirent  Xerxès  dans  cette  expédi- 
tion , étoit  de  cinq  millions  deux  cens 
quatre-vingts  trois  mille  deux  cens 
vingt  perfonnes.  C’eft  le  calcul  que 
nous  en  donne  Hérodote  : Plutarque 
& Hbcrate  s’accordent  avec  lui.  Dio- 
dore  de  Sicile,  PUne,  Elien,  & d’au- 
tres, rabatent  beaucoup  de  ce  nom- 
bre : en  quoi  ils  paroiflent  moins 
croiables  qu’Hérodote  , qui  a vécu 
dans  le  fiécle  même  où  fe  fit  cette  ex- 
pédition , & qui  raporte  une  infcrip- 
tion  mile  par  l’ordre  des  Amphi- 
étyons  , fur  le  tombeau  de  ces  Grecs 
qui  furent  tués  aux  Thermopyles  , la- 
quelle marque  qu’ils  combattirent 
contre  trois  millions  d’hommes. 

Pour  nourrir  toutes  ces  perfonnes , 
il  faloit  chaque  jour;  félon  la  fuppu- 
tation  qu’en  fait  Hérodote , plus  de 
cent  dix  mille  trois  cens  quarante  me- 

dim- 
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dimnes , niefure  qui  félon  Budé  vaut  Xerxes 
fîx  de  nos  boilTeaux  , en  comptant 
pour  chaque  tête  un  chœnix , qui  étoit 
la  portion  journalière  que  les  maîtres 
donnoieiit  à leurs  efclaves  chez  les  , ’ 


J.  J WJ.&W 

Aulîi  Juftin , après  le  dénombrement 
de  ces  troupes , ajoute-t-il  qu’une  fi 
grande  armée  manquoit  de  Chef; 
Htdc  tanto  agminî  dux  défiât. 


comment  il  étoit  poflible  de  trouver 
des  vivres  fttfïilàniment  pour  un  fi 
grand  nombre  de  perfonnes , fi  l’Hif- 
torien  ne  nous  avoit  avertis  que  Xeiv 
xès  avoit  emploié  quatre  années  en-  ^ 
tiéres  à faire  les  préparatifs  de  cette 
guerre.  Nous  avons  vû  combien  il  y . 

avoit  de  vaiffeaux  de  charge , quico- 
toioient  toujours  l’armée  de  terre  j & 
il  en  arrivoit  lans  doute  tous  les  jours  * * 
de  nouveaux , qui  mettoient  l’abon- 
dance dans  le  camp. 


On  auroit  peine  à comprendre 


Hérodote  marque  la  manière  dont  7^4.  caf^ 

fe6a 


, « 


'Il 
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Xbrxes  ic  fit  le  calcul  de  ces  troupes  y.  qut 
étoient  prcfque  innombrables.  On 
afTembla  dix  mille  hommes que  l’on, 
ièrra  le  plus  qu’il  fut  poÆble  ,•  après 
quoi  l’on  décrivit  un  cercle  autour 
d’eux , & on  éleva  fur  ce  cercle  un 
» petit  mur  à hauteur  de  la  moitié,  du 
corps  d’un  homme  j on  fit  paffer 
dans  ce  même  intervalle  toute  l’ar-. 
mée , & l’on  connut  par.  là  à quell 
nombre  elle  montoit. 

niême  Hérodote  marque  en  détail 
° '■  les  différentes  armures  de  toutes  les  na- 
tions qui  compofoient  cette  armée* 
Outre  les  Chefs  de  chaque  nationj  qui; 
commandoient  chacun  les  troupes  de,' 
leur  pays , l’armée  de  terre  ayoit  fix; 
Généraux  Perfans;  fayoito.Mardonius» 
fils  de  Gobryasj,  Tirintatéchme  filsi 
d’Artabane,  & Smerdône  fils  dlOtancj 
tous  deux  proches  parens  dü  Roij  Ma- 
fifte  fils  4§  Darius  «Se  d’Atoffe  y Gergis., 
fils  d’Ariaze  Mégabyze  fils  de  Zo*- 
pyre.  .Les  dix.  mille  Perfes  qu’on  appela 
loit  les  Immortels,  étoient  commandés  . 
par  Hydarne.  La  cavalerie  av.oit  fes, 
jfei-od.  Commandans  parti  uliers, 

La  flote  avoit  auffi  quatre  Généraux. 

^}.99'  Perfans.  On  peut  voir  dans  Hérodote; 
IçLdétail  des , notions  qui  la  fournirent. 

* Ar- 
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* ArtémHè , Reine  d^Halicamaflè  , 
qui  depuis  la  mort  de  fon  mari  gouw 
vernoit  pour  Ibn  fils  encore  pupille , 
n^amena  avec  elle  que  cinq  vaiffeaux , 
mais  c’étoient  les  mieux  équipés  & 
les  plus  leftes  de  toute  la  dote , après 
ceux  des  Sidoniens.  Elle  le  diftingua 
dans  cette  guerre  par  fon  courage  , 

& encore  plus  par  la  prudence.  Héro- 
dote remarque  qu’entre  tous  les  Offi- 
cicrs  de  Xerxès,  aucun  ne  lui  donna 
des  confeils  fi  fages  que  cette  Rein^ 
mais  il  ne  fut  pas  en  profiter. 

Xerxès  aiant  fait  le  dénombrement 
de  lès  troupes  de  terre  & de  mer , de- 
manda à Üémarate  s’il  croioit  que  les 
Grecs  olaflènt  l’attendre.  Ji’ai  déjà  dit 
que  ce  Démarate  étoit  ^n  des  deux 
Rois  de  Lacédémone,  qui  aiant  été  exî-  ^ 

lé  par  la  fadion  de  fcs  ennemis  s’étoit 
réfugié  en  Pcrfe,  où  il  avoit  été  combla  , , 

de  biens  & d’honneurs.  Comme  oft  ** 
s’étonnoit  un  jour  qu’un  Roi  fefùtlaif. 
fé  exiler,  & qu’on  lui  en  demandoit  la  pag.  aie. 
caulè  : C’ç/?,  dit-il,  qu'à  Sparte  la  loi  ejl  Atniciot 
plus  forte  me  les  ro/V.Il  fut  fortConfidé-  patriæ 
ré  en  Perle»  Mais  ni  l’injuftice  de  lès 


- 
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* Une  fant  par  confojtdre  cette  Vrincejfe  a- 
tec  Artemife  femme  de  Maufole , Roi  de  Crt*  P 
y/V,  qui  vivoît  plus  de  quatre-vingts-dix  ms  j n 
esprit  eeUt  bataille»  * 
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citoiensjtii  les  bons  traitemens  du  Roi, 
ne  purent  lui  faire  oublier  fa  patrie. 
Dès  qu’il  fut  que  Xerxès  travailloit 
aux  préparatifs  de  la  guerre,  il  en 
avoit  donné  avis  aux  Grecs  par  une 
voie  iècrette.  Obligé  dans  cette  occa« 
fîon  de  s’expliquer  j il  le  fit  avec  une 
noblefle  & une  liberté  dignes  d’un 
Spartain , & d’un  Roi  de  Sparte. 

Démarate , avant  que  de  répondre 
à la  queftion  du  Roi,  lui  avoit  de- 
mandé fi  fon  intention  étoit  qu’il  lui 
parlât  félon  la  vérité  , ou  avec  flate- 
rie  i & Xerxès  aiant  exigé  de  lui  une 
grande  fincérité  : „ Puifque  vous  me 
„ l’ordonnez.  Grand  PrinceT,  reprit 
„ Démarate , la  vérité  va  vous  parler 
„ par  ma  bouche.  Il  cft  vrai  que  de 
„ tout  tems  la  Grèce  a été  nourrie 
„ dans  la  pauvreté  : mais  on  a intro- 
„ duit  chez  elle  la  vertu , que  la  là- 
„ gcflè  cultive,  & que  la  vigueur  des 
„ loix  maintient.  C’eft  par  l’ufage  que 
,,  la  Grèce  lait  faire  de  cette  vertu, 
„ qu’elle  fe  défend  également  des  in- 
„ commodités  de  la  pauvreté , & du 
„ joug  de  la  domination.  Mais  pour 
,,  ne  vous  parler  que  de  mes  Lacédé- 
„ moniens , foiez  (ùr  que  nés  & 
„ nourris  dans  la  liberté,  Ûs  ne  préte- 

„ ront 
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y ront  jamais  l’oreille  à aucune  pro-  XEÇ.XES 
„pofîtion  qui  tende  à la  fervitude. 

„ FuiTent-ils  abandonnés  par  tous  les 
,,  autres  Grecs,  & réduits  à une  troupe  x 
„ de  mille  foldats  , ou  à un  nombre 
„ encore  moindre,  ils  viendront  au  de- 
I,  vant  de  vous,  & ne  refufèront  point 
„ le  combat.  „ Le  Roi,  entendant  un  ^ 
tel  difeours,  femitàrirej  & comme 
il  ne  pouvoir  comprendre  que  des 
hommes  libres  & indépendans,  tels  _ 2^ 
qu’on  lui  dépeignoit  les  Lacédémo-  ’ 
niens,  qui  u’avoient  point  de  maître 
qui  pût  les  contraindre , fuflent  sapa-  , 
blés  de  s’expofer  ainfî  aux  dangers  & à 
la  mort:  <t  Ib  font  libres  & indé- 
„ pendans  de  tout  homme , répliqua 
y,  Uémaratej  mais  ils  ont  au-deflus 
„ d’eux  la  loi  qui  les  domine , & ils  la 
,,  craignent  plus  que  vous-même  n’é- 
,,  tes  craint  de  vos  fujets.  Or  cette  Loi 
„ leur  défend  de  fuir  jamais  dans  le  h 
„ combat,  quelque  grand  que  Ibit  le  W}^ 
„ nombre  des  ennemis } & elle  leur 
„comminde,  en  demeurant  fermes 
„ dans  leur  pofte,  ou  de  vaincre,  du 
„ de  mourir.  _ • 

Xerxès  ne  fut  point  choqué  de  la  li-  *' 
berté  avec  laquelle  Démarate  lui  avoit 
parlé,  & il  continua  là  marche. 


H I s T 0 ï a t 


^lRxES  §.  ïV.  Lis  Lacéiîêmomens  ^ les  Aihé»- 
■niens  députent  inutilement  vers  les  al*- 
liés  pour  demander  du  fecours.  Com*- 
nundement  de  la  jlote  accordé  aux  La*' 
cédemoniens. 

üeroà-  Lacédémone  & Athènes  > ^ui  é». 
iib.  '7.  c.  loient  les  deux  plus  puifTantes  villeî 
t4ç.  14Ô.  <ie  la  Grèce , & celles  à qui  Xerxès  êii 
vouloic  le  plus , ne  s’étoient  pas  en- 
dormies à rapproche  d’un  ennemi  (î 
redoutable.  Averties  depuis  lontems 
des  mouvemeiis  de  ce  Prince , elles 
avaient  envoie  des  elpions  à Sardes, 
pour  s’informer  plus  exadtemeiit  du 
nombre  & de  la  qualité  de  fes  trou- 
pes. Ils  fuient  arretés  , & comme  011 
étoit  près  de  les  faire  mourir , Xerxès 
commanda  au  contraire  qu’on  les 
menât  au  travers  de  l’armée , <&  qu’on 
les  f envoiât  fans  leur  faire  aucun  maK 
Leur  retour  apprit  aux  Grecs  ce  qu’ils 
evoieft’:  à craindre. 

On  eiivoia  en  même  tems  des  Dé- 
putés à Argos,  en  Sicile  vers  Gélon 
tyran  de  Syraeufe , aux  îles  de  Corcy- 
re  & de  Crète , pour  demander  du 
. fecours , & faire  fine  ligue  contre  l’en- 

nemi commun^ 

Les 
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Les  Argiens  olFrireiit  un  fecours 
confidérable  , à condition  qu’ils  par-  , 
tageroieiit  par  moitié  l’autorité  &;  le 
commandement  avec  les  Lacédémo- 
niens. Ceux-ci  conlèntirent  que  le 
Roi  d’Argos  eût  la  même  autorité  que 
chacun  des  deux  Rois  de  Lacédémo- 
ne. C’étpit  leur  accorder  beaucoup  : 
mais  que  ne  peut  nas  mi  point  d’hon* 
neur  mal  entendis  & une  vaine  jalou* 
fie  de  commandement  ! Les  Argiens 
ne  fe  contentèrent  point  de  cette  of* 
fre,  & refuférent  de  lècourir  les  Grecs 
ligués , làns  penlèf  que  s’ils  les  lait 
foient  périr , la  perte  de  la  Grèce  en- 
traîneroit  infailliblement  la  leur. 

Les  Députés  pafférent  d’Argos  en  Cap. 
Sicile , & s’adrcflereiit  à Gélon  : c’é- 
toit  le  plus  puilfant  Prince  qui  fïit  ; 
alors  parmi  les  Grecs.  Il  promit  de 
fournir  deux  cens  vaifleaux  à trois 
rangs  de  rames , vingt  mille  hommes 
d’infanterie , deux  mille  de  cavalerie» 
outre  deux  mille  foldats  armés  à la 
légère , autant  d’archers  & de  fron- 
deurs, & d’entretenir  de  vivres  l’ar- 
mée des  Grecs  pendant  tout  le  tems 
de  la  guerre , à condition  qu’onl’éli-. 
roit  Géncralifiime  des  troupes  de 
terre  & de  mer.  Les  Lacédémoniens 
Tome  IlL  K fe 
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fe  récrièrent  à une  telle  propofition> 
Il  fe  rabatit  à demander  qu’au  moins 
il  eût  le  commandement,  ou  de  la  flo- 
te,  ou  de  l’armée  de  terre.  Les  Athé- 
niens s’y  oppoférent  fortement , en 
répondant  que  le  commandement.de 
la  flote  leur  appartenoit  de  droit , ü 
les  Lacédémoniens  j' renon^oient.Gé* 
Ion  avoit  üire  raifon  bien  plus  forte  de 
ne  pas  dégarnir  la  Sicile  de  troupes  , 
qui  étoit  l’approch?  de  la  formida- 
ble armée  des  Carthaginois,  comman- 
dée par  Amilcar , & qui  montoit  à 
•trois  cens  mille  hommes. 

Ceux  de  Coreyre,  appellée  aujour- 
d’hui Corfou , firent  aux  Députés  une 
réponfe  favorable,  & fe  mirent  auflî- 
tôt  en  mer  avec  une  flote  de  foixante 
vaiffeaux.  Mais  ils  ne  s’avancèrent 
pas  au  delà  des-côtes  de  la  Laconie, 
apportant  pour  prétexte  les  vents  con- 
traires , mais  en  eifet  attendant  quel 
• fcroitle  fuccès  du  combat,  pour  fe 
ranger  enfuite  du  côté  du  vainqueur^ 

LesCrétois,  aiant  confulté  f oracle 
de  Delphes  fur  le  parti  qu’ils  avoieftt 
à prendre,  refuférentabfolument  d’en- 
trer dans  la  ligué. 

Ainfi  les  Lacédémoniens  & lés 
Athéniens  fe  trouvèrent  réduits  pref- 

que 
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que  à eux  Peuls  , tous  les  autres  peo» 
|)les  s’étant  fournis  aux  hérauts  que 
Xerxès  avoit  envolés  pour  demander 
l’eau  & la  terre , excepté  ceux  de 
Thelpie  & de  Platée.  Dans  un  danger 
a preflant , on  fongea  avant  tout  à 
faire  cefler  toute  difeorde  & toute  di- 
vilîon , & les  Athéniens  firent  la  paix 
avec  les  Eginétes  , contre  qui  ils 
étoient  aduellement  en  guerre. 

Un  de.  leur  premiers  foins  fut  de 
nommer  un  Général.  Jamais  il  n’avdit 
été  plus  néceflàire  d’en  choifir  un  qui 
pût  dignement  remplir  cette  place  , 
que  dans  la  conjondurc  préfente,  où 
toute  l’Afie  étoit  prête  à fondre  fur  la 
Grèce.  Les  plus  expérimentés  & les 
plus  habiles , éffraiés  de  la  grandeur 
du  danger,  avoient  pris  le  parti  de  ne 
point  lè  préfenter.  Il  y avoit  à Athè- 
nes un  citoien  nommé  Epicyde , qui 
avoit  quelque  talent  pour  la  parole  , 
mais  d’ailleurs  homme  làns  mérite, 
décrié  pour  fon  peu  de  courage , & 
encore  plus  pour  fon  avarice.  Cepen- 
dant on  appréhendoit  que  dans  l’aC. 
-fcmblée  les  fufirages  ne  lui  fuflènt 
favorables.  Thémiftocle,  qui.  fàvoit 
' a que  dans  un  grand  calme  tout  mari- 

K 2 nier 
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nier  prefqùé  éft  propre  à conduire  üà 
vaifleau,  mais  que  dans  un  tems  d’o- 
ragé  & de  tempête  les  pilotes  les  plus 
habiles  ne  le  font  pas  encore  aflèz  > 
comprît  que  la  République  étoit  per- 
due fi  l’on  nommoit  pour  Général 
Epicyde  , dont  Pâme  vénale  dônnoit 
■ tout  liéu  de  craindre  qu’il  ne  fût  point 
à répreuve  de  l’or  des  Perfes.  Il  y à 
des  occafions,  où,  pôur  a^r  fage*. 
ment,  &je  dirois  prefque  reguliérr- 
' ment , il  faut  s’élever  au-delTus  des 
régies.  Thémiftocle , qui  fentoit  bien 
‘ que  dans  l’état  où  étoient  lés  affaires  , 
il  étoit  le  feul  éapable  de  commander^ 
ne  fit  point  difficulté  d’éèarter  fon 
compétiteur  à force  de  préfens  & de 
libéralités,  & a aiant.ainfi  trouvé 
itioien  de  dédommager  l’ambition 
d’Epicyde  enfàtisfaifànt  fori  avarice  > 
il  fe  fit  élire  en  là  place.  Il  me  lèmblé 
'qu’on  peut  appliquer  ici  bien  jufte- 
' ment  à Thémiftocle  cé  que  Tite-Livè 
' dit  de  Fabius  dans  une  ôcçafion  toute 
pareille.  Ce  grand  homme , voiant 

' quOlo  «naii  gubernàre  pôteft  : ubi  orta 
^ RDipeftas  eft,  ac  turbato  mari  rapitur  ventô 
^ibavis,tum  viro&gûbernatorèqpus  eft 
iib.  24.  «. 
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que  dans  le  tems  qu’Annibal  étoit  Xerxhs. 
dans  le  cœur  de  Tltalie , on  fongeoit 
à nommer  pour  Conful  un  homme 
fans  mérite , emploia,  tout  fon  crédit, 

& celui  de  les  amis,  pour  fe  faire 
continuer  dans  le  Confulat , fans  le 
mettre  en  peine  de  tout  ce  qu’on  pou- 
voir dire  contre  lui,  & il  en  vint 
à bout.  L’Hiftorien  ajoute  : ^ „ La 
^ conjondure  du  tems , & l’extrêrae, 

^ danger  où  le  trouvoit  la  Républi- 
» que  , firent  que  perfonne  ne  fut 
3,  blefie  d’une  conduite  q^ui  pouvoit 
„paroitre  contraire  aux  régies,  & 

„ écartèrent  des  elprits  tout  foupqon  , 

,9  qu’en  cela  Fabius  eût  agi  par  aucun 
X,  motif  d’intéi  èt  ou  d’ambition.  On 
„ admirait  au  contraire  fa  grandeur  ' 

„ d’ame,  en  ce  que  fachant  que  la  Ré- 
,,  publique  avoir  belbin  d’un  Général 
„ accompli , & ne  pouvant  fe  dilfimu- 
„ler  à lui-même  qu’il  étoit  ce  Géné-, 

K 3 ral 

a Tempus  ac  neceflitas  bdli,  ac  dtferimen 
fummaererum,fàciebant  ne  quisautin  exem- 
plum  exquireret,  aut  fuipedum  cupiditatû 
imperii  Confulem  haberet.  Quin  laudabant 
podÙ5  magnitudinem  animi,quôd,cum  fum- 
mo  împeratore  efle  opus  reip.  feiret , feque 
eum  haud  dubiè  efle  : minoris  invidiam 
fuam,  (i  qua  ex  re  oriretur,  quàm  utilitatem 
reip.  fecil^ct.  Liv.  lib.  24.  ».  9. 
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2C£1xes.  ^ rat , il  avoie  mieux  aimé  ha2arder 
„ en  quelque  forte  ta  réputation , &: 
jjs’expofer  peut-être  aux  traits  de 
5,  l’envie , que  de  manquer  à ee  qu’il- 
5,  devoitàlà  patrie. 

Les  Athéniens  firent  aufli  un  Dé-^- 
cret,  qui  rappelloittous  les  bannis.  Ils. 
craignirent  qu’Ariftide  ne  le  joignit  à 
leurs  ennemis,  & n’en  entraînât  avec 
lui  beaucoup  d’autres  dans  le  parti  des. 
barbares.  Ils  connoilToient  bien  peu 
leur  citoien,  quiétoit  infiniment  éloi-. 
gné  d’une  telle  perfidie.  Quoiqu’il  en 
foit,  ils  fongérent  à le  rappeller.  Thé.^ 
miftocle , loin  de  s’oppofer  à ce  Dé^ 
cret,  l’appuia  de  tout  Ibn  crédit.  La 
haine  & la  divifion  deces  grands  hom^ 
mes  n’a  voient  rien  d’implacable,  d’a- 
mer, d’outré,  comme  che2  les  Romains 
des  derniers  tems  de  la  République.  Le 
fàlut  de  l’Etat  les  réconcHioit,làns  qu’ils 
gardaflent  de  jaloufie,  ni  de  rancune,;, 
nous  verrons  bientôt  qu’Ariftide,  loin, 
de  traverfer  fecrettement  fon  ancien 
rival,  concourut  avec  zèle  aulùccès  de 
lès  entreprifes,  &;  à fa  gloire. 

L’allarme  augmentoit  dans  la  Grèce 
à mefure  qu’on  apprenoit  que  l’armée 
des  ennemis  étoit  plus  près.  Si  les 
Athéniens  & les  Lacédémoniens  n’a-  . 
voient  eu  que  leurs  troupes  de  terre  à 
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hii  oppofer,  c’en  étoit  t'ait  de  la  Grèce.  Xe^wss». 
On  fentit  pour  lors  tout  le  prix  de  la 
fage  prévoiance  de  Thémiftocle  , qui, 
fous  un  autre  prétexte,  avoitfait  bâtir 
çent  galères.  Au  lieu  que  le  refte  des 
Athéniens  avoit  regardé  la  journée  de . 
Marathon  comme  la  fin  de  la  guerre  , . 
lui  au  contraire  la  regarda  comme  le 
commencement  & le  fignal  de  plus  ; 
grands  combats,  auxquels  il  devoit 
préparer fon  peuple*,  dès  lors  il  foil-- 
gea  à rendre  fa  patrie  fupérieure  à 
Lacédémone,  qui  depuis  lontems  do-. 

Diinoit  fur  toute  la  Grèce.  Dans  cette* 
vûe  il  crut  devoir  tourner  toutes  îesr 
forces  d’Athènes  du  côté  de,  la  mer  ,, 
voiant  bien  que  foible  par  terre  com^ 
me  elle  étoit , elle  n’avoit  que  ce  feul 
moien  de  fo  rendre  nécelfoire  aux  alliés^ 
formidable  aux  ennemis.  Son  avis 
paflh  malgré  les  efforts  deMiltiade,  ar*. 
fété  (ans  doute  par  le  péu  d’apparence 
qu’il  y avoit  qu’un  peuple  tout  neuf 
aux  combats  de  mer , & qui  n’étoît  en, 
état  d’armer  que  de  petits  vailfeaux,pût 
réfifter  à une  puiflance  aulîi  formidable 
que  celle  des  Perfos,  qui  avec  uneflote 
de  plus  de  raille  vaiffeaux,  avoient  ei{l 
cote  une  nombreufe  armée  de  terre. 

Les  Athéniens  avoient  accoutumé 
K 4 de 
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.224  Histoire 
JCiKXEs.  de  diftribuer  entr’eux  tous  les  revenus 
qu’ils  tiroient  des  mines  d’argent,  qui 
Pha.  m étoient  dans  un  lieu  de  l’Attique , ap-i 
fag!i li  Laurium.  Thémiftoele  eut  le 
* courage  de  propofèr  au  peuple  d’abolir - 
cès  diftributions,  & d’emploier  cet 
argent  à bâtir  des  vaiflèaux  à trois 
rangs  de  rames  pour  faire  la  guerre 
aux  Eginétes,  contre  lefquels,  il  ré-, 
veilla  leur  ancienne  jaloufie.  Le  peu- 
ple ne  iàcrifie  pas  volontiers  les  inté^. 
rets  particuliers  à l’utilité  publique  , 
& n’aime  pas  à acheter  le  biende  l’El-. 
tat  par  fes  propres  pertes.  Il  le  fit 
pourtant  en  cette  occafion,  & touché 
par  les  vives  remontrances  de  Thé-- 
‘^‘^  miftocle,  il  conlèntit  que  l’argent  qui 
rcvenoit  des  mines  fut  emploié  à bâ- 
tir cent  |jaléres.  On  doubla  ce  nombre 
à l’arrivee  de  Xerxès,  & ce  fut  cette 
flote  qui  lauva  la  Grèce. 

Herod.  Quand  il  fut  queftion  de  nommer 
Xb.s.cc^.  un  Généraliflîme  pour  commander  la 
flote,  les  Athéniens,  qui  feuls  en 
. ' avoient  fourni  les  deux  tiers,  préten- 

dirent que  cet  honneur  leur  apparte- 
iioit,  &rien  n’étoit  plus  jufte'que  leur 
prétention.  Cependant  tous  les  lülfra- 
ges  des  alliés  fè  réunirent  en  faveur 
d’Eurybiade  Lacédémonien.  Thémi- 

ftocle. 
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ftocle  , quoique  fort  avide  de  gloi- Xbrxes.. 
re,  crut  que  dans  cette  occaftpn  il 
de  voit  oublier  fes  propres  intérêts 
pour  le  bien  commun  de  la  patrie)  & ' 

^ant  fait  entendrp  aux  Athéniens , 
que  pouvû  qu’ils  fe  conduififlènt  eh 
gens  de  courage , bientôt  tous  Içs 
Grecs  leur  déféreroient  d’eux-mêmes 
le  commandement , il  Içur  perfuada 
de  céder , auiîîbien  que  lui,  aux  La- 
cédémoniens. On  peut  dire  encore 
. que  cette  Êige  modération  de  Thé- 
iniftocle  làuva  l’EtaL  Car  les  alliés 
Hienaçoient  de  le  leparer  fi  l’on  pre- 
nait un  autre  parti , & c’en  étoit  fait 
de  la  Grèce  fi  cel^  fût  arrivé. 

5.  V-  Ço^ihat  des  Thermopyïes,  Mort 
de  Léofüde. 

I L N E s’agidbitplus  que  de  lavoir 
où  l’on  attendroit  les  Perles  , poiir  q 
leur  difputer  l’entrée  de  la  Grèce.  Les  480!  ' ’ 
Theflaliens  repréfentérent  qu’étant  Htrod. 
les  premiers  expofés  à ratt^ue  des 
ennemis,  il  etoit  jufte  qu'on  pourvût 
a leur  lurete,  qui  failbit  aulfi  celle  de 
Ja Grèce;  làns  quoi  ilsjÇèro'ent  oblii 
gés  de  prendre  d’autres  mefures , qui 
feroient  contre  leur  inclination,  naai% 
qu’un  tçl  ^aiP.don  rendroit  abfolu- 

K ^ ment  , 
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225  Histoire 
ment  néceflaires.  Il  fut  réfolu  qu’oit 
envoieroit  dix  mille  hommes  pour 
garder  le  paflàge  qui  fépare  la  Macé- 
doine de  la  Theflàlie,  près  du  fleuve 
Pénée,  entre  les  monts  Ol>mpe  & 
Oflà.  Mais  Alexandre  > 6b  d’Amyn- 
tas  roi  de  Macédoine,  leur  aiant  fliit 
fevoir  que  s’ils  attendoient  en  cet  en- 
droit les  Perfès  , ils  leroîent  infaillU 
blement  accablés  par  kur  nombre  , 
ils  lè  retirèrent  vers  les  Thermopyles. 

Les  Theflàliens,  fe  voiant  ai  n fi  aban- 
donnés ne  délibérèrent  plus , & fe- 
foumirent  aux  Perfès. 

Kid.tap.  ï-es  Thermopyles  font  im  défilé  ou. 
17S-177.  paflage  du  mont  Oeta  entre  la  Theflà- 
lie & la  Phocide , qui  n’a  que  vingt- 
cinq  piés  de  largeur,  qu’un  petit 
nombre  de  troupes  pouvoir  défendre,, 

& qui  étoit  l’unique  endroit  par  ou 
• ' Parmée  de  terre  des  Perfes  pouvoit 

entrer  en  Achaie , & venir  alliéger 
Athènes.  Ce  fut  donc  là  que  l’arméc' 
des  Grecs  s’arrêta.  Elle  avoit  pour 
Chef  Léonidc,  l’un  des  deux  Rois  de 
Sparte. 

Xerxès  cependant  étoit  en  mar- 
Kevod.  Il  avoit  ordonné  à Éi  flote  de  k 
hiivre  le  long  de  la  côte , & de  régler 
ÏJ2  ics  mouvemens  fur  ceux  de  l’armee 

de  I 
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de  terre.  Par  tout  il  trouvoit  des  vi-  Xbkxbs. 
vres  & des  rafraichiiTemens  qu’on 
ayoît  préparés  de  loin  félon  les  ordres 
qu’il  avoit  envoiés,  & chaque  ville 
à Ion  arrivée  lui  donnoit  un  magnifi- 
que loupé , qui  eoutoit  des  Ibmmes 
immenlcs.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à 
unaflèz  bon  mot  d’un  'citoien  d’Ab-  . •:>  , 

dére  ville  de  Thracc , qui,  après  qu’ij 
fut  parti,  dit  qu’il  faloit  rendre  grâces 
aux  dieux  de  ce  que  Xerxès  ne  faifoit 
qu’un  repas.. 

Il  y eut,  dans  le  même  pays  de  jferoct» 
Thrace,  un  Prince  qui  témoigna  une  8* 
grandeur  d’ame  extraordinaire.  : c’é- 
toit  le  Roi  des  Bilàltes.  Pendant  qup 
tous  les  autres  couroient  à la  lèrvittv- 
de , & le  Ibumettoient  baflement  à 
Xerxès,  il  refufd  fièrement  de  lùbir 
le  joug,  & d’obéir.  Il  n’étoit  pas  en 
état  de  réfifter  à force  ouverte;  il  fe 
retira  liir  le  haut  du  mont  Rhodope  , 
dans  un  lieu  inaccelîibJe , & défendit  - ..  . — 
à fes  enfans  de  porter  les  armes  contre  ' ' • 

la  Grèce  : ils  étoient  au  nombre  de 
.lix.  Soit  crainte  de  Xerxès,  foitcu- 
riofité  de  voir  une  telle  guerre , ils  fe  ' 
-fui\drent.  A leur  retour,  leurpere., 
oub  iant  cétte  qualité , punit  d’une 
manière  bien  cruelle  la  dérobéifiance 

de 
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;uKX8s.  fesfils,  enleur  failànt  crever  les 
yeux  à tous.  Xerxès  continua  là  mar- 
che à travers  la  Thrace , la  Macédoi- 
ne, & la  TheflaUe.  Tout  plia  devant; 
luijulqu’au  défilé  des  Thermopyles*. 
Pauféüi.  On  ne  peut  voir  fans  étonnement 
iib,  lo^  combien  étoit  petit  le  nombre  des- 
645.  troupes  que  la  Grèce  oppofa  à Parmée 
innombrable  de  Xerxès.  On  en  trou- 
ve le  dénombrement  dans  Pauiànias. 
Toutes  ces  troupesj'jointes  enlèmble, 
ne  faifoicnt  qu’onze  mille  deux  cens, 
hommes.  On  n*en  plaça  que  quatre 
mille  aux  Thermopyles  pour  en  dé- 
fendre le  paflàge.  Mais  tous  ces  Ibl- 
dats,  ajoute  l’Éüftorien,  étoient  dé-, 
terminés  à vaincre,  ou  à mourir.  Que 
ne  peut  point  une' telle  armée. 

^enâ.  Lorfque  Xerxès  fut  arrivé  près  des; 
Vb.^.  cajf.  Thermopyles,  il  fut  étrangement  fur- 
ao7-2)  i.  pris  d’apprendre  qu’on- fe  préparoit  à 
IDiod.lib.  juj  difpüter  le  paflàge.  Il  s’éteit  toiK 
**•^^•5-  jours  flaté  qu’au  premier  bruit  de  fort 
arrivée'  les  Grecs  prendroient  la  fuite, 
& il  n’avoit  pu  le  mettre  dans  l’elprit 
«e  queDémarate,  dès  le  commencé-, 
naent de  la  guerre,  lui  avoit  dit,  qu’u- 
ne poignée  d’hommes  arréteroît  tout 
court  Ibn  armée  au  premier  paflàge. 
U envoia  un  efpion  pour  reconnoitre 

les. 
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les  ennemis.  Cet  efpion  raporta  qu’il  XERXBt 
avoit  trouvé  les  Lacédémoniens  hors 


des  retranchemens  qui  fe  divertit 
foient  aux  exercices  militaires,  & qui 
peignoient  leur  chevelure  : c’étoit  leur 
manière  de  fe  préparer  au  combat. 

Le  Roi,  ne  perdant  pas  encore  tou- 
te efpérance,  attendit  quatre  jours 
pour  leur  donner  le  tems  de  fe  reti- 


rer. Il  eifaia  pendant  cet  intervalle  , Vînt  m 
de  gagner  Léonide  par  de  magnifiques 
promeflès , en  le  faifant  affurer  qu’il  j, 
le  rendroit  maître  de  toute  la  Grèce  ^ ' 


s’il  vouloit  embrafler  fbn  parti  : une 
telle  propofition  futrejettée  avec  hau- 
teur & indignation.  Kiis  Xerxès  luif 
aiant  écrit  qu’il  eût  à lui  livrer  fes  ar- 
mes ; Léonide  lui  répondit  en  deux 
mots , d’un  ftylc  & d’une  fierté  ^ ^ 
véritablement 'Laconique  : Vien  les  A.vre- 
frendre.  Il  ne  fut  plus  quettion  que  de  yp^’4^s  > 
fe  préparer  a!u  combat  contre  - les 
Lacédémoniens.  Le  Roi  fit  marcher 
d’abord  çontr’euxdes  Médes,  avec 
ordre  de  les  faifir  tous  vivans,  &de 
les  lui  amener.  Les  Médes  ne  purent 
feutenir  l’elïbrt  des  Grecs , & aiant 
Çté  honteufcment  mis  en  fuite , a ils. 


® Tt  7To\Xoi  Awy  avùpmroi  o/j;-. 
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Q.uod  multi  hommes  eflentjpaaeî  autem  viri 
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230  Histoire 
Xb&xes.  montrèrent , dit  Hérodote,  que  Xerî- 
xès  avoit  beaucoup  d’hommes  , mais 
peu  de  folduts..  Us  furent  relevés  par 
les  Perfes  furnommés  les  Immortel  % 
qui  formoient  un  corps  de  dix  mil- 
le hommes  : c’étoient  les  meilleures 
troupes  de  l’armée.  Elles  n’eurent  pas, 
un  meilleur  fuccès.  que  le&  premiè- 
res. 

Xerxès , defelpéraiit  de  pouvoir 
forcer  des  troupes  Ci  déterminées  à 
vaincre  ou  à mourir , étoit  dans  un. 
grand  embarras  , & ne  làvoit  quel 
parti  prendre  : lorfiju’un  liabitant  dui 
pays  vint  lui  découvrir  un  Icnticr 
détomrné  vers  une  éminence  qui  étok 
au  defliis  des  ennemis,  & qui  les  conv 
mandoit..  On  y envora  un  détache- 
ment, qui  aiant  marché  toute  la  nuit  ,, 
y arriva  à la  pointe  du  jour,  & s’en.  ^ 
empara.. 

Les  Grecs  en  furent  bientôt  aver- 
tis. Léonide  , voiant  qu’il  étoit  im- 
poffihle  de  réfifter  aux  ennemis,  obli- 
gea le  refte  des  alliés  de  fe  retirer  , & 
demeura  avec  fes  trois,  oens  Lacédé- 

mo- 

* ^mnd  hf  Gaulois , àeuxsem  ans 
vinrent  attaquer  la  Gréce^  ils  /i’^r2parércitt^(ùt 
défilé  des  Tbermopyles  parle  même /entier , 
que  les  Grecs  avaient  encore n^ligi  d'e  ^ar.dcK^ 
Paufan.  lib.  i.  pag.  7.  Sc  8- 
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moniens , réfolus  de  mourir  tous,  à 
Pexemplede  leur  Chef,  qui  aiant  ap- 
pris de  l’oracle  , qu’il  fàloit  que  La>-  • 
cédémone  ou  (on  Roi  périt , n'héfita 
pas  à fe  facrifier  pour  fà  patrie.  Ils 
étoient  donc  làns  efpérance  de  vain- 
cre , ni  de  fe  làuver , ils  regardoient 
les  Thermopyles  comme  leur  tom- 
beau. Le  Roi  les  aiant  exhortés,  à r 
prendre  de  la  nourriture , en  ajoutant 
qu’ils  {buperoient  enlèmble  chez  Plu- 
ton,  ils  jettérent  tous  des  cris  de  joie, 
comme  fi  on  les  eût  invités  à un  fef. 
tin.  Il  les  mena  enfiiite  au  combat 
pleins  d’ardeur.  Le  choc  fut  très-ru- 
de, & très-fanglant^  Léonide  tomba 
mort  des  premiers.  Les  Lacédémo- 
niens firent  des  efforts  incroiables  de 
courage  pour  défendre' fbn  corps  mort. 

Enfin,  accablés  par  le  nombre  plutôt 
que  vaincus,  il  périrent  tous,  exce- 
pté un  fèul , qui  fe  fàuva  à Lacédé- 
mone , où  il  fut  traité  comme  un  lâ- 
che & comme  un  traître  à fa  patrie  ^ 
fans  que  perlbnne  voulût  avoir  com- 
merce avec  lui , ni  lui  parler.  Mais 
peu  de  tems  après  il  répara  avantageu- 
îèment  fa  faute  dans  la  bataille  de  Pla- 
tée, oùilfè  diffingua  d’une  manière 
particulière.  Xerxès^outré  de  dépit  cô-  iHd.  cap: 

treaîâ' 
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2^2  Histoire 
X^RXES  treLéonide  qui  avoit  ofe  loi  tenir  tê- 
te , fit  attacher  fon  cadavre  à une  po-, 
teiice , & fe  couvrit  lui  - même  de 
honte  en  voulant  déshonorer  Ibn  en- 
nemi. 

' On  éleva  dans  la  fuite  par  l’ordre 

des  Amphidfyons.  un  fuperbe  monu- 
ment tout  près  des  Thermopyles  à 
ces  braves  défènfeurs  de  la  Grèce  avec 
deux  infcriptions  dont  Tune  regar- 
doit’ en  général  tous  ceux  quiétoient 
morts  aux  Thermopyles  , & portoit 
que  les  GrecsduPéloponné{è,au  nom- 
bre feulement  de  quatre  mille,  avoient 
tenu  tète  à l’armée  des  Perfès^  compo- 
fée  de  trois  millions  d’hommes.  L’au- 
tre infeription  étoit  particulière  aux 
Spartiates,  la  fimplicité  en  eft  remar- 
quable : elle  étoit  du  poète  Simonide., 

La  voief 

a SI  A.ctKti'ctif/.cvloiSt, 

0X1  ri)  ae 

X,Ôi^  Kslmv  7T6l$0f4ÆV0t, 
VQfÀ,tfJI,OtÇ^ 

' f’eft-à-dire  : Fajfant , va  annonce  à- 

a Parr  animo  Lacedemonii  in  Thermopylis 
oedderunt , in  quos  Simonides  ; 
DiCjhorpes,Spartsenos  te  hic  vidiffe  jacentes. 

- J Dum  fànétis  patri-æ  legibus  Qbfequûmit.,  - 

C/ç.  TuSc.  üh.  I.  «r.  loi. 
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Lacédémone  que  now  fommes  morts  ici,  Xkrxs»^ 
pour  obéir  à fes  loix.  Quarante  ana 
après , Paufanias  qui  remporta  la  vi- 
étoire  de  Platée  , fit  tranlporter  des  ^ 
Thermopvles  à Sparte  lés  oflèraens 
de  Léonide , & lui  érigea  un  magni- 
fique tombeau.  Le  fien  fut  placé  auiîî 
tout  près.  On  y prononqoit  tous  les 
mis  une  oraifon  funèbre  à leur  hon^ 
neur,&  l’on  y-  cél ébroit  des  Jeux,  aux- 
quels les  Lacédémoniens  fèuls  avoient 
droit . d’aflifter,  pour  marquer  qu’eux 
feuls  ayoient  eu  part  à la  gloire  rcm,- 
portée  aux  Thermopytes., 

Xerxès  y avoit  perdu  plus  de  vingt . 
mille  hommes,  du  nombre  defqucls 
fè  trouvèrent  deux  freres  du  Roi.  Il  *4, 
lèntit  bien  qu’une  fi  grande  perte,  qui  aç. 
étoit  une  preuve  fcnfible  du  courage- 
des  ennemis  , étoit  capable  de  jetter  , 
l’allarme  & le  découragement  dans 
lès  troupes.  Pour  leur  en  dérober  la 
eonnoiflance , il  fit  enterrer  dans  de 
grandes  foffes,  que  l’on  couvrit  après 
de  terre  & d’herbe,  tous  ceux  de  fon 
parti  qui  avoient  été  tués  dans  le  com- 
bat , excepté  mille , dont  il  laifia  les 
corps  dans  la  campagne.  Cette  rufe 
.lui  réi^lîît  mal  -,  & lorfque  dans  la 
iiiite  cebxde  la  flûte,  curieux  de  voir 
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le  champ  de  bataille,  eurent  obtenu  /a 
permilîion  d'y  venir  , elle  ne  fervit 
qu’à  découvrir  la  petitefle  de  fbn 
prit,  & non  à cacher  le  nombre  des, 
morts. 

Effraie  d’une  vidoire  qui  lui  avoit- 
coûté  fi  cher , il  demanda  à Démara-, 
te  fi  les  Lacédémoniens  avoient  en-, 
core  beaucoup  de  pareils  foldats.  Ce-, 
hii-ci  lui  répondit  que  la  République' 
de  Lacédémone  avoit  un  afl^z.  grand 
nombre  de  villes,,  dont  tous  les  habî- 
tîHis  étoient  fort  braves  : mais  que: 
ceux  de  Lacédémone>  qu’on  appel-, 
lok  prcpremert:  Spartiates , & qui 
montoient  à peu  près  à huit  mille»: 
fîirpalToient  tous,  les  autres  en  bra-. 
voure  , & étoient  tels  que  ceux  qui 
avoient  combattu  avec  Léonidev  . , 

Je  reviens  encore  un  moment  au 
combat  des  Thermopy  les,  ckmt  l’iffue,. 
funelle  en  apparence,  pourroit  laiffer 
dans  les  efprits  une  idée,  peu  favora^ 
ble  aux  Lacédémoniens , & faire  re- 
garder leur  courage  comme  l’effet  d’u- 
ne témérité  préfomptueufe  , & d’uno  > 
hardielTe  défelpérée» 

L’aélion  de  Léonide  avec  fes  trois 
cens  Spartiates  n’étok  pas  un  coup 
de  defcfpoir , mais  une  conduite  fege 
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& généreufe , comme  Diodore  de  Si-  Xbbxe*.  - 
cüe  a foin  de  le  faire  remarquer,  en  , ... 
relevant  par  un  eloge  magninque  la  j 
gloire  de  cette  fameidè  journée,  & ‘ 
lui  attribuant  te  fucces  de  toutes  les 
campagnes  fuivantes.  Sachant  que  ' 

Xerxès  niarchoit  à la  tète  de  toutes 
les  forces  de  POrient  pour  accabler 
un  petit  pays  par  le  nombre,  il  com-  ’ 
prit  par  unè  fiipériorité  de  lumière  , 
que  fî  l’on  faifoit  confifter  le  fiiccès= 
de  cette  guerre  à oppolèr  la  force  à 
la  force , & le  ncmibre  au  nombre  , 
jamais  tous  les  Grecs  raflèmblés  ne 
pourroient  égaler  lets.  Perlés , ni  leur 
dilputer  la  viéboire.  Qu’il  étoit  donc 
néceflaire  d’ouvrir  à la  Grèce  allar- 
mée,  une  autre  voiedefklut.  Qu’U 
feloit  montrm:  à tout  l’univers  atten,^ 
tif,  ce  que  peut  la  grandeur  d’ame 
contre  la  force  du  corps  , le  véritable 
courage  contre  une  in^)étuofité  aveu-» 
gle , l’amour  de  la  liberté  contre  une 
oppreflîon  tyrannique,  une  troupe 
aguerrie  & difciplinée  contre  une 
multitude  confufe.  Ces  braves  Lacé- 
démoniens crurent  qu’il  convenoit  à ' 
l’élite  du  premier  peuple  de  la  Grèce 
de  fe  dévouer  à une  mort  certaine  , 
pour  faire  lèntir  aux  Ferfes  ce  qu’il 

en 
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2^6  Histoire 
en  coûte  pour  réduire  des  hommes 
bres  en  fervitude , &pour  apprendre 
aux  Grecs  à vaincre  ou  à périr  com^ 
me  eux. 

Ce  ne  font  point  ici  des  fentimens 
que  je  tire  de  mon  propre  fonds , &, 
que  je  prête  à Léonide:  ils  font  reiK 
ferniésdans  la  courte  réponfeque  fit 
ce  digne  Roi  de  Sparte  à un  I^cédé-, 
monien  > lequel  cÆaié  de  la  généreu-. 
fo réfolution où ille  voioit,  lui  dit  : 
„ C^oi  donc  , Seigneur , eft-ce  que, 
„ vous  fongezà  marcher  avec  mie  po*. 
J,  tite  poignée  de  g^s  contre  une  ar- 
„ méeinnombrable?S’il  s’agit  du  nom-. 
„ bre,  répliqua  Léonide,  la  Grèce  en- 
„tiére  n’y  fuffiroit  pas,  puifqu’elle 
J,  n’égale  qu’une,  petite  partie  de  l’ar-. 
„ mée  Perfone  : .mais  s’il  s’agit  de  çou- 
„ rage  ; ma  petite  troupe  ^ plus  que 
J,  fulfilànte.  „ 

La  fuite  fit  voir  combien  il  penfoit 
jufte.  Cet  exemple  de  courte  étonna 
les  Perfes  , & r’anima  les  Grecs.  La 
mort  de  ces  braves  foldats  &.  de  leur 
Chef  fut  utilement  emploiée  , & pro- 
duiGt  un  double  effet , plus  grand  & 
plus  durable  qu’ils  ne  l’avoient  elpé- 
ré.  D’un  coté  elle  fut  comme  le  pre- 
ptiier  germe  des  viéloires  fuivantes  , 

qui 
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qui  firent  perdre  aux  Perfes  pour  tou-  XEaxiii 
jours  la  penfée  de  venir  attaquer  la 
Grèce  ; & pendant  les  (èpt  ou  huit 
régnes  liiivans  il  ne  le  trouva  aucun 
Prince  qui  osât  en  former  lé  deflfein  > 

■^ni  aucun  flateiir  qui  osât  en  donner 
le  conlèil.  D’un  autre  côté  cette  harj. 
diefle  intrépide  laifia  une  perluafiort 
profondément  gravée  dans  le  cœur  de 
tous  les  Grecs>  qu’ils’  pbuVoient  vaim 
cre  les  Perfes,-  & détruire  leur  vafte 
monarchie.Cimon  en  fit  d’abord  avèc 
fuccès  le  premier  eUM.  Agéfilas  pouflà 
plus  loin  ce  projet,  & le  porta  jüfqti’à 
faire  trembler  dans  Sulè  le  Grand 
Roi.  Et  Alexandre  enfin  fexécuta 
avec  une  facilité  incroiable.  Il  né 
douta  jamais , non  plus  que  les  Macé^ 
doniens  qui  le  fuivoient , ni  que  toute 
la  Grèce  qui  l’avoit  nommé  fon  Chef 
pour  cette  expédition  , qu’il  ne  pût 
avec  trente  mille  hommes  fenverlèr 
l’empire  des  Perfes , après  qué  trois 
cens  Spartiates  avoient  fuffi  pôur  en 
arrêter  toutes  lès  forces  réunies. 

§.  V I.  Combat  naval  pès  â^Ârtêmife. 

Le  jo  ü R même  de  l’adiôn  des 
Thermopyles,  il  fe  donna  àulli  un 
grand  combat  fur  mer.  La  flote  des  ix.pa^- 
‘ Grecs,  xo.  xï- 
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Xs^xïs.  Grecs,  fans  compter  les  petites  galè- 
res & les  barques,  étoit  compofée  de 
271  vaifleauxv  Elle  s’étoit  arretée  à 
Artémilè , promontoire  de  l’Eubée 
fur  la  côte  feptentrionale,  vers  le  dé*, 
troit.  Celle  des  ennemis,  beaucoup 
plus  norabreufe,  étoit  tout  près  delà  : 
mais  elle  venoit  d’eduier  une  rude 
tempête , qui  avoit  fait  périr  plus  de 
quatre  cens  vailïèaux^  Cependant 
xomme  elle  étoit  encore  infiniment 
fupérieure  à celle  des  Grecs  qu’ils  fe 
préparoient  à attaquer,  ils  détachè- 
rent deux  cens  vailfeaux  avec  ordre 
de  fe  tenir  vers  l’Eubée,  afin  qu’aucun 
des  vailfeaux  emiemis  ne  pût  leur 
échaper.  Les  Grecs  en  aiant  eu  avis, 
mirent  à la  voile  de  nuit  pour  atta- 
quer ce  détachement  à la  pointe  du 
jour.  Ne  l’aiant  point  rencontré , iis 
allèrent  vers  le  foir  attaquer  le  gros 
de  la  flote  ennemie.  Elle  fut  fort  mal- 
traitée. La  nuit  étant  furvenue,  il 
falutjè  féparer,  & chacun  fe  retira  à 
fon  pofte.  Mais  cette  nuit  même  fut 
encore  plus  rude  pour  les  Perfes  que 
le  combat  qui  l’avoit  précédé , à eau- 
fe  d’une  violente  tempête,  accompa- 
gnée de  pluies  & detonnéres,  qui  les 
tint  dans  le  mouvement  & l’agitation 
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juCju’à  la  pointe  du  joiir  : & les  deux  Xerxbii, 
cens  vaifleaux  qui  avoient  été  détachés 
febrilerent  prelque  tous  fur  ies  côtes 
del’Eubée,-  les  dieux,  dit  Hérodote, 
voulant  que  les  deuxflotcs  deviiiflent 
•à  peu  près  égales. 

Un  renfort  de  cinquanté-trois  vaif> 
ïèaux  étant  furvenu  ce  jour-là  même 

- aux  Athéniens,  & les  Grecs  aiaiit  eu 
avis  Au  débri  d’une  partie  de  la  flote 
emiemie , ils  attaquèrent  encore  à la 
même  heure  que  la  veille  les  vaifleaux 
des  Ciliciens , & eii  coulèrent  à fond 
un  grand  nombre.  LesPerfes,  hon*' 
teux  de  le  voir  ainfi  infulter  par  un 
«nnemi  beaucoup  inférieur  en  nom- 
bre , le  mirent  le  lendemain  les  pre* 
miers  en  mer.  Le  combatfut  fort  opi*. 
niatre,  & le  fuccès  à peu  près  égal  des 
deux  côtés , fi  ce  n’eft  que  les  Perles 
le  trouvant  embarrafles  par  la  gran*- 

- deur  de  le  nombre  de  leurs  vaifleauX 
firent  une  bien  plus  grande  perte.  Orl 
fe  retira  en  bon  ordre  de  part  & d’au- 
tre. 

Toutes  Ces  allions,  qui  fe  palfèrent  plut,  à* 
auprès  d’Artémife,  ne  furent  pas  ab-  Themiji. 
Iblument  décifives , mais  elles  fer vi- 
relit  beaucoup  à animer  les  Athéniens, 
en  les  convainquant  par  leur  propre  m.s.càp^ 

expé-as-3i« 
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XEkkES  expérience  que  ni  le  grand  nombré 
& les  magnifiques  décorations  cîès 
vaiîîèaux , ni  les  cris  infoleils  & les 
chants  de  viéloire  des  barbares,  n’ont 
rien  de  formidable  pour  des  hommes 
qui  lavent  en  venir  aux  mains , & qui 
Ont  le  courage  de  combattre  de  pie 
ferme  î & en  leur  failàilt  voir  qu’il 
he  faut  que  méprifcr  toute  cette  vai- 
ne montre,  aller  droit  à l’ennemi , & 
l’attaquer  vivement  fans  jamais  làchet 
^rife. 

Les  Grecs , aiaht  pour  lors  àppris 
ce  qui  s’étoit  pafie  aux  Thermopyles, 
ne  délibérèrent  plus  fur  le  pârti  qu’ils 
avoieiit  à prendre.  Il  partirent  d’Ar* 
témife , & s’avançant  vers  l’intérieut 
delà  Grèce,  ils  s’arrêtèrent  à Sala- 
mine,  petite  lie  tout  prés  & vis-à-vis 
del’Attique.  Dans  cette  retraite,  Thé- 
- miftocle  palTant  fïar  les  lieux  où  il 
. faloit  néceffairement  que  les  enne- 
mis abordalfent  pour  s’y  rafraîchir  , 
& pour  y faire  de  l’eau , grava  en 
greffes  lettres  fur  des  pierres  & des 
rochers  ces  rhots  qu’il  adreflbît  aux 
' Joniens:  Peuples  Clonie  f rmgez-voiis 
Je  notre  cèté -i  reprenez  le  parti  de  vos 
V peres , qui  fPexpofent  leur  vie  que  pour 
• 4e  maintim  de  votre  liberté  : ou  y fi  cela 

votiS 
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^ous  eji  hnpojjibte , aù  nmns'f dites  aux  ’XER^è" 
]?erfes  dans  la  mêlée  le  fins  de  mal  que 
vous  fourreij  ^ jettez  ledejbrdre  dans 
leur  armée.  Par  là  il  efpéroit , oü  atti- 
rer  les  Ioniens,  ou  les  rendre  fufpcds 
aux  barbares.  On  voit  que  Thémifto-  4(>,4i. 
de,  toujours  attentif  à Ibnbut,  ne 
iiégligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoir  con-i‘ 
tribuer  au  fuccès  de  fes  eiitreprifes.' 

VII.  Les  Athéniens  ahandmnmt  leut 
ville.  Xerxès  la  prend  ^ la  brUk. 

Cependant  Xerxès  étoit  entre 
dans  la  Phocide  parle  haut  de  la  Dori* 
de,  brûlant  & faccageant  les  villçs  des 
Phociens.  Les  peuples  du  Péloponné* 
fe,  ne  fongeant  qu’à  fauver  leur  pays  , 
avoient  rélblu  d’abandonner  tout  le 
refte,  & d’alTembler  toutes  les  forces 
de  la  Grèce  au  dedans  de  l’Ifthme  , 
qu’on  prétendoit  fermer  d’une  groflb 
muraille  depuis  une  mer  jufqu’à  l’au- 
tre : cet  elpace  étoit  de  près  de  deux 
lieues.  Les  Athéniens,  irrités  d’une  fi  ' 
lâche  défertion,  fe  voioient  tout  près 
de  tomber  entre  les  mains  des  Perles , 

& de  porter  tout  le  poids  de  leur  co- 
lère & de  leur  vengeance.  Ils  avoient 
coiifulté  quelque  tems  auparavant  l’o-  7/^.7.  cap.. 
racle  de  Delphes,  qui  leur  avoit  répon-  1 3 9.  i4l* 
Tome  UL  h 4u 
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XeRXES  du  que  la  ville  ne  trou  ver  oit  fon  falut 
. 'igue  dans  des  murs  de  bois.  Cet^e  ex- 
prelîlon  ambiguë  partagea  les  efprits. 
Quelques-uns  l’interprétoient  de  la  ci- 
tadelle , parce  qu’autrefois  elle  avoit 
été  environnée  de  pali/Tade  de  bois. 
Thémiftocle  lui  donnoit  un  autre  feus 
bien  plus  naturebrentendant  des  vait 
féaux,  & montroit  que  le  lèul  parti 
qu’ils  eulTent  à prendre  étoit  d’aban- 
donner leur  ville,  &-  de  s’embarquer. 
Mais  c’eft  à quoi  le  peuple  ne  vouloit 
nullement  entendre , comme  ne  fè 
fouciant  plus  de  vaincre,  & ne  voiant 
aucun  moien  de  fe  fauyer  après  avoir 
abandonné  les  temples  de  leurs  dieux , 
& les  tombeaux  de  leurs  ancêtres. 
Tbémiftocle  eut  ici  befoin  de  toute 
fou  adrelTe  & de  toute  fon  éloquence 
pour  ébranler  le  peuple.  Après  leur 
avoir  repréfenté  qu’Athénes  ne  con- 
(îftoit  ni  dans  les  miirs,ni  dans  les  mai- 
fons , mais  dans  les  citoiens ,,  & que 
conferver  ceux-ci  c’étoit  fauver  la  vil- 
le, il  cliercha  à les  toucher  par  le  mo- 
tif qui  étoit  le  plus  capable  de  faire 
impreflSon  fur  eux  dans  l’état  de  mal- 
heur, d’affliélion  , & de  danger  où  ils 
fe  trouvoient,  je  veux  dire  par  le  mo- 
tif de  l’autorité  divine  , leur  faifant 

enten- 
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entendre  paf  les  paroles  rnêmesde  Po-  XesijCSS 
racle  , & par  les  prodiges  qui  étoient 
arrivés,  que  la  volonté  des  dieux  étoit 
qu’ils  s’éloignaflènt  d’Athènes  pour 
un  tenrs. 

On  fit  donc  un  Décret,  par  lequel , jitroél,. 
pour  adoucir  ce  qu’il  y avoit  de  dur  Ub.%,ca$* 
dans  la  réfolution  d’abandonner  la 'Çï-Ç4«i 
^ ville,  il  étoit  ordonné , „ Qu’on 

„troit  Athènes  en  dépôt  entre  les 
,,  mains  & fous  la  fàuvegarde  de  Mi- 
3,  nerve  patrone  des  Athéniens  ; que 
„tous  ceux  qui  étoient  en  état  de 
„ porter  les  armes,  monteroicnt  fur  les  ' 

„ vailfeaux  , & que  chacun  pourvoi- 
„ roit  comme  il  pourroit  au  làlut  & à 
,,  la  fureté  de  fa  femme,  de  fes  enfans  , 

„ & de  fes  efclaves. 

Une  démarche  finguliére  de  Ci-  ^ 
mon  , eiicQi'e  jeune  pour  lors,  fut  d’un 
grand  poids  dans  cette  occafion.  On  * 
ic  vit , fuivi  de  fes  camarades,  & avec 
unvifage  gai,  monter  le  long  de  la 
rue  du  Céramique  à la  dtadelle,  pour 
y confacrer  dans  le  temple  de  Minerve 
un  mords  de  bridé  qu’il  portoit  à la 
main,  voulant  faire  entendre  par  cette 
cérémonie  religieufes  mais  frapante, 
qu’il  n’étoit  plusqucftien  de  troupes 
de  terre,  & qu’il  faloit  fe  tourner  du 

3t  cOté 


Digilized  by  Google 


244  Histoire 
X^XES.  côté  de  la  mer.  Après  avoir  fait  l’of- 
"T  ^ frande  de  ce  mords,  il  prit  un  des  bou- 
cliers qui  étoient  appendus  aux  parois 
du  temple,  fit  fes  prières  à la  déeffe  » 
deicendit  fur  le  rivage , & fut  le  pre- 
^ . mier  qui  par  fon  exemple  inlpira  la 

confiance  à la  plupart  des  autres,  & 
leur  donna  le  courage  de  s^embarquer, 

. . La  plupart  firent  pafler  leurs  peres 

& leurs  meres  qui  étoient  âgés,  avec 
' ' leurs  femmes  & leurs  enfans , dans  la 

ville  de  * Trézéne,  dont  les  habitans 
les  reçurent  avec  beaucoup  de  géné- 
rofîté  8c  d’humanité.  Car  iis  firent 
' ordonner  qu’ils  feroient  nourris  aux 

dépens  du  public , & leur  affignérent 
à chacun  deux  oboles  par  jour,  qui  va- 
loient  à peu  près  trois  fols  & demi  de 
notre  monnoie.  Ils  permirent  outre 
cela  aux  enfans  de  prendre  des  fruits 
par  touti  & établirent  encore  un  fonds 
pour  le  paiement  des  Maîtres  qui  les 
inftruiroient.  Ileftbeau  de  voir  une 
ville,  expofée  comme  celle-ci  aux  plus 
grands  maux,  étendre  fon  attention  & 
fe  libéralité , au  milieu  de  telles  allar- 
mes,  jufqu’à  l’éducation  des  enfans 
d’autrui! 

• Ceji  wte  petite  ville  Jt  fuie  fur  le  bord  de  h 
tim..dans  h partie  du  Péhponn^e  appelUe 
PArioljde*  :: 
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Quand  toute  la  ville  yiiit  à s’em- XeRXÉS 
barquer,  celpedlacle,  le  plus  trille  & 
le  plus  touchant  qui  fut  jamais^  droit 
les  larmes  des  yeux  de  tous  les  affif- 
tans,&  excitoit  en  même  tems  des  lèn- 
timens  d’admiration  pour  la  fermeté  & 
le  courage  de  ces  hommês , qui  en- 
voioient  ailleurs  leurs  pères  &'  leurs  * 
mères , & qui , fans  être  ébranlés  par 
leurs  gémiflemens , ni  par  les  cendres 
embraflemens  de  leurs  enfans  & de 
leurs  femmes , paflbient  avec  tant  de 
rélblution  à Salaraine.  Mais  ce  qui. 
augmentoit  infiniment  la  compaflion , 
c’étoit  un  grand  nombre  de  vieillards 
qu’on  étoit  forcé  de  laiifcr  dans  la  vil- 
le à caufè  de  leur  âge  & de  leur  foî- 
bleflè,  & dont  plufieurs  même  voulu- 
rent y relier  parmn  motif  de  religion, 
entendant  de  la  citadelle  ce  que  l’ora- 
cle avoit  dit  des  murailles  de  bois.  Il 
n’y  eut  pas,  ( car  l’hilloire  à jugé  cette 
circonllance  digne  d’être  raportée  ) il 
n’y  eut  pas  julqu’aux  animaux  domef- 
tiques  qui  ne  priflent  part  à ce  deuil 
public , & l’on  ne  pouvoit  s’empêcher 
d’être  touché  & attendri  en  les  voiant  ' 
courir  avec  des  hurlemens  après  leurs  ! . 
maîtres  qui  s’embarquoient.Entre  tous  . - . » 

les  autres,  on  remarque  le  chien  de  • 
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245  Histoire 
XeICXES  Xanthippe,  pere  de  Périclès  , qui  iitr 
pouvant  fupporter  de  le  voir  abandon- 
né de  fon  martre,  fe  jetta  à la  mer,  & 
nagea  toujours  près  de  fon  vaiiîèau, 
jufq  u’à  ce  qu’il  aborda  prefque  fans 
force  à Salamine , & mourut  inconti- 
nent fur  le  rivage.  On  montroit  encou- 
re dans  le  même  lieu,  du  tems  de  Plur- 
tarque,  l’endroit  où  l’on  prétend  qu’il 
fut  enterré , & que  l’on  appelloit  la 
féjnilture  du  Chien. 

Pendant  que  Xerxès  continuoit  là 
quelques  transfuges  d’Arca;- 
die  vmrent  le  rendre  dans  ion  armee. 
Leur  aiant  demandé  ce  que  faifoient 
alors  les  Grecs,  il  fut  bieiilnrpris  d’ap- 
prendre qu’ils  étoient  occupés  à regar- 
der les  jeux  & les  combats  qui  lêcélé>. 
broient  à Olymplej  & il  le  fut  encore 
plus,  quand  on  lui  eut  dit  que  la  ré- 
compenfe  du  vainqueur  n’étoit  au- 
tre qu’une  couromie  d’oliviers.  QiieLs 
hommes  , s’écria  par  admiration  l’un 
des  Seigneurs  Perlàns,  qui  ne  font 
lènlibles  qu’à  l’honneur , & point  à 
l’argent  ? 

Xerxès  avoit  fait  un  détachement 
aflez  confidérable  de  Ibn  armée  pour 
aller  piller  le  temple  de  Delphes , où  il 
favoit  qu’il  y avoit  des  richeflès  im- 
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DES  Perses  et  d-es  Grecs^  247 
menfes,n’aiant  pas  intention  de  traiter  XfiRSàss 
Apollon  plus  favorablement  que  les 
autres  dieux,  dont  il  avoit  laccagé  les  . 
temples.  Sî  l’on  en  crok  Hérodote  & 

Diodore  de  Sicile , à peilfe  ce  détache- 
ment s’étoit-il  avancé  }ufqü’'aü  ' tem- 
ple de  Minerve,  furnommée^Aî  Pré- 
^oiante  y que  Pair  s’obfcurck  tOüt-à- 
coup,  & q,u’il  s’éleva  une  furieulè  tem- 
pête accompagnée  de  vents  impétueux,, 
de  tôhneres,  d’eÇlairSj'^&liéfôii^résî 
& deux  gros  rochers  " s’étant  détachés*'  ' J 
de  la  montagne,  écraférent  la  plupart  ' 
de  ces  troupes.. 

Le  refte  de  l’armée  marcha  vers  la  Herod. 
vfllc  d’Athènes que  fes  habitans  a- 
voient  abandonnée,*  excepté  un  petit  ^ 
nombre  de  citoiens  qui  s’étorent  reti- 
rés dans  la  citadelle  , où  ils  fe  défen- 
dirent jufqu’à  la  mort  avec  un  courage 
incroiable,  làns  vouloir  entendre  à au- 
cun accommodement  ; Xerxès  aiant 
forcé  la  citadelle  y mit  le  feu,  & la 
brilla.  11  dépécha  auffitôt  un  courrier 
à Sulè  pour  porter  cette  agréable  nou- 
velle à Artabane  fon  oncle  î & il  lui 
cnvoia  en  même  tems  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  & de  ftatues.  Celles 
d’Harmodius  & d’Ariftogiton  , libé- 
rateurs  d’Athènes,  en  faifoient  partie. 
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• Un  Antiochus , Roi  de  Syrie , ( je  ne 

fai  pas  lequel , ni  en  quel  teras  ) les 
renvoia  aux  Athéniens,  ne  croiant  pas 
leur  pouvoir  faire  un  préfent  plus 
agréable. 

§.  VTII.  BiftaiOe  de  Salamne.  Bs^our 
pécifitéde  Xerxès  dans  Afie.  Eloge 
de  Thémijlocle  ^ dAriJlide.  Défaite 
dis  Carthaginois  en  Sicile, 

Heroâ.  Alors  la  divifion  lé  mit  dans  la 
lib.i.  cqp.  flote  des  Grecs  j & les  alliés , dans  un. 

^^Phtt  i guerre  qui  fe  tint , fe  troii^ 

TbmiiJÏ.  virent  fort  partagés  pour  déterminer 
fag.  1 17.  f endroit  où  fe  devoit  donner  le  com^ 
bat.  Les  uns,  &c’étoit  le  pins  «grand; 

' nombre,  qui avoîent pour éuxEury- 
biade  Généralilîime  de  la  dote , vou- 
loient  qu’on  s’approchât  de  l’Ifthme  de 
Corinthe  : pour  être  plus  près  de  l’ar- 
mée de  terre  qui  gardoit  cette  entrée 
fous  la  conduite  deCléombrote  frere  de 
Léonide,  & plus  à portée  de  défendre 
le  Péloponnelè.  D’autres, & ils  avôient 
Thémiftocle  à leur  tête,  prétendoient 
. que  c’étoit  trahir  la  patrie  que  d’aban- 
donner un  pofte  aulfi  avantageux  que 
celui  de  Salamine.  Et  comme  celui-ci 
fbutenoit  fon  fentiment.  avec  beau- 
coup de  chaleur  , Eurybiade  leva  la 

canne 


Digitized  by  Google 
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«amie  fur  lui.  L’Athénien , fans  s’é-  XÊRXEs 
mouvoir  : Frappe-,  ditril,  mais  écoute 
& continuant  de  parler,  il  montra  de 
quelle  importance  il  étoit  poiir  la  flote- 
des  Grecs,  dont  les  vaifleaux  étoient 
plus  légers  & beaucoup  moins  noni- 
breux  que  ceux  des  Perîès,  de  domier 
la  bataille  dans,  un  détroit  comme  ce-^ 
lui  de  Salamine,  qui  mettroit  l’ennemi 
hors  d’état  de  faire  ulàge  d’une  grande 
partie  de  fes  forces.  Eurybîade  , qui. 
n’a  voit  pu  voir  fans  furprifè.  la  modé-. 
ration  de  Thémiftocléj  fe  rendit  à fes; 
laifohs,  & fans  doute  encore  plus  à la 
crainte  qu’il  eut  que  les  Athéniens  , 
dont  les  vaiflfeauxfaifoient; plus  de  la 
moitié  de  la  flote,  nefe  féparaffent  des 
alliés  , comme  ieus  Général  l’avoit; 
laiffé  entrevoir.. 

Dû  côté  des  Perfès' on  avoît  tenu"'  ffwA 
auffi  lin  Confed  de  guerre,,  pour 

val  Xerxès  étoit  verni  à la  flote  pour 
prendre  avis  de  fes  Capitaines,.  Tous 
furent  pour  donner  la  bataille,  parce 
qu’ils  fàvoient  que  le  Roi  panchoft  de 
ce  côté-là  II  n’y  eût  que  la  Reine  AT'-- 
téraîfè  qui  s’opposât  à ce  deflcin.  Elle 
ïepréfenta  qu’il  étoit  dangereux  d’en 
venir  aux  mains,  avec  des  g^ensbeau^ 
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XerX£s  coup  plus  expérimentés^  & plus  habiles- 
dans  la  marine  que  les  Perfes  : que  la 
perte  d’une  bataille  fur  mer  feroit  fuiv 
vie  de  la  ruine  de  l’armée  de  terre  :: 
qu’en  traînant  la  guerre  en  longueur  , 
& s’approchant  du  Pélopomiéfe , ils 
feroient  naître,  ou  plutôt  augmente- 
roient  parmi  les  ennemis  la  divilion 
qui  y étoit  déjà  fort  grande  : que 
les  alliés  ne  manqueroieiit  pas  de  lè: 
réparer  pour  aller  défendre  chacun 
fon  propre  pays  ; & qu’alors  le  Roi  fè- 
rendroit  maître  fans  peine,  Sc  prcfque 
fans  coup  férir,  de  toute  la  Grèce.  Cet 
avis  fi  fage  ne  fut  point  fiùvi,,  & l’on 
réfolut  de  donner  la  bacaille. 

Comme  Xerxès  attribuoit  à Ibii  ab- 
fencc  le  mauvais  fuccès  des  premiers, 
combats  qu’on  avoit  donnés  fur  mer, 
il  voulut  être  témoin  de  celui-ci  du 
haut  d'une  éminence  où  il  fît  placer- 
fon  trône.  Ce  pouvoit  être  un  moien 
d’animer  les  troupes..  Mais  il  en  eft  un 
' autre  plus  £îir&  plus  efficace,  je  veux 
' dire  la  préfençe  même  & l’exemple  du 
Prince,  qui  prend  part  au  péril,  & qui 
par  là  fe  montre  digne  d’être  l’ame 
iîk  le  chef  de  tant  de  gens'  de  cœur  prêts 
à mourir  pour  lui.  Qiiand  un  Prince 
li’a  pas  cette  forte  de  fermeté  qui  ne 

s’«- 
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Perses  ET  DES  Grecs.  25i  Xerxes 
s’étonne  de  rien , & qne  le  péril  mê- 
me réveille,  il  peut  avoir  d’ailleurs  de 
bonnes  qualités,  mais  il  n’eft'pas  pro- 
pre à commander  une  armée.  Dans  un 
Général,  rien  ne  peut  Ibppléer  le  cou- 
rage X a & plus  il  tâche  d’en  montrer 
l’apparence,  quand  il  n’en  a pas  la  réa- 
lité, plus  il  découvre  la  peur.  H y a à 
la  vérité  une  extrême  différence  entre  < . 

un  Général  & un  lîmplefoldat.Xerxès  ' • 

ne  devoit  sjex^oler  que  comme  il  con- 
vient à un  Prnice  : comme  la  tète  , & 
non  comme  la  main  i comme  celui  qui 
doit  donner  lesordresj  & non  comme 
ceux  qui  doivent  les  exécuter.  Mais  le 
tenir  entièrement  écarté  du  danger,  & 
fe  réduire  à la  fimple  fondion  de  Ipe- 
dateur,  c’eft  renoncer  à la  qualité  de 
Général. 

Thémiftocle  lâchant  que  dans  la  lierai 
Ilote  Grecqpe  on  Ibngeoit  encore  à 8* 
aller  vers  l’Ilthme  : fit  donner  avis  fous  ' 7.4^ 

main  à Xerxès  que  les  alliés  Gretis. 
étant  réunis  dans  le  même  lieu , il  lui 
feroit  facile  de  les  vaincre  & de  les  ac- 
cabler tous  enfembleï  au  lieu  que  s’ils 
fè  féparoieiit , comme  ils  étoient  près 
de  le  faire,  il  manqueroit  pour  tou- 

a Qoanto  magis  occultare  ac  abdere  pava- 
rem  nitebantur,  jjianitêltiïïs  ÿmiâiTaeit. 
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Histoire 
jours  une  fi  favorable  occafibn.  Le 
Roi  le  crut,  & parfon  ordre  un  grand 
nombre  de  vailfeaux  environna  de  nuit 
Salamine,  pour  ôter  aux  Grecs  tout 
moien  de  fortir  de  ce  pofte. 

Perfonne  ne  s’aperçut  que  l’armée 
fût  ainfi  envelopée,  Ariftide  vint  la. 
nuit  mèmed’Egine  où  il  commandoit 
quelques  troupes,.  & traverfa  avec  un. 
très-grand  danger  toute  la  ôote  des 
ennemis.  Quand  il  fut  arrivé  à la  ten-, 
te  de.Thémiftocle,  il  le  tira  à part , &■ 
lui  parla  ainfi.:  „ Thémiftocle,  fi  nous, 
3,  fbmmes  fages,  nous  renoncerons  de-. 
„ formais  à cette  vaine  & puérile  diC-  - 
5,  fenfion  qui  nous  a diyifés  jufqui’icji, 
^ & par  une  plus  noble  & plus  falutai-. 
J,  je  émulation  nous  combattrons  à- 
3,  Venvi  à qui  fervira  mieux  la  patrie  ,, 
JJ  vous  en  commandant  & en.failànt  lej 
„ devoir  d’un  bon  & fage  capitaine  ,, 
JJ  & moi  en  vousobéilTant>  & en  vous; 
^ aidant  de  ma  perfonne  & de  mes  con- 
feiîs.  Il  lui  donna,  en  fuite  avis  que; 
Parmée  étoit  envelopée  par  les  vaif-. 
féaux  des  Perfes,  & l’exhorta  fort  ù 
j^Q  point  différer  de  donner  le  combat,. 
Thémiftocle  , étonné  jufqu’à  l’excès' 
d’une  telle  grandeur  d’ame  & d’une  fi; 
noble  franclnfe,  eut  quelque  hpnte> 


DES  Perses  et  des  Grecs.  2^3 
dç  s’être  laiffé  vaincre  par  fon  rival , Xerxes 
& ne  rougiiïànt  point  d’en  faire  l’aveu, 
promit  bien  d’imiter  fa  générofité,  & • 
même,  s’il  le  pouvoit , de.  la  furpafler 
par  tout  le  refte  de  fa  conduite>  Puis, 
après. lui  avoir  fait  confidence  de  la  je»-,- 
JTufè  qu’il  avoit  imaginée  pour  trom.-,  v* 
per  le  Barbare,  il  le  pria  d’aller  trou-  . ^ ^ 

ver  Eurybiade,  pour  lui  repréfenter 
qu’il  n’y  avoit  d’autre  falutpour  eux 
que  de  combattre  par  mer  à Salamineî  * 
ce  qu’il  fit  avec  joie , & avec  fuccès  ; 
car  il  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l’ef- 
prit  de  ce  Général.. 

On  le  prépara  donc  départ  & d’ali-  Heroâ.. 
tre  au  combat.  La  flote  des  Grecs  8* 
ctoit  compofée  de  trois  cens  quatre-  *• 

vingts  voiles.  Elle  fui  voit  en  tout  l’im-. 
prelîîon  & les  ordres  de  Thémiftocle.. 

Gomme  rien  n’échapoit  à.  là  prévoian-. 
ce  ) & qu’en  habile  capitaine  il  lavoit: 
profiter  de  tout,  il  attendit,  pour  en- 
gager l’aélion,  qu’un  vent  qui  le  le-, 
voit  tous  les  jours  régulièrement  à une. 
certaine  heure,  &:  qui  étoit  tout-à-fait 
contraire  aux  ennemis,  commençât  à 
foufïler.  Alors  on  donna  le  fignal.  ^es. 

Perles,  qui  favoient  que  le  Roi  avoit 
les  yeux  attentifs  fiir  eux,  s’avancèrent 
^yeç.  une  ijBpétuoûté  & un  courage  ca-i. 

pabksi 


2^4  H I s T O I R 
XerX£S  publcs  de  répandre  par  tout'la  terreur- 
Mai«’ce  premier  feu  le  rallentit  bieii- 
• tôt  quand  on  fut  dans  la  mélée.  Tout 
tcur  étoit  contraire  : le  vent,  qui  Içur 
donnoit  direélemeiit  dans  le  vifage 
la  hauteur  8c  la  pefantcur  de  leurs  vail^ 
féaux,  qui  fe  remuoient  difficilement  ; 
le  grand.iiombre  de  ces  vailfeaux,  qui 
loin  de  leur  être  utile,  ne  fervoit  qu’à' 
les  embarrafler  dans  un  lieu  étroit  & 
ferré  : au  lieu  que  du  côté  des  Grecs 
tout  le  faifoit  avec  ordre  8c  mcftire  ,, 
fans  trouble  & lans  confufion , parce- 
que  tout  obéilfoit  à un  feul  ordre.  Les> 
Ioniens,  que  Thémiitocle  avoit  aver- 
tis par  des  caradlères  gravés  fur  des 
pierres  le  long  des  côtes  de  l’Eubée  de 
îè  fouvenir  d’où  ils  tiroient  leur  ori- 
gine, furent  les  premiers  qui  prirent  læ 
fuite  : 8c  ils  furent  bientôt  fuivis  du 
relie  de  la  flote.  Artémife  fe  fignala  par 
des  efforts  incroiablcs  de  hardieffe, 
enfbrte  que  Xerxès  la  voiant  ainfî; 
combattre,  s’écria  a que  dans  cette  ba- 
taille les  hommes  a voient  paru  des- 
femmes & que  les  femmes  avoient 

' * / ft  II 

a O;  ctva^eqj  ysycvctct  f^ot  yu— 

youK€ç  ' un  ê's  ymoCticsq  ■}  uvJ'peç.- 
i^rtemiüa  inter  primosduces  bellum  accr- 
' riniè  cicbat.  Qiiippe,  ut  in  viro  muliebrein. 

tîmorenr,  ita  in  muHcre  virilem  audaciam- 
cerneres.  JuJi.  lib.  2.  cu£.  12. 


DES  Perses  et  des  Grecs, 
montré  un  courage  d’hommes.  Les  XerxES 
Athéniens,  indignés  de  ce  qu’une 
femme  avoir  ofé  venir  porter  les  ar- 
mes contre  eux , avoient  promis  dix  CinqmÜ* 
mille  dragmes  de  récompenfè  à qui- 
conque  la  pourroit  prendre  en  vie  t 
mais  elle  échapaà  leur  pourfuite.  S’ils 
l’euiTent  prife,elle  n’^auroit  mérité  que 
d’ètre  comblée  de  louanges  & d’hom- 
neurs, 

La  manière  dont  cette  Reine  fe 
fauva  ne  doit  pas  être  omife.  Se  voiant  ^ 
vivement  pourfuivie  par  un  vailïèau  gg. 
Athénien,  auquel  il  rte  paroiflbit  pas  Poîian. 
qu’elle  pût  échaper , elle  arbora  le  pît- 
villon  Grec,  & attaqua  un  vaiffeau  des  ^ 

Perfes  monté  par  Damafithymus  Roi 

de  t Calynde,  avec  qui  elle  avoit  eu  f ville  de 

* Il  far  oit  tjp’' Artèiwfe  ne  fe  piquait  ptts 
moim  de  rzije  que  de  ceurage,^enm?tne  tems 
qu’elle  n’ avoit  pas  beaucoup  de  délicat  e(fe  fur 
le  choix  des  rufes  qu’elle  emploioit.  On  dit  que 
voulant  fe  rendre  7naitrejfe  de  Latmus^  petite 
vide  de  Carie  qui  était  à fa  bienféance^çÛe  imt 
fes  troupes  en  embufeade^  ^ qtie  fous  prétexte 
de  cé.ibrerlafete  de  la  Mere  des  Dieux  dans 
k bois  qui  lui  était  confacré  auprès  de  la  villCy 
elle  ij  rendit  avec  un  grastd  équipage  d’eunu~ 
qttes^  de  femmes.,  de  trompettes  l,  ^ de  tam~ 
bowrs.  Les  habitons  accoururent  pour  voir 
cette  cérémonie  religieufe  : ^ pendant  ce  tems  , - 
ks  troupes  d’Artémifi  fesnparèrent  de  LaU 
mus,  Folian.  ftiacag.  lib.  8*  cap.  53. 
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2^6  Histoire 
une  querelle , & le  coula  à fond  : ce 
qui  fit  croire  à ce.ux  qui  la  pourfui-. 
voient  que  foii  vaiflbau  étoit  du  parti 
des  Grecs , & ils  ne  fongérent  plus  à; 
l’attaquer. 

Tel  fut  le  fuccès  de  labatadle  de 
Sa1  amine , l’une  des  plus  mémorables, 
dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire  ancien-, 
ne,  & qui  a rendu  à jamais  célébré  le 
ijom  & le  courage  des  Grecs.  Il  y eut; 
beaucoup  de  navires  des  Perfes  de 
pris,  un  plus  grand  nombre  encore  qui 
furent  coulés  à fond.  Piufieurs  des  al- 
liés, qui  ne  eraignoienî  pas  moins  la 
cruauté  du  Roi  que  l’ennemi , fe  reti-. 
rérent  dans  leur  pays, 

Thémiftocle,  dans  un  entretien  ie-.  • 
cret  qu’il  eut  avec  Ariftide,  mit  en  dé^ 
libération,  pour  le  fonder  & pour  con^ 
noitre  fes  véritables  fentimens,  s’il  ne 
lèroit  |fâs  utile  d’envoier  des  vaidbâux 
pour  rompre  le  pont  que  Xerxès  avoit; 
fait  bâtir , afin difoit-ij de  prendre. 
PAlie  dans  l’Europe  il  penfoit  tout  le. 
(Contraire.  Ariftide  lui  fit  de  vives  re^ 
montrances  fur  un  tel  projet , & lui 
expolà  combien  il  éjoit  dangereux  dc: 
réduire  au  delèfpoir  unennenn  fipuif^- 
Ihiit,  dont  on  ne  pouvoitètre  trop  tôt 
délivré.  Thémiftocle  parut  céder  à {es,  ' 
ïa-ifons,  & pour  hâter  le  départ  dir 
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Roi,  il  le  fit  avertir  fecretement  que  XerxES 
les  Grecs  fongeoient  à faire  rompre  le 
pont.  Il  patoit  que  le  but  de  Thémifto-. 
de , dans  cette  fauflè  confidence,  étoit 
de  s’autoriièr  du  fèntiment  d^Ariftide, 
qui  étoit  d’un  grand  poids,  contre  ce- 
lui des  autres  Généraux  , s’ils  lon- 
geaient à aller  rompre  le  pont.  Peut- 
être  auffi  cherchoit-il  à fe  mettre  à 
couvert  de  la  mauvaife  volonté  de  fes 
ennemis,  qui  pourroienf  un  jour  l’ac- 
cu fer  de  trahifoii  devant  le  peuple  , 
s’ils  venoient  jamais  à lavoir  qu’il  eût 
fait  donner  cet  avis  fecret  à Xerxès. 

Ce  Prince,  elFraié  d’une  telle  nou-  jJerod> 
velle,  ne  perdit  point  de  tems,  &;  par-  Ub. 
tit  de  nuit,  aiant  laifle  Mardonius  avec  * * 
une  armée  de  trois  cens  mille  hommes 
pour  réduire  la  Grèce  s’il  le  pouvoit. 

Les  Grecs,  qui  s’attendoient  que  Xer- 
xès donneroit  le  lendemain  un  nou- 
veau combat , aiant  appris  là  fuite  le 
pourfuivirent , mais  inutilement.  Ils  Herod. 
avoient  détruit  deux  cens  vaiflèaux 
ennemis,  làns  compter  ceux  qu’ils  pri- 
rent.  Le  refte  de  la  flote  Perlane^ 
après  avoir  été  fort  maltraitée  en  che- 
min par  les  vents,  fe  retira  vers  la  côtC: 
d’ Afie,  où  elle  entra  dans  le  port  de 
Cume  ville  d’Eolie  , & y palfa  l’hiver  , 
làns  olèr  depuis  revenir  en  Grèce» 
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Xerxès  emmena  avec  lui  le  refte  de 
fon  armée,  & prit  le  chemin  ,de  l’Hel- 
lefpont.  Comme  il  n’y  avoit  point  de 
vivres  préparés,  elle  foufFrit  infini- 
ment pendant  toute  la  marche,  qui  fut 
de  quarante-cinq  jours.  Après  avoir 
confumé  tous  les  fruits  qui  fe  rencon- 
trèrent, les  foldats  furent  obligés  de 
le  nourrir  d’herbeSi&mémedc  feuilles 
& d’écorces  d’arbres.  La  maladie  fè  mit 
dans  l’armée..  La  diflènterie,&  la  pefte, 
en  firent  périr  une  grande  partie.’ 

Le  Roi , impatient  de  iè  làuver  , 
avoit  pris  les  devans  avec  peu  de  mon- 
de, afin  d’arriver  plus  promtement  î 
mais  il  trouva  le  pont  rompu  par  une 
rude  tempête  qui  s’étoit  élevée,  & fut 
obligé  de  pafler  le  trajet  dans  une  bar- 
que de  pécheur,  a C’étoit  un  ^ébacle 
bien  propre  à faire  connoitre  Tintta- 
bilité  des  choies  humaines , que  de 
voir  dans  une  petite  barque , prelque 
finis  fuite  & finis  équipage , un  Prin- 
ce , aux  armées  & aux  vailFeaux  du- 
quel, peu  de  tems  auparavant , à pei- 

^ a Eratres  lpe<Hiaculo  digna,  & æftimatîone 
fortis  humanæ,  rerum  varietaie  miranda,  iu 
exiguo  latentem  videre  navigio,  quem  paulo 
antè  vix  æquor  onine  capiebat;  carentem 
etiam  omni  fervorum  minifterib,cujus  exer- 
eitus,  propter  multitudinera  , terris  graves 
erant  jiljt.  a.  caf,  i j. 
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ne  la  terre  & la  mer  avoieiit  pu  fuffi- 
re.  Tel  fut  le  fuccès  de  l’expéditiôii  de 
Xcrxès  contre  la  Grèce* 

En  raprochant  Xerxèsde  lui  même 
en  deux  dilférens  terns,  on  a peine  à le 
reconnoitré.  Quand  il  s’agilToit  de 
délibérer,  rien  de  plus  courageux , ni 
de  plus  intrépide  que  ce  Prince  : il  eft; 
furpris,  & même  indigné,  qu’on  envi- 
fage  dans  Payenir  aucune  difficulté,  & 
qu’on  ne  témoigne  aucune  allarme. 
Mais  lors  que  l’heure  de  l’exécution  & 
du  péril  eft  venue,  il  fuit  lâchement,  & 
ne  fonge  qu’à  mettre  fa  vie  en  fureté.' 
On  voit  icilènfiblement  la  différence 
qu’il  y a entre  le  véritable  courage  qui 
n’eft  jamais  (ans  prudence,  &,  la  témé- 
rité qui  eft  toujours  aveugle  & pré- 
fomptuede.  Un.  Prince  habile  & fage 
pefe  tout,  examine  tout,  avant  que  de 
s’engager  dans  a une  guerre , qu’il  ne 
craint  pas,  mais  qu’il  ne  Ibuhaite  pas 
auffi  5 ^ , dansle  tems  de  l’adion , la 
vue  du  danger  ne  fcrt  qu’à  l’animer. 
La  préfbmption  change  cet  ordre,  h 
Comme  elle  a mis  la  bravoure  & la 

aNon  times  bclIa,non  provocasP/m. rffTra/. 

Fortiffimus  in  rpfo  difcrimine,  qui  ante  dît 
crimen  quîetiflimus.  Tacit.HiJi.lib.  i .cap.84. 

b Ante  dîTctimen  feroces  , in  periculo  pa> 
vkll  Ibidi,  ca$. 
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Xerxes  hardiefle  où  de  voit  être  la  fagefle  & là 
circonfpcdHon,  elle  place  l’épouvante 
& le  déîèlpoir  oùdevroit  être  le  coura- 
ge & l’intrépidité. 

Herod.  L,e  premier  foin  des  Grecs,  après  la 
tb.  8.  c.  bataille  de  Salamine,  fut  d’envoier  à 
xaa»  *aç.  £)|g|pbç5  prémices  du  riche  butin 
Plut  m a voient  fait.  Cimon,  encore  tout 

Çim.  ’paÿ^  jeune,  fe  lîgnala  particuliérement  dans 
♦an  cette  journée,  &y  fit  desaélioiB  d’une 
valeur  diftinguée , qui  lui  attirèrent 
une  grande  réputation,  & le  firent  re- 
garder dès  lors  comme  un  citoien  capa- 
ble de  rendre  un  jour  d’importans  fer- 
vices  à fe  patrie. 

Pha.  in  Mais  Thémiftocle  eut  prefquè  tout 
Tbcmijî.  l’honneur  de  cette  viéloire , la  plus  iî- 
fag.  ao.-  gnalée  que  les  Grecs  aiant  jamais  rem- 
portée contre  les  Perfes.  La  vérité  for- 
ça ceux  qui  étoient  les  plus  jaloux  de 
fa  gloire  à lui  rendre  ce  témoignage. 
C’étoit  une  coutume  dans  la  Grèce 
qu’après  un  combat  les  Capitaines  dé- 
claraffent  ceux  qui  s’y  étoient  le  plus 
diftingués,  en  marquant  lùr  un  billet 
le  nom  de  celui  qui  avoit  mérité  le 
premier  prix,  & le  nom  de  celui  qui 
avoit  mérité  le  fecond.  Ici,  par  un  ju- 
gement qui  marque  la  bonne  opinion 
qu’il  eft  naturel  d’avoir  de  foi-même  , 

chacun 
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diacun  s’ajugea  le  premier  rang,  &ao*  XerXBS 
corda  le  fécond  à Thémiftocle  j ce  qui 
étoit  le  mettre  réellement  au-defTus  de 
tous  lès  autres. 

Les  Lacédémoniens  l'aiant  mené  à 
Sparte  pour  lui  rendre  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dûs,  décernèrent  à leur 
Général  Eurybiàde  le  prix  de  la  valeur, 

& à Thémiftocle  celui  de  la  fageflè , 
qui  fut  une  couronne  d’olivier  pour 
l’un  & pour  l’autre.  Ils  firent  auflî  pre*. 
fent  à Thémiftocle  du  plus  beau  char 
qui  ftit  dans  la  ville  j & à fbn  départ , 
ils  le  firent  accompagner  p^r  trois  cens 
jeunes  hommes  des  plus  confidérables 
de  la  ville  jusqu’aux  frontières  dü 
pays  : homieur  que  jufques-là  ils  n’a- 
voient  encore  rendu  à perfonnè. 

Mais  ce  qtii  lui  caufa  un  plaifir  en- 
core plus  fenfîble , furent  les  accla- 
mations publi  ques  qu’il  reçut  aux  pre- 
miers Jeux  Olympiques  qui  fe  célé- 
brèrent après  la  bataille  de  Salamine  , 
où  toute  la  Grèce  étoit  aflemblee.Dès 
qu’il  parut,  tout  le  monde  fè  leva  pour 
lui  faire  honneur.  Perfomic  n’étoit  at- 
tentif aux  jeux  ni  aux  combats  : Thé- 
miftocle fèul  faifoit  le  fpeélacle.  Tous 
les  yeux  étoient  tournés  vers  lui,  & \ 

chacun  s’emprefibit  de  le  montrer  de 
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Xerxes  la  main  aux  étrangers  qui  ne  Je  con- 
noilToient  pas.  Il  uvoua  depuis  à fes 
■ amis  qu’il  rcgardoit  ce  jour  comme  le 
plus  beau  de  fa  vie,-  que  jamais  il  ri’a- 
voit  reflèiitiune  joielî  douce ni  fi  vive; 
& que  cette  récompenfe , jufte  fruit  de 
fes  travaux,  paflbit  tous  (es  defîrs. 

- On  a fans  doute  remarqué  dans 
Thémiftocle  deux  ou  trois  traits  prin- 
cipaux, qui  doivent  lui  donrier  rang 
parmi  les  plus  grands  hommes.  Le 
delfein  qu’il  forma  & qu’il  exécuta  , 
de  tourner  toutes  les  forces  d’Athènes 
du  côté  de  la  mer,  marquoit  en  lui  un 

fénie  fuperieur,  capable  des  plus  gran- 
es  vues , pénétrant  dans  l’avenir , & 
faififfant  dans  les  affaires  le  point  dé- 
cifif.  Il  comprit  qu’ Athènes , ne  pof. 
fédant  qu’un  territoire  iVérile  & peu 
étendu,n’avoit  que  ce-feulmoien  pour 
s’enrichir  & s’aggrandir.  On  peut  re- 
garder ce  projet  comme  la  fource  & 
la  caufe  de  tous  les  grands  évéïiemens 
qui  rendirent  dans  la  fuite  la  républi- 
que d’Athènes  (î  florillànte. 

Mais  je  mets  encore  infiniment  au- 
delfusde  cette  fage  prévoiancô  la  rare 
modération  qu’il  fit  paroitre  en  deux 
occafîons  décifives,  où  c’en  étoit  fait 
de  la  Grèce,  s’ils  eût  écouté  les  con- 
' ^ feils 
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feils  d’une  ambition  mal  entendue,  & XeRXES 
qu’il  & fût  piqué  d’un  faux  point 
d’honneur,  comme  il  eft  ü ordinaire 
aux  personnes  de  (à  profeffion  & dç 
fonâgc.  La  première  eft  , lorTque  , 
malgié  riiijuftice  criante  qu’ôn  corn-  ' 
mettoit  à l’égard  de  fa  République  & 
de  fa  propre  perfonnc  j en  nommant 
pour  Géneraliftîme  delà flote  un  La- 
cédémonien , il  porta  les  Athéniens 
à fe  défifter  de  leur  prétention  quel- 
que jufte  qu’elle  fût , pour  prévenir 
les  funeftes  eftèts  que  la  divifion  en- 
tre les  alliés  n’auroit  pas  manqué  d’a- 
voir. Et  combien  eft  admirable  la  pré- 
feiice d’efprit  &lbn  fang froid,  lorC- 
que  ce  même  Eurybiade , avec  un 
gefte  menaçant  &des  paroles  piquan- 
tes, leva  la  canne  lur  lui  ! Qu’on  fe  fou- 
vienne  que  Thémiftocle  n’étoit  pas  a- 
lors  fort  âgéi  qu’il  étoit  plein  d’ardeur 
pour  la  gloire  ; qu’il  coramandoit  une 
flote  nombreufej  qu’il  avoit  pour  lui  la 
raifon.  Que  feroient  nos  jeunes  Offi- 
ciers dans  une  pareille  conjondure  ? 

Celui-ci  füuffrit,  & la  vidoire  de  Sala- 
mine  fut  îé  fruit  de  fa  patience. 

J’aurai  lieu  dans  la  fuite  de  parler 
avec  plus  d’étendue  du  mérite  d’AriC- 
ride.  C’étoit,  à proprement  parler  , 
l’homme  de  la  ^publique.  Pourvu 
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XeRXES  qu’elle  fût  bien  fervie  , il  lui  impor- 
toit  peu  par  qui  elle  le  fût.  Le  mérite 
des  autres  , loin  de  le  blefler , deve- 
noit  le  fien  propre  par  l’approbation 
qu’il  lui  donnoit.  Nous  l’avons  vù 
traverfer  la  flote  ennemie non  fans 
rifque  de  fa  vie , pour  aller  donner  un 
avis  falutaire  à Thémiftoclej  & a Plu» 
tarque  obferve  que  pendant  tout  le 
tems  du  commandement  de  ce  der- 
nier, Arillide  l’aida  en  toute  occafion 
de  lès  confeils  & de  fon  crédit , quoi- 
qu’il pût  le  regarder  comme  fon  rival, 
& même  comme  fon  ennemi.  Qu’on 
compare  cette  noblelTe  & cette  gran- 
deur d’ame  avec  la  petitefle  d’elprit  & 
la  baflelfe  de  cœur  de  ces  hommes  poin- 
tilleux , délicats  , & jaloux  fur  ce  qui 
regarde  le  commandementj  incompa- 
tibles avec  leurs  collègues  j unique- 
ment attentifs  à s’attirer  la  gloire  de 
tout  J toujours  prêts  à facrifier  les  in- 
térêts publics  à leurs  intérêts  particu- 
liers, & à lailTer  faire  des  fautes  à leurs 
rivaux  pour  en  tirer  avantage. 

Le 

a Ticsnu  FwiirpccTle  Kctt  (rvvsf^é- 

<1  ^ t ! ' ' ’ \ f 

AsviVy  evàoçorctrov  STTi  (rcoTrj^i et  Kci* 
vyj  'TTOiuv  ToV  In  vit.  Arifî. 
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Le  Jour  même  de  l’adioii  des  XERXEé 
Thermopyles,  la  formidable  armée  jjerod. 
des  Carthaginois,  compofé?  de  trois /iù.  7.  c. 
cens  mille  hommes,  avoir  été  entié- 
rement  défaite  par  Gélon  tyran  de 
Syraeufe.  Hérod6te  place  ce  combat 
au  jour  que  fe  donna  celui  de  Salami- 
ne.  J’en  ai  marqué  les  circonftauçes  *1  ’ 
dans  l’hiftoire  d 'S  Carthaginois.  ^ 

Après  !:i  bataille  de  Salamine  > Htrod,  • 
les  Grecs  étant  revenus  de  la  pour- 
fuite  d . sPerf.  s,  Théiniftocle,  parcou-  'f  'iut.ht 
rut  les  lies  qui  avoient  fuivi  leur  par-  Themijï^ 
ti,  pour  y faire  des  exadions , & 
pour  en  tirer  de  l’argent.  11  edramen- 
qa  par  celle  d’Andros,  & demanda  . l 
une  fomme  confidérablc  à fès  habi- 
tans,  leur  aiant  dit:  /<?  vmts  à vom 
accoiiipiigué  fie  deux  puijfanies  divinités j 
la  rerjkajion  ^ la  Force.  IL  répon- 
dirent : Nous  avons  aujji  de  nôtre  côté 
deux  autres  divinités , qui  ne  font  pas 
moins  puijfantes  que  les  vôtres.^  ^ qui  ne 
m:K  permettent  pas  de  donner  l*arge}it  que 
vo:a  nous  demandez,  , la  Pauvreté  ^ 
r Iniptiijfance.  _ Sur  ce  refus , il  fit  mine 
de  les  affiéger , & les  menaça  de  rui- 
11  r entièrement  leur  ville.  Il  traita  de 
la  même  forte  plufieurs  autres  îles, 
qui  n’oférent  pas  lui  réfifler  comme 
Tome  III.  M An-' 


. .î. 
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XerXES  Aiidros  , & il  en  tira  de  groues  ioitt* 
mes  à l’inçû  des  autres  Capitames^î 
car  il  palToit  pour  aimer  l’argent , & 
vouloir  s’enrichir.- 

§.  IX.  je  Platée. 

An.  M.  • Mardonius  > qui  etoit  relte  ett 
Grèce  avec  un  corps  d’armée  de  trois 
^ cens  mille  hommes,  fit  paffer  l’bver  • 
^^Uerod-  à fbs  troupes  dans  la  Theffalie  , & Je 
lib.  8-  f*  pf intems  fuivant  il  les  mena  dans  la 
IM-  ïM^Béotie.  Il  y avoit  dans  le  pays  im 
^ oracle  fort  célèbre,  c’étoit  celui  de 
, qu’il  crut  devoir  confute 
jiriji.  p.  pour  favoir  quelferoit  le  lucces  de  la 
524.  guerre.  Le  Prêtre,  dans  l’enthoufiaTme 
Diod.  Hb.  ji  Put  faifi , répondit  en  une  Iai> 

£ue  que  perfonne  des  affiftans  n’en-'  . 
*m.’*Ldoit.  comme  pour  inlînuer  que 
Orat.  de-  l’oracle  ne  daignoit  pas  s expliquer  a 
fee.  pag.  Barbare.  Il  envoia  dans  le  nieme 
tems  Alexandre  Roi  de  Macedoine  > 
avec  plufieurs  Seigneurs  Perfans  a 
Athènes,  & fit  faire  à fes  habitmis, 
de  la  part  de  fon  Maître , des  oôres 
I très  avaritagcufes , pour  les  détacher 

/ du  refte  des  alliés.  Il  leur  promettoit 

de  rétabUr  entièrement  leur  ville  qui 
aVoitété  brûlée,  de  leur  fournir  üe  ^ 
grandes  fommes  d’argent  > de  leur 
® per- 
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permettre  de  vivre  félon  leurs  loix,  & XERXlf  • 
de  leur  donner  le  commandement  fur 
toute  la  Grèce.  Alexandre  les  exhorta 
en  fon  nom , & comme  leur  ancien 
ami, à profiter  d’une  occafion  fi  favora-^ 
ble  de  rétablir  leurs  affaires , leur  mar-  ’ 
quant  qu’ils  étoient  hors  d’état  de  tenir 
tète  à une  puiiTance  aufll  formidable 
que  celle  des  Perfes  , & qui  étoit 
infiniment  fupérieure  à celle  des 
Grecs.  Les  Lacédémoniens,  fur  le 
premier  bruit  de  cette  ambaffkde  , 
avoient  auffi  de  leur  côté  envoie  des 
Députés  à Athènes , pour  en  détour- 
ner l’effet.  Ils  afliftoient  à l’audience. 

Après  qu’ Alexandre  fe  fut  tû , ils  pri- 
rent la  parole  en  s’adf  eflknt  aux  Athé- 
niens, les  exhortèrent  fortement  à 
ne  pas  abandonner  l’intérêt  commun 
de  la  Grèce , & à ne  le  point  féparer 
du  corps  des  alliés,  leur  reprélèntant 
que  l’union , dans  la  conjonéture  où 
fe  trouvoit  la  Grèce , faifoit  toute 
leur  force , 8c  les  rendoit  invincibles. 

Ils  ajoutèrent  que  la  république  de 
Sparte  étoit  fort  (ènfible  à la  trifte 
fituation  des  Athéniens,  qui  étoient 
lànsmaifons  &{kns  retraite,  & dont  ' 
les  moiffonS  avoient  été  minées  deux 
années  confécutives':  qu’elle  s’ofiroit  ’ 

U 2i  k 
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XeRXES  à nourrir  & à entretenir  pendant  tout 
lê  tems  de  la  guerre  leurs  femmes, 
leurs  enfans,  leurs  vieillards  , & à. 
pourvoir  abondamment  à tous  leurs 
befoins.  Ils  finirent  par  ce  qui  regar- 
doit  Alejçandre , dont  ils  dirent  que  le 
difcours  avoit  été  tel  qu’on  devoit 
l’attendre  d’un  tyran  qui  parloit  en 
faveur  d’un  tyran:  mais  qu’il  fèm- 
bloit  avoir  oublié  que  le  peuple  au- 
quel il  s’adreflbit,  s’étoit  montré  en  . 
toute  occafion  le  plus  zélé  défenfèur 
de  la  liberté  commune. 

, Ariftide  étoit  pour  lors  en  charge, 
c’eft  -à-dire  le  premier  des  Archontes. 

II. répondit  qu’il  pardonnoit  aux  Bar- 
bares, qui  n’eftimoient  que  l’or  & l’ar- 
gent, d’avoir  efpéré  de  pouvoir  cor-* 
rompre  leur  fidélité  par  de  magnifi- 
ques promelTes  : mais  qu’il  ne  pou- 
voir voir  fans  furprife  & fans  quelque 
forte  d’indignation  que  les  Lacédé- 
moniens, n’envifageant  que  la  pau- 
vreté & la  riiifére  préfente  des  Athé- 
niens , & oubliant  leur  courage  & 
leur  grandeur  d’ame  , vinifent  les  ex- 
horter à combattre  généreufement 
pour  le  falut  commun  de  la  Grèce, 
par  la  vCie  de  quelques  récompenfes  ^ 
& de  quelques  nourritures  qu’ils  leur  ’ 
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of&oient  : Qu’ils  déclaraflent  à ‘ leur  Xkrxi»: 
République  que  tout  l’or  du  monde 
n’étoit  pas  capable  de  tenter  les  Athé- 
niens , ni  de  leur  faire  abandonner  la 
défenfe  de  la  liberté  commune:  Qii’ils 
étoicnt  fenfibles,  comme  ils  le  dé- 
voient, aux  offres  obligeantes  dë  La- 
cédémone i mais  qu’ils  feroient  eii;  ' 
forte  de  n’être  à charge  à aucun  de 
leurs  alliés.  Puis  le  tournant  vers  les 
•Députés  de  Mardoiiius , & leur  mon- 
trant de  là  main  le  foleil  : „ Sachez  , 

„ leur  dit-il , que  tant  que  cet  alh:e 
„ continuera  fà  courfè,  les  Athéniens 
,,  feront  mortels  ennemis  des  Perfes  , 

„ & qu’ils  ne  celTcront  de  venger  fur 
,,  eux  le  ravage  de  leurs  terres,  & 

,,  l’incendie  de  leurs  mailôns  & de 
,,  leurs  temples.  „ Il  pria  le  Roi  de 
Macédoine  , s ’il  vouloir  être  vérita- 
blement leur  ami  ,•  de  ne  plus  fe  ren- 
dre auprès  d’eux  le  porteur  de  telles 
paroles , qui  ne  pouvoient  que  le  def- 
honorer,  làns  produire  aucun  fruit, 
Ariltide , ne  fe  contenta  pas  d’une 
déclaration  fi  forte  & fi  précilè.  Pour 
infpirer  encore  plus  d’horreiu:  dé  fem- 
blables  propofitions  , & pour  inter- 
dire à jamais  tout  commerce  avec  les 
barbares  par  un  motif  de  religion  > 

M 3 il 
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il  ordonna  que  les  Prêtres  maudiP- 
fent  & chargeaffent  d’anathçmes  qui- 
conque ofèroit  propolèr  de  faire  al- 
. liance  avec  les  Perles , ou  d^abandon- 
ner  celle  des  Grecs. 

Htrod.  Quand  Mardonius  eut  appris  par 
hb.9>caf,  laréponlè  des  Athéniens,  que  a nul 
*P/«f  in  avantage , ne  pouvoir  les. 

jfrijipag-  porter  à vendre  leur  liberté,  il  mar- 
214.  cha  avec  toute  fon  armée  vers  l’Atti- 
Diod.  lib.  que , détruifant  tout  ce  qu’il  rencon^ 
***P‘^Î*  troit  dans  fon  chemin.  Les  Athéniens,. 
. n’étant  pas  en  état  de  réfifter  à ce  tor-. 
. relit , s’étoient  retirés  à Salamine  , & 
avoient  une  fécondé  fois  abandonné 
leur  ville.  Mardonius,  ne  perdant  pas, 
encore  toute  efpérance  d’accommode- 
ment avec  eux,  leur  envoia  un  Dé- 
puté pour  leur  faire  les  mêmes  pro- 
. polkions  qu’auparavant.  Un  Athé- 
. nien , nommé  Lycidas , étant  d’avis. 

qu’on  l’écoujtât  , fut  lapidé  liir  le 
. champ } & les  femmes  Athéniennes , 

. courant  en  même  tems  à la  maifon, 
lapidèrent  auflî  là  fename  & fés.  en- 
làns  : tant  la  paix  avec  le  Barbare  pa- 
. roidbit  un  crime  déteftable  ! Ôn  ref- 
peiîla;  néanmoins  dans  le  Député  le 

ca 

' a Pofteaquai»  nullo  pretio  libertatem  hîs, 
fiiu  venalem,  &c.  JuJibz.  lib-  x-  cap.  1 4. 
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êaraûére  dont  il  étoit  revêtu , on 
le  renvoia  lans  lui  faire  aucun  mau- 
vais traitement.  Mardonius  connut 
alors  qu’il  n’y  avoit  point  de  paix  à 
attendre.  Il  entra  dans  Athènes,  brûla 
& démolit  tout  ce  qui  avoit  échapé  au 
• làccagerilent  de  l’année  précédente. 

Paufànias  nous  apprend  que  dans  la 
fuite  on  laiflà  exprès,  quelques  temples 
dans  l’état  où  les  Perles  les  avoient 
mis,  fens  les  rétablir,  afin  que  ces 
ruines  facrées  fulTent  des  motifs  tou- 
jours fubfiftans  de  la  haine  irréconci- 
liable qui  devoir  être  entre  les  Grecs 
& les  Barbares. 

Les  Lacédémoniens,  au  lieu  de 
conduire  leiurs.  troupes  dans  l’Attique 
comme  ils  s’y  étoient  engagés , fon- 
geoient  à fe  renfermer  dans  le  PéJo- 
ponnéfe  pour  s’y  ;déf;ndre,  & dans 
cette  vue  avoient  commencé  à élever 
un  mur  fur  l’Ifthme  pour  en  fermer 
l’entrée  à l’ennemi , & par  là  ils  com- 
ptoient  qu’ils  feroient  en  fureté , 5t 
n’auroient  plus  belbin  des  Athéniens. 
Ceux-ci  députèrent  à Sparte , pour  fè 
plaindre  de  la  lenteur  & de  la  négli- 
gence de  leurs  alliés.  Les  Ephores  ne 
parurent  pas  fort  touchés  de  leurs  re- 
montrances.; & comme  ce  jour  étoit 
_ M 4 
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Xttxps.  la  fête  ^ d’Hyacinthe , ils  le  palîereiit 
en  feftins  & en  réjouifFances , remeu 
lant  leur  réponfe  au  lendemain.  Et 
traînant  l’affaire  en  longueur  fous 
différens  prétextes , ils  gagnèrent  dix 
jours  , pendant  lefquels  la'  muraille 
fut  achevée.  Ils  étoieiit  prêts  de  reii- 
' voier  honteufemeat  les  Députés  , 
lorfqu’un  particulier  leur  aiant  rcpré- 
fènté  quelle  indignité  il  y auroit  à 
traiter  ainfi  les  Athéniens  après  toutes 
les  pertes  volontaires  qu’ils  avoient 
fouffertes  fi  généreufemeiit  pour  la 
défenfe  commune  de  la  liberté  , & 
tous  les  ferviçes  irapi-rtans  qu’ils,  a- 
voient  rendus  à la  Grèce , ils  ouvrir 
rent  les  yeux,  & eurent  honte  d’une 
fi  noire  perficfie.  La  nuit  même  qui 
fuivit,  ils  firent  partir  à l’inçû  des 
Athéniens , cinq  mille  Spartiates , qui 
avoient  avec  eux  chacun  fept  Ilotes. 

' Le  lendemain  matin  ^ les  Députés  re- 
, nou- 

* chez  lis  Lacédémoniens^  la  fite  d’Hyncîn- 
tùe  durmt  trois  jours.  Le  premier  ^ le  dentier 
étoient  des  jours  de  trijiejfe  ^ dt  demi  pour 
la  mort  d'Hyacinthe.,  mais  le  fécond  étoit  un 
jour  de  ré  joui  jfance  : il  y avoit  des  feftins , des 
jeux.,  des  fpeêlacles  , ^ toutes  fortes  de  diver^ 
' ÜJjèmeits.  Cette  fête  fe  célébroit  toutes  les  an-. 
: neesmt  mois  d’ Août , en  rbmtnestr  Apollon 
Çsf  d'Hyacinthe,. 
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nouvellaiit  leurs  plaintes  avec  beau-  XtRXÉS 
coup'de  vivacité  , furent  très  llirpris 
d’apprendre  que  le  fecours  étoit  ea 
chemin , & s’approchoit  de  l’Attique. 

Mardonius  l’avoit  quittée,  pour 
reprendre  le  chemin  de  la  Béotie,  Il  . Heroii, 
crut  que  ce  pays  étant  ouvert  & uni, 
il  lui  convenoit  mieux  d’y  combattre 
que  dans  l’Attique  , pays  rude  & ra-  Ariji,  p. 
boteux , plein  de  hauteurs  & de  défi-  n®* 
lés,  qui  par  cette  railbn  ne  pourroit 
lui  fournir  de  terrain  propre  à ranger 
en  bataille  là  nombreulè  armée,  m 
donner  lieu  d’agir  à là  cavalerie.  Il 
campa  à fbn  retour  fur  la  rivière  d’A- 
jbpe.  Les  Grecs  Py  fuivirent  fous  le 
commandement  de  Paufanîas  Roi  de; 
Lacédémone,  & d’Arillide  Général  des 
Athéniens.  L’armée  des  Perfes  étoit  (è- 
'Ibn  Hérodote,  de  trois  cens  mille  hom- 
mes; ou,  félon  Diodore  , de  cinq  cens 
mille.  Celle  des  Grecs  n’étoit  que  de  ■ 
£bixaiite-lix  mille  hommes.  Il  n’yavoit; 
que  cinq  mille  Spartiates  : mais  ils  é- 
Coient  accompagnés  de  trente  cinq  mil- 
le Ilotes  , lèpt  pour  chaque,  Spartiate  ; 
ces  derniers  étoient  des  troupes  armées, 
à la  légéredes  Athéniens  n’étoient.qu’au. 
nombre  de  huit  mille.  Tout  le  refte  é- 
Coitdes  alliés.  Les  Spartiates  conimaii- 
M f doient 
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XeRXEs  dolent  l’aile  droite,  & les  Athéniens  la, 
gauche  ; honneur  que  les  Tégéates  leur 
dijputérent,  mais  inutilement. 

Thit.  in  Pendant  que  la  Grèce  étoit  en  (uipens. 
AriJHd. 

l’attente  d’une  bataille  qui  alloit 
3^  • décider  delbn  fort,  un  complot  lècret,^ 
formé  au  milieu  du  camp  des  Athéniens 
par  quelques  citoiens  mécontens , qui. 
ibngeoient  à ruiner  le  gouvernement 
populaire,ou  à livrer  la  .Grèce  aux  Per- 
les, jetta  Atiftide  dans  un  grand  embar- 
ras. Il  eut  befoin  ici  de;  toute  la  pruden- 
«e.  Ne  lâchant  pas  au  jufte  le  nombre 
de  ceux  qui  pouvoient  avoir  trempé- 
dans  cette  conjuration , il  le  contenta, 
d’en  faire  arrêter  huit:  & de  ces  huit  les. 
deux  feuls  contre  lelqucls  il  fit  faire  des. 
informations,  parcequ’ils  étoient  les 
plus  chargés,fefauvérent  du  camp  pen- 
dant qu’on  faifoit  leur  procès  i Ariftide 
fcns  doute  fa vorilànt  leur  fuite,de  peur 
d’ètre  obligé  de  les  faire  punir , & que 
leur  punition  ne  causât  quelque  émeu-, 
te.  Pour  les  autres  il  les  relâcha,  leur 
lailïànt  penlèr  qu’on  n’avoit  rien 
' trouvé  contr’eux , & il  leur  dit  que 
la  bataille  lèroit  le  tribunal  où  ils; 
pourroient  le  juftifier  pleinement ,, 
& montrer  qu^iis  étoient  bien  éloU 
gués  d’avoir  fongé-  à trahir  leur  pa- 
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trie.  Cette  fage  diflîmulation  , qui  XERXI8 
donnoit  lieu  au  repentir,  & qui  évi- 
toit  de  poufler  au  delèlpoir  les  cou- 
pables , appaifà  tout  le  mouvement. 

Mardonius , pour  tâter  les  Grecs , 

- envoia  la  cavalerie  elcarmoucher 
contt’eux  , en  quoi  il;  étoit  le  plus, 

' fort.  Les  Mégariens,,  qui  étoient 

- campés  dans  la  plaine , en  Ibufori- 
rent  beaucoup , & quelque  vigoureu- 
fo  réfiftance  qu’ils  fiflènt , ik  étoient 
prêts  de  plier  ,,  lorfqu’un  détachement 
de  trois  cens  Athéniens ,,  avec  quel- 
ques gens  de  trait , s’avança  pour  les 
foutenir.  Mafiftius,,  Général  de  la  ça- 

■ vâlerie  des  Perles.,  Pun  des  plus  con- 
fidérables  lèigneurs  de  la  nation , les: 
voiant  venir  à lui  en  bon  ordre , tour- 
na bride  & pouflà  contre  eux.  Les, 
Athéniens  l’attendirént  dé  pié'  fer-, 
tne.  Il  y eut  là  un  choc  fort  riide  , 
les  deux  partis  cherchant  également 
à montrer  par  le  fuccès  de  ce  combat. 

- quel  lèroit  celui  de  la  bataille  géné- 
rale. La  viéloire  fiiflontems  dilpuw, 
téerraais  enfin  le  che  val  de  Mafifolus^ 
aiant  été  blefle,  jettafoii,  majttre par- 
terre , qui  fut' tué  fur  le  champs.  & 

- aullîtôt  les  Perles  prirent  la  fuite. 

- <^nd.  on  eUL  apprk  §l.  nxoxt  chez; 

Jfes 
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nXfiltXES  les  barbares  , la  douleur  fut  extrê-*. 
me.  Ils  fe  coupèrent  les  cheveux 
coupèrent  les  crins  de  leurs  chevaux 
& de  leurs  mulets,  & remplirent 
tput  le  camp  de  cris,  & de  gémiflb- 
mens, , comme  aiant  perdu  le  plus, 
•brave  homme  de  leiu:  armée. 

Après  ce  combat  contre  la  cava-.. 
lerie  des  Perles , les  deux  armées  fii-.. 
rent  lontems  lans  en,  venir  aux  mains,, 
parceque  les  devins  , .fur-  î’inlpedion 
des  entrailles  des  vidâmes  , leur  pré- 
difoient  également  aux  uns  & aux 
autres  la  viéloire  s’ils  ne  faifoientque;, 
le  défendre,  au  lieu,  qu’ils  les  mena-- 
qoient  également  d’une,  défaite  entière? 
•s’ils  attaquüient;  ' 

Ils  palfér.e.nt'ainfi„dix  jours  à fe.  re-. 
garden  Mardonius,  qui  étoit  d’tm  ca-. 
raélère  vif  & bouillant.^  fouffroit  avec; 
peine  un  li.  long  délai;  D’ailleurs  il  ne? 
lui  reftoit  plus  de  vivres  que  pour.  peu. 
de  jours,  & les  Grecs  fe  fortihoient. 
de  plus  en  plus  par  de  nouvelles;  trou-^-. 
pes  qui  leur-  arriyoient  journellement.. 
Il  aflembla  donc  fon;  Conlèil , pour- 
• délibérer  li  l’on  donneroit-la  bataille., 
Artabaze,  Soigneur-  d’uir  rare  mérite; 
& d’une  grande  expérience,  étoit  d’a-?*. 
yis  qu’pu  ne  hazardât.  point,  de  ba-^ 

taü.< 
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taille , mais  qu’on  fe  retirât  fous  les  Xerxes; 
murs  de  Thébes,  où  l’on  auroit  foin 
d’amaflèr  des  vivres  & des  fourages^ 
il  repréfontoit  que  le  foui  délai  étoit 
capable  de  rallentir  beaucoup  l’ar- 
deur des  alliés  j qu’on  travailleroit 
à en  détacher  plufieurs  par  l’or  & 
l’argent  qu’on  répandroit  parmi  les 
Chefs , & parmi  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  crédit  dans  chaque  ville  5 & 
que  par  ce.  moien  ils.  pourroient  plus 
Éicilement  & plus  fîirement  fo  rendre 
maîtres  de  la  Grèce»  Cet  avis  étoit 
fort  fage , mais  l’avis  contraire  l’em- 
porta, parceque  c’étoit celui  deMar- 
donius  , que  perfonne  n’ofoit  contre- 
dire. Il  fut  réfol  II,  qu’on  donner  oit  la 
bataille  le  lendemain.  AlcxaiidteRoi 
de  Macédoine. , qui  étoit  d iuâ'  le  cœur 
pour  les  Grecs.,'  s’approcha  focrette- 
ment  de  leur  camp  fur  le  minuit , & 
inftruitlt  Ariftide  de  tout  ce.  qui  s’é- 
toit  p;irî’é; 

Aulfitôt  Paufanias  donna  ordre  aux 
Officiers.de  fo  préparer  au  combat,  & 
il  communiqua  à Ariftide  le.  dclTein 
qu’il  avoit  formé,  de  changer  fon  or- 
dre de  bataille  , en  faiPaiit  palfor  les 
Athéniens  de  l’aile  gauche  à l’aile 
droite  pour  les  oppofer  aux  Perfos,. 

GOtK 
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XbRXES  contre  lefquels  ils  étoient  accouttK 
' més  à combattre.  Soit  prudence,  foit 
timidité  qui  lui  eut  fait  propofer  ce 
parti , les  Athéniens  l^acceptérent  avec 
joie.  On  n’entendoit  parmi  eux  que 
des  exhortations  qu’ils,  fé  feifoient 
ks  uns  aux  autres  de  le  montrer  gens 
de  cœur  : que  ni  eux  , ni  leurs  enne^ 
mis  n’étoient  point  changés  depuis 
kl  bataille  de  Marathon  , fi.  ce  n’eft; 
que-  la  viétoire  avoit  augmenté  le; 
courage  des  Athéniens,  &abbatu  ce- 
lui des  Perfès.  Nous  ne  combattons, 
pas,  comme  eux,  dîfoiènt-ils,  pour 
• un  pays  & pour  une  ville  feulement,, 
mais  pour  les  trophées,  érigés  à Mà-^ 
rathon  & à Salamiite-,  afin  qu’ils  ne 
paroilfent  pas  l’ouvrage  d^  Miltiade 
& de  la  fortune , mais  l’ouvrage,  des 
Athéniens.  En  parlant  ainfi,ils  alloieot 
gaiement  changer  dte  pofte.  Mais  Mar-, 
donius,  fur  TaviS  qu’il  en  eut  , aiant 
pareillement  changé  fon  ordre  de  ba- 
taille, on  remit  les  chofes  de  part  & 
d’autre  dans,  leur  premier  état.  Ainfi 
tout  ce  jour-là  fe  paflà  finis  rien  faire.. 

Le  loir  on  tint  un  Confeil  parmi  les. 
Grecs,’  où  il  fut  réfolu  qu’on  décaffl- 
' pcroit,  & qued’on  iroit  chercher  uit 
lieu  commode  pour  les  eaux,.  La  mut 
. - ■ étant 
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-étant  venue , & les  Capitaines  com-  XeRXï& 
-mençantà  s’avançer  à la  tête  de  leurs 
corps , vers  le  camp  qu’on  avoit  mar- 
qué , il  y eut  beaucoup  de  confufion, 

-parmi  les  troupes,. dont  les  unes  al-, 

-ioient  d’un  côté  , & les  autres  d’un. 

' autre,  làns  garder  d’ordre  dans  leur 
marche.  On  s’arrêta  près  de  là  petite 
ville  de  Platée. 

Au  premier  bruit  du  départ  des 
Grecs.,  Mardonius  mit  toute  fon  àr^ 

- niée  en  bataille , & s’avança  contre 
l’ennemi  avec  de  grands  cris  & d’hor- 

- riblcs  heurleraens  des  Barbares , qui 
• penlbient  marcher  bien  moins  pour 

combattre,  que  pour  dépouiller  des, 
fuiards  j & leur  Général,  le  tenant  lïir 
de  la  vidoire , inlultoit  fièrement  à 
la  timide  & lâche  prudence  d’Arta- 

- baae , à la  faufle  idée  qu’il  avoir 
. conçue  des  Lacédémoniens,  que  l’on 

prétendoit  ne  prendre  jamais  la  fuite 

- devant  l’ennemi  ,*  & cependant  on 
voioit  ici  le  contraire.  Illèntit  bientôt 

' que  cette  idée  n’étoit  pas  feufle.  Il 

- tomba  fur  les  Lacédémoniens  qui  é- 

- toient  lèuls,  & fëparés  du  corps  de 
l’armée  , au  nombre  de  cinquante 

- mille  hommes , avec  trois  mille  Té- 
géates.  Le  choc  fut  des  plus  rudes  : 
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Xerxes  de  part  & d’autre  on  montra  un  cou- 
rage de  lions , & les  barbares  connu- 
rent qu’ils  avoient  afEiire  à des  fbl- 
dats  déterminés  à vaincre-  ou  à mou- 
rir. Les  Ariiéniens , vers  qui  Paufa- 
nias  avoir  dépéché  un  Officier , s’é- 
toient  mis  en  marche  pour  l’aller  lè- 
eourir  : mais  les  Grecs  qui  tenoient 
le  parti  des  Perlés,  au  nombre  "de- 
cinquante  mille  hommes  , vinrent  à 
leur  rencontre , & les  empêchèrent 
• de  palTer  outre.  Ariftide  , avec  fa  pe- 
tite troupe , foutint  de  pié  ferme  leur 
attaque , & leur  fit  voir  que  le  grand; 
nombre  ne  peut  rien  contre  le  coura- 
ge & la  bravoure. 

La  bataille  étant  ainfi  partagée  cir 
deux  endiüiis , les  Lacédémoniens' 
furent  les  premiers  qui  rompirent  les. 
Terfes,  & les  mirent  en  déroute.  Mar- 
dcnius  leur  Chef  étant  tombé  mort 
d’une  blefliire  qu’il  reçut,  toute  l’ar- 
mée prit  la  fuite,  & les  Grecs  qui 
combattoient  contre  ArilHde,  en  fi- 
rent autant , dès  qu’ils  eurent  appris 
la  défaite  des  Barbares.  Ceux-ci  s’é- 
toient  réfugiés  dans  leur  premier 
camp,  & s’y  étoient  enfermés  d’une; 
enceinte  de  bois..  Les  Lacédémo- 
niens, les  y avaient  pourfuivis,  & ils. 

atta^ 
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ittaquoient  le  retranchement,  mais  XeRXES 
avec  foibleflè  & nonchalance , com- 
me des  gens  peu  accoutumés  à faire 
des  lièges , & à forcer  des  murailles. 

Les  Athéniens , qui  en  eurent  avis, 
ceflant  de  pourfuivre  les  Grecs , mar- 
chèrent vers  le  camp,  l’emportèrent 
après  plufieurs  aflauts,  & firent  u« 
grand  carnage. 

Artabaze , qui  avoit  prévû  ce  mal- 
heur fur  la  mauvaHe  manœuvre  qu’il 
voioit  faire  à Mardonius  , après  avoir 
donné  dans  le  combat  toutes  les  mar- 
ques poffibles  de  courage  & d’intré- 
pidité , le  iauva  de  bonne  heure  avec 
quarante  mille  hommes  qu’il  com- 
mandoit,  & prévenant  par  fi  promte 
marche  le  bruit  de  là  défaite , arriva 
en  lïireté  à Byzance,  & pal^  de  là  en 
Alîe:  de  tout  le  refte  de  l’armée  il 
n’y  en  eut  pas  quatre  mille  qui  écha- 
pérent  au  carnage  de  cette  journée  ; 
tous  furent  tués  & taillés  en  pièces 
par  les  Grecs , qui  fe  délivrèrent  pâr 
là  une  bonne  fois  des  invafions  de  ces 
peuples,  aucune  armée  Perlàne  ne 
s’étant  plus  fait  voir  depuis  ce  tems- 
là  en  deçà  de  l’Hellelpont.  Aï- 

Cette  bataille  fut  donnée  le  quatre  ç 
du  mois  Boédromioii,  félon  la  ma-  ' '• 

nié-  ♦ Ce  fo/oc 
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Xerxes 

répond  ou 
ig.  den^- 
tre  fnois 
deSeptem- 
brt. 

Taufoju 
pib.  s-P- 

i3»* 


niére  de  compter  des  Athéniens.  Atiffî^ 
tôt  après , les  Alliés , pour  marquer 
leur  reconnoiflànçe,  firent  faire  à frais 
communs  une  ftatue  de  Jupiter  qu’ils, 
pofërent  dans  fbn  temple  d’Olym^ 
pie.  Les  noms  de  tous  les  peuples  de  la^ 
Grèce  qui  s’étoient  trouvés  au  com-. 
bat , étoient  gravés  fur  le  côté  droit 
du  piédeftal  de  la  ftatue,les  Lacédémo^ 
niens  à la  tète,  les  Athéniens  après  eux,^ 
& tous  les  autres  de  fuite. 

. Un  des  premiers  citoiens  d^Egine 
vint  trouver  Paufànias,  & l’exhorta 
à venger  l’affront  que  Mardonius  & 


Hfrod.  Xerxès  avoient  fait  à Léonide  , dont 
/ib.  9.  c.  jç  corps  mort  avoit  été  attaché  par 
77*  78.  jgyj,  ^ potence , & lepreflà 
de  traiter  de  la  même  forte  le  corps 
de  Mardonius  Pour  l’y  porter  plus, 
-fortement,  il  ajoutoit  que  fetisfeire 
ainfi  aux  mânes  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  aux  Therraopyles,  c’étoit  un 
moien  fîir  d’immortalilèr  fon  nom; 
parmi  tous  les  Grecs , & pendant  la 
durée  de  tous  les  fiéçles.  „ Portez 
„ ailleurs,  vos  lâches  confeUs  , lui  ré-. 
■ „ pliqua  Paufànias.  Il  faut  que  vous 
vous  entendiez  bien  mal  en  vraie 
„ gloire  9 de  penfèr  que  j’feii  doive 
,,  beaucoup  acquérir  en  me  rendant 

»{èm- 
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„ femblable  aux  Barbares.  S’il  faut  Xerxes 
,,  agir  ainfi  pour  plaire  à çcuxd’Egi- 
,,  ne , j’aime  mieux  me  conferver  l’et 
,,  time  des  Lacédémoniens , diez  qui 
„ l’on  ne  met  point  en  eomparaifon 
„ le  bas  & indigne  plaifk  de  la  ven> 

,,  geance , avec  celui  de  montrer  de 
„ la  démence  & de  la  modération  à 
. „ l’égard  de  nos  ennemis,  & fur-tout 
yj  après  leur  mort.  Pour  ce  qui  regar- 
X,  de  les  mânes  des  Spartiates,  ils  font 
3J,  fuffifamment  vengés  par  la  mort 
,,  de  tant  de  milliers  de  Perfès  qui 
X,  font  demeurés  fur  la  place  dans  le 
yj  dernier  combat.. 

Une  çonteftation  qui  s’éleva  entre  Plui.  fn 
les  Athéniens  & les  Lacédémoniens , P' 
pour  favoir  auquel  des  deux  peuples 
on  afligneroit  le  prix  de  la  valeur , & 
lequd  pofèroit  un  trophée  penlà 
fouil'er  la  gloire  & troubler  la  joie 
de  la  vidoiie  qu’on  venoit  de  rem-, 
porter.  Ils  alloient  décider  ce  diHe- 
rent  par  les  armes , & le  porter  aux 
dernières  extrémités , fi  Ariftide , par- 
les bonnes  raifbns,  ne  leur  eût  per- 
luadé  de  remettre  au  jugement  des 
Grecs  la  déçifion  de  cette  affaire.  La 
propoûtion  fut  acceptée.  Les  Grecs 
étant  donc  afièmblés  dans  ce  lieu-là 

mè" 
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XeRXES  même  pour  juger  ce  différent , Théo- 
giton  de  Mégare  dit  dans  fon  avis, 
qu’il  ne  faloiyijuger  ce  prix  de  la  va- 
leur ni  à Athènes,  ni  à Sparte , mais 
à une  troifiéme  ville,  s’ils  ne  vou- 
loient  allumer  une  guerre  civile , plus 
funeftc  que  la  guerre  qu’ils  venoient 
de  terminer.  Après  lui  Cléocrite  de 
Corinthe  s’étant  levé  pour  parler  , 
perfonne  ne  douta  qu’il  n’allât  de- 
mander cet  honneur  pour  la  patrie  j 
car  Corinthe  étoit  la  première  ville 
de  la  Grèce  en  puiffance  & en  dignité 
après  celles  d’Athénès  & de  Sparte, 
Mais  011  fut  agréablement  trompé  , 
quand  on  vit  que  fon  difcours  étoit 
tout  entier  à la  louange  des  Platéens, 
& qu’il  conclut  que , pour  éteindre^ 
cette  contention  fi  dangereufe , il  fa- 
loit  leur  décerner  à eux  feuls  ce  prix  , 
dont  ni  les  uns  ni  les  autres  des  con- 


Herod. 
Hb.^.  cap. 
79-  8o. 


QuiUrc- 

VKZgtS~ 


vaille  ècm. 


tendans  ne  pourroient  être  jaloux  ni 
fâchés.  Ce  difcours  fut  reçu  de  tou- 
te l’affemblée  avec  applaudiffement. 
Ariftide  fe  rangea  le  premier  à cet 
avis  pour  les  Athéniens , & après  lui 
PauÉinias  pour  les  Lacédémoniens.’ 
Etant  ainfi  tous  d’acord , avant  que 
de  paitagerle  butin,' iis  mirent  à part 
quatre-vingts  talens  pour  les  Platéens, 

qui 
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qui  les  emploiérent  à bâtir  un  temple  à XeRXES 
Minerve, à lui  élever  une  ftatue,&  à en- 
richir ce  Temple  de  beaux  tableaux , 
qui  duro,ient  encore  du  tems  de  Plutar- 
que, c’eft-à-dire  plus  de  fix  cens  ans  a- 
près , & qui  étoient  auflî  frais  que  s’ils 
fulTent  (brtis  des  mains  du  peintre. 

Pour  ce  qui  eft  du  trophée,  les  Lacédé- 
moniens en  érigérent  un  en  leur  parti- 
culier , & les  Athéniens  un  autre. 

Le  butin  fut  immenlè.  On  trouva 
dans  le  camp  de  Mardonius  des  fom- 
mcs  infinies  d’or  & d’argent  mon- 
noiésj  des  coupes,  des  vafes , des 
lits,  des  tables,  des  colliers , des  braf- 
felets  d’or  & d’argent  fans  nombre  & 
fans  prix.  Un  a hiftorien  remarque 
que  ces  dépouilles  devinrent  funeftes 
à la  Grèce , & commencèrent  à y jet-  • 
ter  l’amour  des  richefles , & le  goût 
du  luxe.  On  commença , iclon  la  re- 
ligieufe  coutume  des  Grecs,  par  met- 
tre à part  la  dixme  de  tout  le  butin 
pour  les  dieux  : le  refte  fut  partagé 
également  entre  les  villes  & les  peu- 
ples qui  avoient  fourni  des  troupes  ; 

& 

a Vkfto  Mardonio , caftra  refcrta  regalis 
opulentiæ  capta;  unde  primùm  Græcos  , di-  / 

vifo  inter  fe  auro  Perfico,  divitiarum  luxuria 
c?epit.  Jn^în.  lib.  a.  cnp.  1 4. 


/ 
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Xerxes  & les  Chefs  qui  s’étoieiit  diftingués 
dans  le  combat , le  furent  aulfî  dan$ 
cette  difl: ribution.  On  envoia  un  tré- 
pié  d’or  à Delphes.  Paufanias  avoit 
Cor»e/.  niarqué  dans  rinfcription,  Qu^il  avait 
Fmfcm  Barbares  à Platée,  ^ qu'en 

çaf,  J.*  reconmijfance  de  cette  vicaire  il  avoit 
fait  ce  préfent  à Apollon.  Cette  infcrip- 
tion  faftueufe,  où  il  s’atribuoit  à 
lui  feul  & la  vidoirè  & Poffirande, 
bleda  les  Lacédémoniens»  & pour 
punir  fon  orgueil  par  l’endroit  même 
par  lequel  il  prétendoit  s’élever,  & 
pour  rendre  eu  même  tems  juftice  aux 
alliés , ils  firent  effacer  fon  nom , & 
mirent  à fa  place  celui  des  villes  qui 
avoit  contribué  à la  viéloire.  Un 
dcfir  de  gloire  trop  ardent  lui  laiflbit 
ignorer  qu’on  ne  perd  rien  par  une 
fage  modeftie  qui  évite  de  faire  trop 
valoir  les  fervices , & qu’en  mettant 
a couvert  de  l’envie,  a elle  ne  fert 
qu’à  augmenter  la  réputation. 

Herod.  Paufanias  avoit  fait  paroitre  da^ 
*^•9.  vantage  l’eiptit  & le  goût  Spartain’ 
dans  un -double  repas  qu’il  fit  pré- 
parer peu  de  jours  après  le  combat, 
l’un  fupeidîe  & magnifique,  où  l’on 

avoit 

a Ipfa 'difTimuIatione  Etmae  fàmam  auxit» 
Tacts. 
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avoit  étalé  tout  ce  qui  fervoit  à parct  Xmlxks.  ' 
la  table  de  Mardoniüsj  Pautre  fîmple  & ■ 
frugal, à la  manière  des  Spartiates.  Puis,  ' 
les  comparant  eulèmble , & en  faifànt  * 
rerfiarquer  la  différence  à lès  Officiers 
qu’il  avoit  mandés  exprès  : „ Qjielle 
J,  folie,  leur  dit-il,  à Mardonius  accou* 

„ tiuné  à de  tels  repas , de  venir  atta* 

„ quer  des  gens  qui  lavent  > Comme 
5,  nous,  fe  pafler  de  tout. 

Les  Grecs  envoiérent  en  Commun 
à Delphes  confulter  l’oracle  fur  le  là-  ^r^.’  p. 
crifice  qu’ils  dévoient  faire.  Le  dieu 
leur  répondit.  Qu’ils  èlevafiènt  mi 
autel  à Jupiter  libérateur , mais  qu’ils 
fe  gardalTent  bien  d’y  offrir  aucun 
ïàcrifice  avant  que  d’avoir  éteint  tout 
te  feu  qui  étoit  dans  lé  pays , parce* 
qu’il  àvoit  éré  pollué  Sc  profané  par 
les  barbares  > & qu’ils  vinrent  pren- 
dre à Delphes  même  un  feu  pur  fur 
l’autel  appellé  l’autel  commun. 

Cet  oracle  aiant  été  raporté  aux 
Grecs,  les  Généraux  allèrent  d’abord 
dans  tout  le  pays  > & firent  éteindre 
tout  le  feu  ; & Euchidas  de  la  ville 
de  Platée,  s’étant  chargé  d’apporter 
avec  toute  la  diligence  polfible  le  feu 
du  dieu , alla  à Delphes.  11  le  purifia 
d’abord,  s’aflpergea  d’eau  facrée,  fe 

cou* 
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Xbixcs.  couronna  de  laurier , s’approcha  de 
l’autel,  y prit  avec  révérence  le  feu 
facré  , & reprit  le  chemin  do  Platée , 
où  il  arriva  avant  le  coucher  du  So- 
leil , aiant  fait  ce  jour-là  mille  ftades, 
( cinquante  lieues.  ) En  arrivant  il 
lalua  lès  concitoicns,  leur  remit  le 
feu,  tomba  à leurs  piés,  & un  m,o- 
ment  après  il  rendit  l’efprit.  Les  Pla- 
téens  l’emportèrent,  & l’enterrèrent 
dans  le  Temple  de  Diane  furnomméc 
Eucleia  (de la bo7tne rejiommée)  Remi- 
rent fur  fon  tombeau  cette  épitaphe 
en  un  feuL  vers  : Ci  git  Eiichidas , qtà 
fit  une  cotirfe  à Delphes  , ^ revint  ici 
le  tnême  jour. 

Dans  la  première  aflemblée  géné- 
rale de  la  Grèce , qui  fe  tint  quelque 
tems  après,  Ariftide  propofa  ce  De- 
cret. Que  chaque  année  toutes  les 
villes  de  Grèce  envoieroient  à Platée 
leurs  députés , pour  faire  des  làcrlfi- 
ces  à Jupiter  Libérateur  & aux  dieux 
de  la  ville , ( cette  alfemblée  fe  tenoit 
encore  régulièrement  du  tems  de  Plu- 
tarque î ) que  de  cinq  ans  en  cinq  ans 
on  y célébreroit  des  jeux,  qu’on  ap- 
pelleroit  les  jeux  de  la  liberté  j qu’on 
leveroit  par  toute  la  Grèce  dix  mille 
hommes  de  pié,  & mille  chevaux  j 

qu’on 
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qu’on  équiperoit  une  flote  de  cent  vaiC-  XeRXËS 
îèaux,  qui  leroient  entretenus  pour  fai- 
re la  guerre  aux  barbares  ; & que  les 
Platéens , dévoués  uniquement  au  1èr-  . 
vice  de  dieu,  feroient  regardés  comme 
facrés  & inviolables , n’aiant  d’autre 
fbndlion  que  d’offrir  des  prières  & des 
làcrifices  pour  le  falüt  des  Grecs. 

T ous  CCS  articles  étant  approuvés  & 
paffés,  les  Platéens  fe  chargèrent  de 
faire  tous  les  àiis  l’aniiiverraire  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  à cette  bataille  ,*  & 
voici  l’ordre  & la  manière  de  ce  làcri- 
fice.  Le  * feiziéme  jour  du  mois  de 
Maimactérion , ( qui  répond  à notre 
mois  de  Décembre  ) on  fait  à la  pointe 
du  jour  une  proceffion, précédée  par  un 
Trompette  qui  foniie  la  charge.  Après 
ce  Trompette  marchent  plufieurs  cha- 
riots , pleins  de  couronnes  & de  bran- 
ches de  myrte.  Ces  chariots  font  fuivis 
d’un  taureau  noir:  après  le  taureau 
marchent  de  jeunes  gens , qui  portent 
des  cruches  pleines  de  vin  & de  lait,effu- 
lîons  ordinaires  qu’on  fait  aux  morts  , 

& des  phioles  d’huiles  & d’effence.Tous 
TffiH.  111.  N * ces 

* Trois  7nois  ap'ès  celui' où  la  bataille  de 
Platée  s'étoit  donnée.  Apparemment  qii on  ne 
fit  ces  ftmernilles  poser  la  première  fois , qsfUt- 
près  que  les  ennemis  fe  furent  entièrement  rft 
tirés , ^ que  le  pays  fut  litre. 
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KerXES  ces  jeunes  gens  font  de  condition  libre, 
car  il  n’eft  permis  à aucun  efclave  de 
iè  mêler  dans  cette  cérémoiue  qu*on 
fait  poiu:  des  hommes  qui  Ibnt  morts 
pour  la  liberté.  Enfin  cette  pompe  eft 
fermée  par  l’Archonte , ouïe  prémier 
Magiftrat  des  Platéens , à qui , en  tout 
autre  tems , il  eft  défendu  de  toucher 
feulement  le  fer , & de  porter  d’autre 
vêtement  qu’un  vêtement  blanc.  Mais, 
ce  jour  là,  revêtu  d’une  robe  de  pour- 
pre, ceint  d’une  épée , &. tenant  dans 
fès  mains  une  urne  qu’il  a prilè  dans  le 
Greffe  public,  il  s’avance  au  travers  de 
la  ville  vers  le  lieu  où  font  les  tom- 
beaux. Dès  qu’il  y eft  arrivé,  il  puilè  de 
l’eau  avec  fon  urne  dans  la  fontaine , 
lave  lui-mème  les  petites  colonnes  qui 
font  à ces  tombaux , les  frotte  d’eflèn- 
ce , & égorge  enfuite  le  taureau  fur  un 
bûcher  qu’on  a préparé.  Après  avoir 
fait  des  prières  à Jupiter  & à Mercu- 
re terreftres,  il  invite  ces  vaillans  hom- 
mes à ce  feftin  funèbre  & à ces  eftu-  > 
fions  mortuaires,  & rcmpliffant  de  vin 
une  coupe , il  la  verfe , & dit  à haute 
voix  : Je  péfente  cette  cou^e  à ces  vaiU 

lans 

* Jupiter  terreftre  tiejl  autre  que  Flutm:^ 
Mercure  était  aujjî  appclli  terreftre , à caufe 
de  fon  emploi  dt  /fJ  omlnret  dems  let 

enfers. 
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Ions  hommes,  qui  font  morts  pour  la  li~  XEIUUBt 
berté  des  Grecs.  V oila  les  cérémonies 
qui  s’obfcrvoient  encore  du  tems  de 
Plutarque. 

Diodore  ajoute  que  les  Athéniens  Uè.tt^ 
en  particulier  décorèrent  avec  magni- 
ficence  les  tombeaux  de  ceux  qui  é- 
toient  morts  dans  la  guerre  contre  les 
Perles,  inftituérent  en  leur  hoimeur 
des  jeux  funèbres,  & établirent  un  pa- 
négyrique folcmiel  qui  fe  réiteroit  ap- 
paremment tous  les  ans. 

On  fent  aflez , fans  que  je  Ibis  obli- 
ge de  le  faire  remarquer,  combien  ces 
témoignages  folennek  & perpétuels 
d’honneur , d’eftime , de  reconnoiflàn- 
ce  envers  ces  foldats  morts  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  liberté  , contribuoient  à 
relever  le  mérite  de  la  valeur  & des 
fervices  rendus  à la  patrie , & à inlpî- 
rer  du  courage  aux  Ipedateurs  ; & 
combien  tout  cela  étoit  propre  à per- 
pétuer la  bravoure  dans  un  peuple,  & 
à former  des  troupes  invincibles. 

On  n’aura  pas  été  moins  ffapé  làns 
doute  de  l’attention  merveilleulè  do 
ces  peuples  à s’acquiter  en  tout  des  de- 
voirs de  religion.  L’événement  que  je 
viens  de  raporter,  c’eft-à-dire  la  ba- 
taille de  Platée , en  fournit  des  preu- 
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^fRXEs  ves  bien  éclatantes , dans  le  fàcrîfièè 
annuel  & perpétuel  à Jupiter  Libéra^ 
teur,qui  continuoit  encore  du  tems  de 
Plutarque  5 dans  le  foin  .de  conlàcrér 
aux  dieux  la  dixme  de  tout  le  butin; 
dans  le  décret  propofé  par  Arittide 
d’établir  à perpétuité  tous  les  ans  une 
fête  folenncHe.  Il  ett  beau,  ce  me fonii 
ble , de  voir  des  peuples  idolâtres  pros- 
tefter  ainfi  publiquement  qu’ils  attend 
dent  tout  de  la  divinité  5 qu’ils  fè 
troient  obligés  de  lui  raporter  tout  ^ 
qu’ils  la  regardent  comme  lafource  des 
fuccès  & des  viâoires , comme  l’ar^ 
bitre  fouveraine  des  Etats  & des  Em^ 
pire  ; comme  donnant  les  confoîls  fà-s 
. iutaires , & inlpirant  la  prudence  & lé 
«ouragé  ; comme  digne , par  tous  ces 
titres , d’avoir  la  première  part  au  bu- 
tin , & méritant  mie  reconnoilïance 
. éternelle  pour  des  bienfaits  fi  impors 
tans. 

%.  X.  Combat  près  de  Mjcak.  Ùtfaitè 
des  Ûerfes. 

ilerocf-.  Le  même  jout  que  les  Crées  conii 
Sb.  9.  f • battirent  à Platée , leur  armée  navalè 
89- lo^  remporta  en  Afié  une  mémorable  vi- 
ié  reftes  de  la  dote  des  Per- 

»8*.  * ' Lss.  'Gar  pendant  que  telle  dès  Grecs 

‘ ‘ " étoit 
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étoit  à Egiiic  fous  le  commandement  XjÇRXfS. 
deLéotychide  roi  de  Lacédémone  , & 
de  Xantlnppe  l’Athénieii , il  leur  vint; 
des  ambafladeurs  de  la  part  des  Io- 
niens pour  les  inviter  à venir  en  Afîe- 
délivrer  les  villes  Grecques  de  la  1er- 
vitude  des  baibares.  Sur  cet  avis  , ils 
'firent  voile  pour  l’Alie , & prirent  leur 
route  par  Délos.  Pendant  qu’ils  y 
çtoient , d’autres  ambafladeurs  vinrent 
de  Samos  les  y trouver,  & leur  appri- 
rent que  la  flore  des  Perfes  qui  avoit 
pafle  l’hiver  à Cumes,  étoitr  alors  à 
Samos , & pouvoir  y être  facilement 
défaite  & détruite , les  priant  inftam- 
ment  de  ne  point  négliger  une  occa- 
fion  fi  favorable.  Les  Grecs  firent  donc 
voile  vers  Samos.  Mais  les  Peidès,  aiant 
eu  avis  de  leur  approche  , fe  retirèrent 
à Mycalç  promontoire  du  continent 
d’Afie  où  campoit  leur  armée  de  ter- 
re , forte  de  cent  mille  hommes  , qui 
étoit  le  refte  de  ceux  que  Xerxès  avoit 
ramenés  de  Grèce  l’année  précédente..  ^ 
Ils  tirèrent  là  leurs,  vaifleaux  à terre , ' ' * 

çequi  étoit  ordinaire  aux  anciens , & 
les  environnèrent  d’un  fort  rempart. 

Les  Grecs  les,  aiant  fuivîs  jufques-là , 
défirent , par  le  lècours  des  Ioniens , 
leur  armée  de  terre, forcèrent  leur  rem- 
N 3 partÿ 
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la  même  précipitation  qu’il  avoit^tXEK^ 
Athènes  après  la  bataille  de  Salamine , 

&fe  retira  précipitamment  en  Perfe, 
pour  fe  mettre  le  plus  loin  qu’il  étoit 
poffible  hors  de  la  portée  de  lès  enne- 
mis vidorieux.  Mais  avant  que  de  Strablh 
partir , il  donna  ordre  de  brûler  & de  34*  ^ 
démolir  tous  les  temples  des  villes 
Grecques  d’Afie  : ce  qui  fut  exécuté  , 
n’y  aiant  eu  d’épargné  que  le  temple 
de  Diane  à Ephélè.  H en  ulà  ainfi  à Cic.  Hb.%. 
Pinftigation  des  Mages  , ennemis  dé-  ^ 
clarés  des  temples  & des  fimulacres. 

Le  fécond  Zoroaftre  l’avoit  inftruit  à 
fond  de  leur  religion  , & l’en  avoit 
rendu  un  ardent  défenlèur.  Pline  nous 
apprend  qu’Oftane , le  Chef  des  Ma-  ** 
ges  & le  Patriarche  de  cette  lède  , 
qui  en  foutenoit  les  maximes  & les 
intérêts  julqu’à  la  fureur , accompa- 
gna Xerxès  dans  fon  expéditioon  con-  . 
tre  la  Grèce.  Ce  Prince , paflant  par 
Babylone  dans  Ibn  retour  à Sufe , y 
détruilît  aulli  tous  les  temples , com- 
me il  avoit  fait  dans  la  Grèce  & dans 
l’Afie  Mineure , par  le  même  principe  ' 
làns  doute , & en  haine  de  la  fede  des 
Sabéens , qui  adoroient  Dieu  par  des 
images , culte  que  les  Mages  détef- 
toient  fbuverainement.  Peutêtre  aulH 
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que  le  defir  de  le  dédommager  des  frais 
que  lui  avoit  coûté  fou  expédition  con- 
tre la  Grèce  le  porta  à piller  & à dé- 
truire ces  temples  , pour  profiter  de 
leurs  dépouilles  : car  il  y trouva  des 
• richefles  immenfes,  que  la  fuperftitioii 
des  peuples  & des  Princes  y avoit 
^ amaflees  pendant  une  longue  fuite  de 
fiécles. 

Herod.  La  flote  Grecque,  après  la  bataiUa 
9.  fl.  de  Mycale  fit  voile  vers  l’Hellefpont ,, 
Il 3. 120,  pour  fe  faifirdes  ponts  que  Xerxès, 
avoit  fait  jetter  fur  ce  détroit , les. 
croiant  encore  dans  leur  entier.  Mais, 
les  aiant  trouvé  rompus  par  la  tempê-. 
te,  Léotychide,  &ceicj:du  Pélopon-». 
nàe , reprirent  le  chemin  de  leur  pays.. 
Pour  Xanthippe , il  refta  avec  les  Athé** 
niens  & les  confédérés  d’Ionie , & ils, 
lè  rendirent  maitres  de  Sefte  & de  la.; 
Cherfonnéfe  de  Thrace  , où  ils  firent; 
un  grand  butin  & un  grand  nombr& 
de  prifomiiers.  Après  quoi , aux  ap- 
proches de  l’hiyçr , ils.  retournèrent, 
chacun  dans  leurs  villes. 

Depuis  ce  tems-là  toutes  les  villes, 
d’Ionie  fe  révoltèrent  contre  les  Per- 
les î & étant  entrées  en  confédération 
’ avec  les  Grecs,  elles  confervérent  la 

, plupart  leur  liberté  pendant  tout  le 

tems. 
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tems  que  cet  empire  fubfifta. 

f.  XI.  Inhumaine  ^ barbare  vengemce^ 
d^AnieJlris  j femme  de  Xerxès. 

Pendant  que  Xerxès  étoit  à Sar-  ^ n.  M;. 
des , il  y avoit  conçu  une  violente  paf-  ^ V p 
lion  pour  la  femme  dç^Mafifte  fbn  fre- 
ce.  Prince  d’un  rare  njérite , qui  l’a-  Uerod. 
voit  toujours  fèrvi  avec  zèle , & ne  lui  Ub.  9.  c. 
avoit  jamais  donné'aucun  fiijet  de  me-  * ^ * *-•. 

qqntenteniçnt.  Layertu  de  cette  Dame,, 
fa  fidélité  & fà  tendrelTç  pour  fon  ma-, 
ri , l’a  voient  rendu  inébranlable  à tou- 
tes les  fblliçitations  dp  Roi.  Il  efpéra 
la  pouvoir  gagner  en  la  comblant  de 
bienfaits  } & entre  autres,  grâces  qu’ili 
lui  accorda , il  fit  époufer  à Darius  fon: 
fils  ainé , qu’il  deftinoit  pour  fon  fuc-, 
ceffeur,  Artainte  fille  de  çette  PrincelTe, 
de  dès  qu’il  fut  arrivé  à Sufe , il  voulut 
que  le  mariage  fut  confbmmp.  Mais;  • 
Xerxès,  malgré  toutes  cqs  avances,  ne 
la  trouvant  pas  moins  inaccelîîble  à fes, 
attaques,  changea  toiit-à-coup  dfoU. 
jet,  & devint  palïîonné  à l’excès  pour- 
la  fille  , qui  n’imita,  pas,  la  fage.  de, 
yertueide  fermeté  de  fa.Mere.  Pendant; 
toutes  ces  intrigues , Ameftris,  fenjme 
de  Xerxès,  1 ui  fit  prélent  d'une  riche  de 
Wagni^que,roJi>q  qu’elleayqitfaite  elle*-. 
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XiixBs.  même. Xerxès  trouvant  cette  robe  fort 
à fon  gré  , la  prit  la  première  fois  qu’il 
rendit  vifite  à Artaïnte.  Dans  la  coxi- 
verfdtion  il  la  prefla  de  marquer  ce 
qu’elle  deliroit  de  lui , avec  promeflè, 
& même  lèrraent , de  lui  accorder  tout 
ce  qu’elle  voudroit.  Artaïnte  lui  de- 
manda la  robe  qu’il  portoit.Xerxés,qui 
prévoioit  les  malheurs  que  ce  préfeiit 
cntraîneroit  a^rès  foi , fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  en  détourner  l’effet,  offrant 
toute  autre  chofè  en  la  place.  Mais  ne 
pouvant  la  perfuadcr , & fe  croiant  lié 
par  l’engagement  imprudent  de  là  pro- 
mefle  & de  fbn  ferment , il  lui  donna 
la  robe.  Cette  femme  ne  l’eut  pas  plû- 
tôt  reçue  , qu’elle  la  porta  publique- 
ment par  manière  de  trophée. 

Cette  aélion  aiant  confirmé  Ame- 
ftris  dans  fès  foupçons , elle  en  fut  ir- 
ritée au  dernier  point.  Mais  , au  lieu 
Ac  porter  fà  vengeance  fur  la  fille  qui 
ctoit  la  feule  coupable , elle  réfblut  de 
la  faire  tomber  fur  la  Mere  , à qui  elle 
attribuoit  toute  cette  intrigue , quoi- 
qu’elle en  fût  entièrement  innocente. 
Elle  attendit  le  tems  de  la  grande  Fê- 
' t-e , qui  le  celébroit  tous  les  ans  le  jour 
de  la  naiflance  du  Roi;  & qui  n’étoit 
pas  loin  j dans  laquelle  le  Roi  •’  Mon 
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la  coutume  établie , devoit  lui  accor-  Xerxbs. 
der  tout  ce  qu’elle  demanderoit.  Le 
jour  donc  étant  venu , elle  lui  deman^ 
da  que  la  femme  de  Mafifte  lui  fut  li- 
vrée. Xerxès , qui  comprit  le  delTein 
de  la  Reine , & qui  en  frémit  d’hor- 
reur , tant  par  confidération  pour  Ibn 
frere , qu’à  caufe  de  l’innocence  de  cet- 
te Dame,  contjre  laquelle  il  voioit  que 
fa  femme  étoit  violemment  irritée,  lui 
refufa  d’abord  là  demande , & fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  l’en  détourner.  Mais 
n’aiant  pu  ni  la  gagner  , ni  prendre 
fur  foi  d’agir  avec  fermeté  > il  céda  par 
une  complailànce  • également  foible  & 
cruelle,  préférant  aux  devoirs  inviola- 
bles de  la  juftice  & de  l’humanité  , les 
droits  arbitraires  d’une  coutume , éta- 
blie uniquement  pour  donner  lieu  à la 
libéralité  & à la  bonté. 

Cette  Dame  fut  donc  fàifie  par  les 
gardes  du  Roi , & livrée  à Ameftris , 
qui  lui  fit  couper  les  mammdles,  la  lan- 
gue , le  nez , les  oreilles,  & les  lèvres  j 
les  fit  jetter  aux  chiens  en  prefence  ; 

& la  renvoia  ainfi  mutilée  en  la  mai- 
ibn  de  fon  mari.  Cependant  Xerxès 
l’a  voit  mandé , pour  le  préparer  à cet- 
te trille  nouvelle.  Il  lui  témoigna  qu’il 
deüroic  qu’il  fe  ieparât  de  & femme  j 
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Xerxes  & qu’il  lui  doniieroit-en  la  place  uneh 
de  fes  filles  en  mariage.  Mafifte  qui. 
avoit  un  attachement  extrême  pour  fa, 
femme,  ne  putfe  réfoudre  à l’aban-, 
donner  j ce  qui  fit  que  Xerxès  lui  dit/ 
tout  en  colère  , que  puifqu’il  refnfoit 
là  fille , il  n’auroit  ni  elle  ni  là  femme,, 
&_  qu’il  appreridroit  à ne  pas  rejettera 
les  offres  de  Ibn.maitre  : & il  le  renvoia, 
avec  cette  inhumaine  réponfe. 

Un  tel  procédé  aiant  jette  Mafifte^ 
dans  un  grand  trouble  , & lui  failànt: 
tout  craindre , il  fe  hâta  de  retourner,; 
chez  lui,  pour  voir  ce  qui  s’y  paffoit. 

Il  y trouva  là  femme  dans  le  déplora-.  ‘ 
bleétat  que  nous  venons  de  marquer. 

En  étant  irrité  au  point  que  l’on  peut 
s’imaginer , il  aflembla  toute  fa  famil-, 
le,  fes  domeftiques  tous,  ceux  qui; 
étoient  dans  fa  dépendance , & fit  tou-r. 
te  la  diligence  polïîble  pour  gagner  la, 
Ba^riane  dont  il  étoit  Gouverneur,, 
féfolu , dès  qu’ij  y feroit  arrivé , de,, 
lever  une  armée  ,,  &.  de  fiiiie  la  guerre^ 
au  Roi,  pour  fe  venger  de  ce  traite-, 
ment  barljare.  Mais  Xerxès , informé 
de  fon  départ  précipité, & foupçonnant 
par  là  ce  qu’il  avoit  deflein  de  faire , le  ; 
fitfuivre  par  un  parti  de_cavaîerîe,  qui, 
l^aiant  9ttein(  ie^n)i];€n|iiéce.^^ypD  Iq^ 
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en£ans,&  cous  ceux  qui  étoient  avec  XerxbS, 

Se  trouve-t-il  un.exemple  plus  tragi- 
que de  vengeance  que  celui  que  je^ 
viens.de  rapprit?* 

On  raporte  d’Araeftris  une  autre  jjeradé 
aâion-,  non  moins,  cruelle  ni  moins ///;. 78. 
impie.  Elle  fit  brûler  vifs  quartorze  en-,  «“vï  *4» 
fans,  des  meilleures  maifons  de  Periè  , 
en  facrifice  aux  dieu;jc  infernaux,  pour- 
obéir  à une  coutume  fuperftitieuiè  ufi- 
tée  chez;  les  Perfès. 

Mafiile  étant  mort  Xerxès  donna 
le  gouvernement  de.  la.  Baiftriane  à 
Hyftalpe  fbn  fécond' fils , qui  fe.  trou- 
vant par  là.  obligé  de  vivre  loin  de  la 
Cour , fournit  à A^xerxe , Ibn  plus 
jeune  frere,  l’occafion  de  monter  à fon  ^ 
préjudice  fur  le  ti  ône  après  la  mort  de 
leurpere,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Ici  finit  l’hiftoire  d’Hérodote,  c’eft- 
à-dire  à la  bataille  de  Mycale  , & au. 
fiége  de  la  ville  de.  Self e par  les  Athé,- 
iiiens. 


5uXIl.b«  Athènes rétahliffent  les  murs. 

^ leur  ville  mabré  P oppojition.des. 

iMCédémomem.,  " ' 

' , . Av.  J;  G. 

. La  guerre  , appeîlec  vulgairement  478. 

la  guerre  de  Médie  , qui  .u’avoif  duré. 
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Xerxes  que  deux  ans  , aiaiit  été  terminée' 
comme  on  l’a  vû , les  Athéniens  de  re- 
ii.p.  ^9-  tour  dans  leur  patrie  y firent  revenir 
6a.  Diod.  igoj-j  femmes  & leurs  enfans  qu’ils 
20  îi  ^ a voient  mis  en  dépôt  ailleurs  pendant 
J/iJüfi  guerre  , & ils  fongérent  à rétablir 
/iù.z.c.  leur  ville  qui  avoit  été  prefque  entié- 
rement  détruite  par  les  Perfes  , & à 
l’environner  de  bonnes  murailles  nour 

i. 

la  mettre  hors  d’infulte.  Les  Lacédé- 
moniens en  aiant  eu  avis  , entrèrent 
en  jaloufie  & commencèrent  à crain- 
dre , qu’ Athènes , déjà  trop  puiflante 
fur  mer , venant  à fe  fortifier  de  jour 
en  jour  , n’entreprît  de  leur  faire  la 
loi , & de  leur  enlever  l’autorité  & la 
prééminence , qu’ils  avoient  toujours 
eue  jufques-là  dans  la  Grèce.  Ils  dé- 
putent donc  vers  les  Athéniens , poiu 
leur  reprélènter  que  l’intérêt  commun 
de  la  Grèce  demaiidoit  qu’on  ne  laiflat 
hors  du  Péloponnéfe  aucune  ville  forti- 
fiée , de  peur , qu’en  cas  d’une  lèconde 
irruption, elle  ne  lèrvît  de  place  d’ar- 
mes aux  Perfes , qui  ne  manqueroient 
pas  de  s’y  établir , comme  ils  avoient 
fait  auparavant  à Thébes  & qui  de  là 
infefteroient  tout  le  pays , & s’en  ren- 
droient  bientôt  maîtres;  Thémifto- 
cle,  qui  depuis  la  bataille  de  Salami- 

rffi 
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ne  avoit  un  grand  crédit  à Athènes , Xerxes 
pénétra  fans  peine  dans  le  véritable 
deflèin  des  Lacédémoniens , caché  fous 
le  faux  prétexte  du  bien  public  : mais, 
comme  ils  étoient  en  état , en  fe  joi- 
gnant aux  alliés  , d’empécher  par  la 
force  l’ouvrage  commencé , fi  on  leur 
donnoit  une  réponfe  abfolue  & néga- 
tive, il  confeilla  au  Sénat  d’ufer  de  ru- 
fe  auiîî  bien  qu’eux.  La  réponfe  fut 
donc  qu’on  envoieroit  des  Députés  à 
Lacédémone , pour  fàtisfaire  la  Répu- 
blique fur  les  craintes  & les  Ibupçons 
qu’elle  avoit.  Ilîè  fit  nommer  parmi 
les  Députés , & avertit  le  Sénat  de  ne 
pas  faire  partir  fes  Collègues  avec  lui', 
ni  tous  enlemble  , afin  de  gagner  du 
tems , & d’avancer  l’ouvrage.  La  cho- 
fe  fut  ainfi  exécutée.  Il  arriva  le  pre- 
mier à Lacédémone,  mais  lailTapafler 
plufieurs  jours  fans  rendre  vifite  aux 
Magiftrats , & fans  fè  tranlporter  au 
Sénat.  Et  fur  ce  qu’on  le  prefîbit  de  le 
faire , & qu’on  lui  demandoit  les  rai- 
fons  d’un  fi  long  délai , il  répondit 
qu’il  attendoit  que  tous  les  Collègues 
fuflent  arrivés  pour  fe  rendre  conjoin- 
tement avec  eux  dans  le  Sénat, & témoi- 
gna beaucoup  de  furprife  de  ce  qu’ils 
étoient  fi  loiitems  à venir.Ils  arri voient 

fuc- 
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]^RXES  fuccelîîvcment  les  un?  après  les  autres*. 
Pendant  tout  ce  tems-là  on  preflbit  ex-, 
trèmement  l’ouvrage  à Athènes.  Les^ 
femmes  , les  enfans , les  étrangers,  les, 
qfclavcs , tops  en,un  motétoient  occu-., 
pés  à ce  travail  , & l’on  ne  fe  donnoit_ 
4e  repos,  ni  jour  ni  nuit.  On  nel’igno-, 
roit  pas  à,  Lacédémone  , & l’on  en  fit; 
de  grandes  plaintes  à Thémiftocle , 
qui  nia  abfolumcnt  le  fait  & preffa., 
les  Lacédérnoniens  d’qnvoier  à Atlié-, 
nés  de  nouveaux  Députés  pour  s’aflu-_ 
rer  par  eux-mêmes  de  ce  qui  en  étoit , 
& de  ne  point  s’arrêter  à des  bruits  va- 
gues & confus,  qui  étoient  fàiis fonde-, 
ment.  Il  fit  donner  avis  fous  main  à. 
Athènes  d’y  r^etenif  Ips  Députés , jufe. 
qu’à  leur  retour  comme  autant  d’ôta-, 
ges,  craignant  avec  fùjet  qu’on  ne  l’ar- 
tétât  lui.  & fes  Collègues  à Lacédémo-, 
ne.  Pour  lors  , quand  tous  fes  Collè- 
gues furent  arrivés  , il  demanda  au-, 
dience , & déclara  en  plein  Sénat  qu’il: 
étoit  vrai  que  les  Athéniens.avoient  ré- 
folu  d’environner  & de  fortifier  leur 
ville  de  bonnes  murailles,  querpu-, 
yrage  étoit  prefque  fini,  qu’ils  l’avoient 
jugé  d’une  néceflitæ  abfolue  & pour 
leur  propre  fureté,  & pour  le  bien 
i^nuiiuii,  4es  alli.9,7  qu’après  toutrce 
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qui  s’étoit  pafTé,  on  n,e  pouvoit  pas  les  XerX.ES 
Ibupçonner  de  manquer  de  zèle  pour 
Pintérèt  commun  ; mais  que  la  con- 
dition de  tous  les  alliés  devant  être 
égale , il  étoit  jufte  que  les  Athéniens 
pulîènt , comme  tous  les  autres , pour- 
voir à leur  propre  lureté  par  tous  les 
moien»  qu’ils  jugeroient  néceflaires  j 
qu’ils  l’avüient  fait , & qu’ils  étoient 
en  état  de  défendre  leur  ville  contre 
quiconque  ofèroit  l’attaquer:  a qu’au 
refte  les  Lacédémoniens  avoient  fort 
mauvailè  grâce  de  vouloir  établir  leur 
pouvoir  non  fur  leurs  propres  forces 
&leur  courage  , mais  fur  lafoibleffe 
de  leurs  alliés.  Ce  diicours  déplut  beau- 
coup aux  Lacédémoniens  : mais , foit 
par  un  fcntiment  d’eftime  & de  re- 
connoidànce  pour  les  Athéniens  qui; 
ayoient  rendu  de  fî  grands  fer  vices  à 1% 
patrie  , lôit  par  impuiflànce  de  s’oppon 
fer  àleur  entreprife,  il  dilîîmulérent  ^ 

& les  Députés , renvoiés  de  part  & 
d’autre, avec  honneur,  retournèrent 
dans  leur  ville. 

Thémiftocle , toujours  attentif  à Thuc^d» 

fag.6%, 

6?. 

jyiod.lib., 

a Graviter  caftigat  eos , quôd , non  virtu-  ^ 
te,  (èd  imbecilitate  fociorum , potentiam  "iV 
quærerent.  JuJhn.  lib.%,.  cap,  15. 


augmenter  la  puiflance  & la  gloire  de 

la 
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Xerxes  la  République , ne  s’en  tint  pas  aux 
murs  de  la  ville  ; il  s’appliqua  avec  la 
même  ardeur  à achever  de  bâtir  & de 
fortifier  le  Pirée  , Car  dès  le  tems  qu’il 
entra  en  charge  il  avoit  commencé  ce 
Paufan.  grand  ouvrage.  Avant  lui , Phalére 
Ub.  i.pag.  étoit  l’unique  port  d’Athènes , peu  Ipa- 
cieux  & peu  commode  , & qui  ne 
convenoit  point  aux  grands  defleins 
qu’avoit  Thémiftocle.  Il  tourna  donc 
fes  vues  du  côté  du  Pirée , qui  lèm- 
bloit  l’inviter  par  fa  fituation  avanta- 
geufe  , & par  la  commodité  de  fes  trois 
grands  ports , où  il  pouvoir  tenir  plus 
de  quatre  cens  vailfeaux.  On  y tra- 
vailla avec  un  empreflèment  & une 
vivacité  qui  avança  l’ouvrage  confidé- 
rablement  en  aflez  peu  de  tems.  Thé- 
miftocle fit  ordonner  auffi  que  tous  les 
ans  on  batiroit  vingt  vaiffeaux  pour 
augmenter  la  flote  : & afin  d’attirer  un 
grand  nombre  d’ouvriers  & de  matc- 
' lots  dans  la  ville , il  leur  fit  accorder 
des  immunités  particulières.  Son  deC- 
fein  étoit,  comme  jé  l’ai  déjà  remarqué 
ailleurs  , de  tourner  toutes  les  forces 
d’Athènes  du  côté  de  la  mer  > en  quoi 
il  fuivit  une  politique  toute  contraire 
à celle  des  anciens  rois  d’Athènes  , qui 
ne  cherchant  qu’à  éloigner  de  la  ma- 

' rine 
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rine  & de  la  guerre  leurs  citoiens,  &à  XerxES 
les  emploier  uniquement  à la  culture 
de  la  terre , & à la  paix , publièrent 
cette  fable  : Que  Alinerve , plaidant 
un  jour  contre  Neptune  pour  favoir 
qui  d’elle  ou  de  lui  lèroit  déclaré  pa- 
tron de  l’Attique,  & donneroit  fon 
nom  à la  ville  nouvellement  bâtie,  ga- 
gna la  caufe  en  montrant  à fes  Juges 
le  rameau  d’olivier  qu’elle  avoit  plan- 
té , heureux  fymbole  de  la  paix  & de 
l’abondance, au  lieu  que  Neptune  avoit 
fait  Ibrtir  de  la  terre  un  cheval  fou- 
gueux, image  du  trouble  & de  la 
guerre. 

§.  XIIL  Noir  dejfein  de  Thémijlocle  : 
rejetté  d^tin  commun  accord  far  le  ÿeUr. 
fie  dl Athènes.  Condefcendance  dlArU 
ftide  four  ce  feufle. 

Thémiftocle , qui  avoit  formé  en  Plut,  in 
lui-même  le  defüèin  de  liipplanter  les  Tbemji. 
Lacédémoniens,  8c  de  fubftituer 
Athéniens  à leur  place  dans  le  gou-  Ariji.f. 
vernementde  la  Grèce,  ne  perdoit  jj». 
point  de  vûe  ce  grand  projet.  Peu  dé- 
licat fur  le  choix  des  moiens  il  trou- 
voit  bonne  & légitime  toute  voie  qui 
pouvoir  le  conduire  à ce  but.  Un  jour 
donc  il  déclara  en  pleine  ademblée 

qu’a 
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Xerxes  qu’il  avoit  conçu  un  deflein  impor-, 
tant , mais  qu’il  ne  pouvoit  le  conv. 
muniquer  au  peuple,  parce  que  pour 
k faire  réuffir  il  avoit  befoin  d’un  pro-. 
fond  fecret  î & il  demanda  qu’on  lui 
nommât  quelqu’un  avec  qui  il  pût  s’en 
expliquer.  Tous  nonmiérent  Ariftide  , 
& s’en  raportçrent  entièrement  à fon 
avis  , tant  ils  çomptoient  fi^r  la  pro- 
bité & fur  là  prudence.  Thémiftocle. 
l’aiant  tiré  à part,  lui  dit  qu’il  fongeoit 
à brûler  la  flote  des  Grecs  qui  étoit 
dans  un  port  vcafin  5 & que  par 
là  Athènes  deviendroit  certainement 
maitrefle  de  toute  la  Grece.  Ariftide 
retourna  à l’aflèmblée,  & déclara  fitin- 
plement  que  rien  ne  pouvoit  être  plus, 
utile  que  le  projet  de  Thémiftocle,, 
mais  qu’en  même  tems  rien  nétoif 
plus  injufte.  Tout  le  peuple  , d’une, 
commune  voix , défendit  à Thémifto- 
ele  dç_pairer  outre.  On  voit  par  là  que 
ce  ne  fut  point  fans  quelque  fonde- 
ment qu’on  accorda  à Ariftide,  de  fon 
vivant  même  , le  fürnora  de  : fur- 
nom  , dit  Plutarque , infiniment  pré- 
férable à tous  ceux  que  les  Conqué- 
tans  recherchent  avec  tant  d’ardeur , 
& qui  approche  en  quelque  forte  l’hom- 
me de  la  divinité. 

Au 


Digitized  by  Google 


DES  Perses  Et  des  Grecs.  30^ 

Au  relie  je  ne  fai  li  dans  toute  l’hiC.  Xerxw. 
toire  il  ÿ a un  fait  plus  digne  d’admi- 
ration que  celui  que  je  viens  de  ra- 
porter.  Ge  ne  font  point  des  pkilofos. 
phcs , à qui  il  ne  coûte  rien  d’établir 
dans  leurs  écoles  de  belles  maximes  & 
de  fublimes  régies  de  morale  , (^ui  dé- 
cident que  jamais  Inutile  iiè  doit  l’ent- 
poiter  fur  l’honnête.  G’ell  un  peuple 
entier , întérefle  dans  là  propofitioit 
qu’on  lui  lait , qui  la  regarde  comme 
très  importante  pour  te  bien  de  l’Etat , 
qui  néanmoins , làns  hélîter  un  mo- 
ment , la  rejette  d’ün  commun  accord 
par  cette  unique  iraifon , qu’elle  eft 
contraire  à la  juftice.  Quelle  noirceur 
au  contraire  & quelle  perfidie  dans  le 
deflein  que  Thémiftocle  prôpofé , de 
brûler  èn  pleine  paix  la  flote  des  Grecs 
pour  accroître  la  q>uillànée  des  Athéi 
niens  î Eûtdl  encore  cent  fois  plus  dê 
mérite  qu’on  ne  lui  en  donne , cette 
aélion  fuffiroit  foule  pour  ternir  tout 
Péclat  de  fa  gloirè,  Gar  é’eft  lercœur  y 
c’eft-à-diré  là  probité  & la  droiture  y 
qui  décide  du  vrai  mérité. 

Je  fuis  fâché  qùe  Plùtàrqùè,qïu  pouï 
l’ordinaire  juge  fort  fainement  des  cho- 
fos , fomble  ici  ne  pas  condanner  Thé- 
miftocle. Après  avoir  parlé  destravaux 
qu’il  fit  dans  le  Pyréc  , il  pafle  ainlî  à 
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l’adion  dont  il  s’agit  : thémifîocle  inu- 
gma  encore  quelque  chofe  DE  PLUS 
GRAND  four  augmenter  fes forces  de  mer. 

Les  Lacédémoniens  aiaiit  propofé 
dans  le  confeil  desAmphidyons,  que 
toutes  les  villes  qui  n’avoient  pas  pris 
les  armes  contre  Xerxès  fuflTent  ex- 
clues de  cette  aflemblée,  Thémifto- 
cle  qui  craignoit  que  fi  les  ThelTaliens, 
les  Argiens  , & les  Thébains  n’y 
ctoient  plus  reçus,  les  Lacédémoniens 
ne  fulTent  les  maîtres  des  fufFrages , & 
ne  difpofadent  de  tout  à leur  gré , par- 
la pour  les  villes  qu’ils  vouloient  ex- 
clure , & fit  changer  de  fcntimcnt  aux 
Députés , en  leur  remontrant  qu’il  n’y 
avoit  que  trente  & une  villes  qui  fut 
fent  entrées  dans  la  ligue , dont  la  plu- 
part étoient  fort  petites  & fort  peu 
confidérables.  Qpe  ce  feroit  donc  une 
chofe  fort  étrange , & même^rès  dan- 
gereufe , que  le  refte  de  la  Grèce  ve- 
nant à être  banni  de  cette  aflemblée, 
cet  augufte  Confeil  des  Amphidyons 
tombât  en  la  difpofitlon  de  deux  ou 
trois  villes  les  plus  puiflTantes , qui  par 
cette  exclufion  donneroient  la  loi  à tou- 
tes les  autres , & aboiiioient  l’égalité , 
que  l’on  regardoit  avec  raifon  comme 
l’anie  de  toutes  les  républiques.  L’ou- 

vertu- 
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verture  de  cet  avis  lui  attira  la  haine  Xekxei. 
des  Lacédémoniens,  qui fè déclarèrent 
ouvertement  contre  lui. 

Il  s’étoit  mis  mal  auffi  avec  les  alliés^ 
par  la  manière  dure  & avare  avec  la- 
quelle il  avoit  exigé  d’eux  des  contri- 
butions. 

Quand  la  ville  d’Athènes  fut  entié- 
rement  rétablie , le  peuple,  fe  voiant 
tranquille  & paifible , chercha  par  tou-  ^ ^ 
tes  fortes  de  voies  à s’emparer  du  gou- 
gernenient,  &à  le  rendre  abfolument 
populaire.  Cette  trame , quoique  fe- 
crette , n’échapa  point  à la  vigilance 
d’Arittide,  & il  en  vit  toutes  les  fuites. 

Mais  failànt  réfléxion , d’un  côté,  que 
ce  peuple  méritoit  quelque  confîdéra-  ‘ 
tion  à caufo  de  la  valeur  qu’il  avoit  té- 
moignée dans  toutes  les  batailles  qu’on 
venoit  de  gagner , & de  l’autre , qu’il 
n’étoit  pas  aifé  de  réduire  & de  contenir 
ce  même  peuple,  qui  avoit  les  armes  à 
la  main,  &quiétoit  devenu  plus  fier 
que  jamais  parles  vidoires , il  crut  de- 
voir le  ménager , & ufer  de  tempéra- 
ment. Il  fit  donc  un  Décret, qui  portoit 
que  le  gouvernement  feroit  commun  à 
tous  les  citoiens , & que  les  Archontes, 
qui  étoient  les  premiers  Magiftrats  de 
la  République , & qu’on  ne  c^ioififloit 

que 
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IXsRXES.  que  parmi  les  plus  riches  de  la  Républil 
que,&  parmi  ceux  qui  tiroient  au  moins 
de  leurs  terres  ciitq  cens  médimnes,  (e- 
roieiit  chüiQs  déformais  indifFérem-. 
ment  & fans  diftindion  parmi  tous  les 
Athéniens.  En  relâchant  ainfî  quelque 
chofe  au  peuple , il  prévint  de  fuileftes 
diffciifions  , qui  auroient  pu  caufer  la 
ruine  d’Athènes  & de  toute  la  Grèce; 

§.  XIV.  La  fierté  de  Patifanias  fait  pein- 
dre le  commandement  aux 
LacédÀmomms. 


À N.  M. 

Av.J.C. 
476. 
Tlfticyd. 
iib.  I.  p. 

«6. 


Les  Grecs, animés  par  l’heureux  fu6- 
cès  qu’avoient  eu  par  tout  leurs  armes 
vitloricures,envoiérent  une  flote  pour 
délivrer  du  joug  leurs  alliés  qui  étoicnt 
encore  fous  le  pouvoir  des  Perfes.  Elle 
étoit  commandée  pour  les  Lacédémo- 
niens par  Paufanias  : ArHHdc  & Ci  mort 
Éls  de  Miltîadey  commandoient  pour* 
les  Athéniens.  Elle  fit  d’abord  voile 
vers  file  de  Gypre , & mit  toutes  Tes 
villes  ert  liberté  *.  puis  tournant  fa  route 
vers  l’Helleïpont , elle  attaqua  & prit 
ia  ville  de  By&ance,  où  f on  fit  ùii  grand 
nombre  deprifonniers , dont  plufieurs 
étoient  des  plus  riches  & des  plus  coii- 
ifidérables  Seigneurs  de  Perfe. 

Pau{ànias> 
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Paulàmas,  qui  dès  lors  foilgeoit  à Xbrxes, 
trahir  fà  patrie,  crut  devoir  profiter  de 
cette  occafion  pour  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Xerxès.  Il  fit  courir  le  bruit 
dans  l’armée  que  ces  Seigneurs  Per- 
fàns,  qu’il  avoit  confiés  à la  garde  d’un 
de  fes  Officiers,  s’étoient  échapés  de 
nuit , & avoient  difparu.  Il  les  avoit 
lui-même  renvoies  à.  ce  Prince  avec 
une  lettre  où  il  s’engageoit  à lui  livrer 
la  ville  de  Sparte  & toute  la  Grèce  , 2 
condition  qu’il  lui  donneroit  fa  fille  en 
mariage.  Le  Roi  ne  manqua  pas  de  lui 
faire  une  réponfe  favorable , & il  lui 
fit  tenir  de  grolfes  fommes  d’argent, 
pour  gagner  ceux  des  Grecs  qu’il  ver- 
r.oit  dilpofes  à entrer  dans  fes  vues.  Il 
chargea  Artabazô  de  toute  cette  négo- 
ciation , & afin  de  le  mettre  à portée 
de  la  fuivre  plus  facilement  & plus  fû- 
rement,  il  lui  donna  le  gouvernement 
des  côtes  maritimes  de  l’Afie  Mineure. 

Paufanias , déjà  enivré  de  fa  gran-  p. 
deur  future,  changea  dès  ce  moment  yirift  ’ ^ 
de  conduite.  La  vie  pauvre , frugale , j j j.  * 

& modefte  de  Sparte , & l’alfujettiflè- 
nient  à desloix  dures  & auftéres , qui 
ïi’épargnoient  6l  ne  ménageoient  per- 
sonne , & qui  étoient  également  ine-, 
xorables  pour  les  grands,  comme  pour 
Tome  III.  O Içs 
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Xerxes  lôs  petits  & les  pauvres } tout  cela  lui 
devint  inTupportable.  H craignit,  en 
retournant  à Sparte  après  les  fouve- 
rains  commandemens  qu’il avoit  eus, 
de  rentrer  dans  une  égalité  qui  le  con- 
fondroit  avec  les  derniers  des  cî- 
toiensi  & c’eft  ce  qui  le  porta  à traiter 
aVec  les  Barbares.  Il  quitta  donc  abfo- 
lument  les  manières  & les  mœurs  de 
fon  pays,  prit  l’habillement  & la  fier- 
té des  Peiîès , imita  leur  Ibmptuofité 
& leur  magnificence.  Il  traitoit  les  al- 
liés avec  une  dureté  iiifupportable , ne 
parloit  aux  Officiers  qu’avec  hauteur 
& menaces , fe  faifbit  rendre  des  hon- 
neurs extraordinaires  , & par  cette 
conduite  rendoit  odieux  à tous  les  al<« 
liés  le  gouvernement  des  Lacédémo- 
niens. Les  manières  douces,  honnê- 
tes, & prévenantes  d’Ariftide  & de 
Cimon;  un  éloignement  infini  de  tout 
air  impérieux  & fier,  qui  n’eft  propre 
qu’à  révolter  les  elprits  j une  bonté  & 
une  affabilité  qui  ne  fè  démentoit  en 
rien , & par  laquelle  ils  favoient  tem- 
pérer l’autorité  du  commandement, 
& le  rendre  aimablej  l’humanité  & la 
juftice  qui  paroiflbient  dans  toutes 
leurs  adionsj  l’attention  qu’ils  avoienf 
RQ’oâênièr  perfonnc>«  à faire  du 
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bien  à tout  le  monde:  tout  cela  nuHbit 
infiniment  à Paufimiasparle  contraft^ 

& augmentoitle  mécontentement.En^ 
fin  ce  mécontentement  éclata , & tous 
les  alliés  palTérent  fous  le  commande- 
ment des  Athéniens,  & le  mirent  fous 
leur  protedion.  Ainfi,  dit  Plutarque, 
Ariftide  en  oppofànt  à la  dureté  & à la 
hauteur  de  Paufanîas  beaucoup  de 
douceur  & d’humanité , &infpirant  à 
Cimon  fon  collègue  les  mêmes  fenti- 
mens,  détacha  des  Lacédémoniens  in- 
fenfiblement&  fans  qu’ils,  s’en  aper- 
çuflènt  l’elprit  des  alliés , & leur  enle- 
va enfin  le  commandement , non  de 
vive  force  en  emploiant  des  armées  & 
des  flotes,&  encore  moins  en  ulànt  l* 
de  rufe  & de  perfidie  j mais  en  rendant  - 

aimable  par  une  conduite  làge  & douç  ’ 
ce  le  gouvernement  des  Athhiîens. 

Les  Lacédémoniens  ,'dan  ; cette  oc- 
cafion , firent  paroitre  une  grandeur 
d’ame  & une  modération  qu’on  ne 
peut  oflcz  admirer.  Car  s’apercevant 
;que  la  trop  grande  autorité  rendoit 
leurs  Capitaines  fiers  &infolens,  ils 
renoncèrent  de  bon  cœur  à la  fupe- 
riôrité  qu’ils  avoient  eue  julques-Ià 
iiir  les  autres  Grecs , & celférent  d’eii- 
voier  de  leurs  Chefs  poiu:  avoir  le 
O 2,  tom- 
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XerIcES  commandement  des  armées  , aimane 
mieux , ajoute  THiftorien , avoir  des 
citoiens  fàges,  modeftes,  parfaite* 
ment  fournis  à la  difcipline  & aux 
loix  du  pais , que  de  confèrver  la  préé* 
mincnce  fur  tous  les  autres  Grecs. 

, S.  XV.  Trame  fecrette  de  PaufaHÛU 
avec  les  Terfes.  Sa  mort. 


Au.  M.  Cependant , fur  lès  plaintes  qu’ils 

içaç.  recevoient  de  tous  côtés  au  fujet  de 

V.  J.  Cpaufanias , ils  le  rappellérent  à Lacé- 


47t- 
Tbucyd 
iUf.i.p. 
t6.  89. 
Dnd. 


.démqne , poür  lui  faire  rendre  compte 
'de  fà  conduite.  Ils  ne  purent  encore  le 
convaincre  d’entretenir  des  intelligen- 
ces avec  Xerxès.  S’étant  tiré  aveU 


11.  f.  avantage  de  ce  premier  jugement , il 
et  retourna  de  fort  autorité  particulière, 
lnPauf2i  Sc  fans  l’aveu  de  la  République , à By* 
aancej  & de  là  il  contirtuoit  fes  prati- 
ques fecrèttis?  avec  Artabaze.  Comme 
Il  y cxerqoit’ encore  beaucoup  de  vio- 
lences' & d’injuftîcôS,  les  Athéniens 
l’obligèrent  dW  fortir.  Il  fé  retira  à 
iÇoloné , petite  ville  de  la  Troade.  Là 
V 11  reçut  ordre  des  Ephores  de  fe  re^* 
l5re  à Spàrte>  fous  peine  d’ètre  décidé, 

^ ^én  cas  de  defobéiiÊiÙGe>  ènnpnn  publiU 
traître  à fà  patrie.  H s’y  reddit,  dans 
i’efoérance  de  fc  tirer  encore  de 

ju* 


\ 
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jugement  à Force  d’argent.  On  com- 
meiiça  par  le  mettre  en  prifon  : puis 
il  fut  produit  devant  les  Juges.  On' 
avoit  contre  lui  de  violeiis  foupçons , 

& de  forts  préjugés.  Plufieurs  de  lès 
efclaves  avouoient  que  Paufanias  leur 
avoit  promis  la  liberté,  s’ils  vouîoient 
entrer  dans  tous  fes  delTelns , & le  fer- 
vir  avec  zèle  dans  l’exécution  de  les 
projets.  Mais , comme  les  Ephores 
étoient  accoutumés  à ne  point  pronoiu 
cor  peine  de  mort  contre  un  Spartiate 
fans  une  entière  évidence  , ces  preu-, 
ves  ne  leur  paroiflbient  point  fulîifan- 
tes , fur-tout  contre  un  homme  de  la 
famille  Roiule & qui  étoit  aéluelle- 
ment  en  charge  : car  Paufmias  rem- 
plilfoit  lesfondlions  de  la  roiauté  com- 
me tuteur  & le  plu«  proche  parent  de 
Pliftarque,  fils  de  Léonide,  encore 
enfant.  Il  fut  donc  élargi. 

Pendant  que  les  Ephores  étoient  ■ 
dans  cette  incertitude  & dans  cet  em. 
barras  , un  efcluve,  nommé  l’Argilien, 
les  vint  trouver,  & leur  remit  en  main  • 
une  lettre  de  Paufanias  au  Roi  des  Per- 
les dont  il  étoitporteur,  & qu’il  devoit 
rendre  à Artabaze.  Celui-ci  & le  La-  . 
eédémonien  étoient  convenus  enfem- 
ble  de  ne  lailler  lurvivre  à leur  meflage 
O 3 au- 
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aucun  des  couriers  qu^ils  s’envoieroîent 
léciproquement , pour  ôter  toute  tra- 
ce de  leur  commerce.  L’Àrgilicn,  qui 
jic  voioit  revenir  aucun  de  lès  camara- 
des, eut  quelque  foupçon;  & quand 
fon  rang  fut  venu,  ü ouvrit  la  lettre 
dont  il  étoit  chargé , qui  marquoit  ef- 
iedivement  à ütabaze  de  le  faire 
mourir  dès  qu’il  la  lui  auroit  rendue. 
C’eft  cette  lettre  qui  fut  portée  aux 
îphores.  Ils  ne  fe  conte;itérent  pas 
encore  de  cette  preuve , & voulurent 
la  fortifier  par  le  témoignage  même  de 
Paufanias.  L’efclave  de  concert  avec 
eux,  fe  retira  à Ténare  dans  le  Temple 
de  Neptune , comme  dans  un  afyle  où 
il  feroit  en  Ihrcté.  On  y avoit  ménagé 
' fecrettement  deux  petites  loges , où 
des  Ephores  & quelques  Spartiates  le 
cachèrent.  Dès  que  Paufanias  eut  ap- 
pris que  l’Argilien  s’étoit  réfugié  dans 
ce  temple,  il  y courut  auflitôt  pour  en 
lavoir  la  rmfpn.  L’efclave  avoua  qu’il 
avoit  ouvert  fà  lettre , & que  la  crain- 
' te  de  la  mort  dont  il  ÿ étoit  menacé  Im 
avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  refu- 
ser dans  ce  Temple.  Paufanias  ne  poj^- 
vant  nier  le  fait , s’excufa  du  mieux 
fu’il  put,  lui  fit  de  grandes  promeflès , 
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êc  tira  de  lui  parole  qu*il  tîendroit  la  Xliyiÿ" 
diofe  fecrette.  Ils  ic  féparérent  dè  la 
forte. 

Le  crime  dePauiànias  ifétoit  plus  ' 
douteux.  Dès  qu’il  fut  rentré  dans  la 
ville , les  Ephores  le  mirent  en  devoir 
de  l’arrêter.  Il  reconnut  à l’air  du  vilà- 
ge  de  l’un  d’eux,  & à un  ligne  qu’il  lui 
donna,  qu’on  avoit  pris  quelque  fâ- 
cheufe  réfolutîon  contre  lui,  & courut 
de  toutes  lès  forces  dans  le  Temple  de 
Pallas  fumommée  Chalcioecos  qui  étoit 
-voifin , & où  il  arriva  avant  qu’on  eût 
pu  l’atteindre.  L’entrée  en  fut  fermée 
fur  le  champ,  avec  de  groflès  pierres,  , 
& l’on  dit  que  la  mere  du  coupable  fut 
la  première  à y en  porter.  On  décou- 
vrit aufli  le  toit  de  la  Chapelle.  Les  ' 
Ephores , n’olànt  pas  l’en  tirer  de  for- 
ce, de  peur  de  violer  la  fainteté  de  cct 
afyle  facré , prirent  le  parti  de  l’y  lail-  . t \ 
1er  mourir  de  faim  & de  mifére , expo^  • ' ' * ! 
fé  comme  il  étoit  aux  injures  de  l’air. 

Ils  l’en  tirèrent  pourtant  un  moment  , 

avant  fa  mort.  Son  corps  fut  enterré  . ^ 
dans  un  lieu  voifin.  Mais  l’ora^  de 
Delphes , qu’ils  confultérent  jrientôt 
après,  déclara  que  pour  appai|èr  la  co- 
lère de  la  déeflè  juftemef^t  ^itée  par 
le  violement  de  fon  Templ)^  ü faloit 
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Ke&XES  y ériger  deux  ftatues  en  l’honneur  de 
Paufanias:  ce  qui  fut  exécuté. 

Telle  fut  la  fin  de  Paufanias,  èn  qui 
une  folle  ambition  étbufa  tous  les  fen- 
timens  de  probité,  d’honneur,  d’a- 
mour de  la  patrie , de  zèle  pour  la  li« 
berté,  de  haine  & d’averfîon  contre  les 
Barbares  : fentimens  naturels  en  quel- 
que forte  aux  Grecs , & fur-tout  aux 
Lacédémoniens. 

XVI.  Thémijlocîe , pourfiiivi  par  les 
Athéniens  ^ les  Lacédémoniens  com-  . 
me  cojnplice  de  la  conjuration  de  Fau- 
■ ■ faniasj  fe  réfugie  chez  Admète. 

An  M Themiftocle  fè  trouva  aufîî  en- 
3ÇJ1.  * velopé  dans  l’accufàtion  qu’on  forma 
Av.  J.  C.  contre  Paufanias.  Il  étoit  pour  lors  en 
47  ?•  exil.  Une  violente  paflîon  pour  la 

gloire , accompagnée  d’im  vif  defîr 
gp'  Jôf’  3e  dominer  feul , l’a  voit  rendu  fort 
Flut.  itt  odieux  à fes  citoiens.  Il  avoitbâtitout 
Tbemijl.  près  de  la  maifon  un  T emple  à Diane  , 
eap.  I2J.  fous  le  nom  de  Diane  Arijlobule y c’eft- 
^^Com  Confeil  y comme  pour 

7fep.  in  avertir  les  Athéniens  qu’il  avoit  don* 
Tbemiji,  né  de  bons  confèils  à leur  ville  & à 
8.  toute  la  Grèce  i & il  n’avoit  pas  ou- 
blié d’y  mettre  fa  ftatue  , qu’on  y 
voioit  encore  du  tenu  de  Plutarque. 

Elle 
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Elle  montüoit , dit-il , qu’il  avoit  la  XerXES 
phyfionomie  auflî  héroïque  que  le 
courage.  Voiant  qu’on  prétoit  volon 
tiers  l’oreille  à toutes  les  calomnies 
que  fes  ennemis  répandoient  contre 
lui , il.  ne  celToit , pour  leur  fermer  la 
bouche,  de  parler  dans  toutes  les  aC-, 
femblées  des  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus à fa  patrie.  Et  comme  on  étoit  las  ' 
de  l’entendre  toujours  rebattre  les 
mêmes  chofes  : He  ? vous  lajjez-voiis  , 
leur  difoit-il , de  recevoir  fouvent  du 
bien  des  mêmes  perjbtmes  ? Il  ne  faifoit 
pas  réflexion  que  a leur  remettre  fî 
fouvent  fes  bienfaits  devant  les  yeux 
c’étoit  prefque  leur  reprocher  qu’ils 
les  avoient  oubliés , ce  qui  n’eft  point 
obligeant  j & il  paroilToit  ignorer  quq 
le  moien  fûr  d’être  loué , c’eft  de 
iaiflèr  ce  foin  aux  autres,  & de  ne 
foager  qu’à  faire  des  chofes  louables  > 

& qu’une  fréquente  mention  de  lès; 
propres  vertus  & de  lès  grandes 
aéÜons , loin  de  calmer  l’envie , n’efl: 
propre  qu’à  l’irriter.  ' 

Thémiftocle,  banni  d’Athènes  par  fc 
POftracifme,  lè  retira  à Argos.  C’eft 

O ^ pen-.  ^ * 

a Hoc  molellum  eft.  Nam  ifthæc  comme- 
jnoratio  quafi  exprobratio  cit  immçmoris 
beneficii.  Ttrent, 
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Xerxes  pendant  qu’il  y deineuroit  que  Pau- 
^ fanias  fut  pourfuivi  comme  un  traî- 

tre qui  avoit  conjuré  contre  fa  patrie. 
» Il  avoit  d’abord  caché  fà  trame  à 

Thémiftocle , quoi  qu’il  fût  un  de  fès 
meilleurs  amis  : mais , dès  qu’il  le  vit 
chafle , & plein  de  reflentiment  pour 
cette  injure , il  lui.  communiqua  fes 
projets , & le  preffa  d’y  entrer.  Pour 
î’y  engager , il  lui  fit  voir  les  lettres 
que  lui  écrivoit  le  Roi  de  Perle , & 
tâcha  de  l’animer  contre  les  Athéniens 
en  lui  exagérant  leur  injuftice  & leur 
ingratitude.  Thémiftocle  rejetta  bien 
loin  la  propolition  de  Paulànias,  & 
refula  abfolument  de  prendre  aucune 
part  à fes  defleins  : mais  il  lui  garda 
le  fecret , & ne  découvrit  à perfonne 
les  difeours  qu’il  lui  avoit  tenus , ni 
Pcntreprife  qu’il  avoit  fait , foit  qu’il 
eÇ)érât  qu’il  y rcnonceroit  de  lui-mé- 
mc , ou  qu’il  ne  doutât  pas  qu’il  ne  fût 
bientôt  découvert  par  quelque  autre 
voie,  une  entreprife  aufli  hazardcufe& 
auflî  mal  concertée  que  celle  - là  ne 
/ : pouvant  jamais  avoir  une  bonne  ilTue. 

Paufanias  aiant  été  mis  à mort , on 
trouva  parmi  fes  papiers  des  lettres 
& d’autres  écrits  qui  donnoient  beau- 
«oup  de  foupçon  contre  THcmiftocle. 

Les 

• \ 
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Les  Lacédémoniens  envoiérent  des  Xbexb#.. 
Députés  à Athènes  pour  l’acculèr  > 

& le  faire  condanner  à mort  j & les 
envieux  qu’il  avoir  parmi  fes  citdiens 
fe  joignirent  à ces  acculàteurs.  Arifti- 
^e  avoir  alors  une  belle  occafion  de 
fe  venger  des  mauvais  traitemens 
qu’il  avoir  reçus  de  fon  rival , s’il  eût 
été  fenlible  à ce  cruel  plaiGr.  Mais  il 
refula  conftamment  d’entrer  dans  un 
fl  noir  complot , auffî  éloigné  de  jouir 
avec  une  fecrette  joie  de  l’infortune 
de  fbn  adverlàire , qu’il  l’a  voit  été 
auparavant  de  s’affliger  de  fes  heu- 
reux (accès.  Thémiftocle  répondoît 
par  lettres  à toutes  les  calomnies  dont 
il  étoit  chargé , & repréfentoit  aux 
Athéniens,  qu’aiant  toujours  cherché 
à dominer , & n’étant  pas  d’humeur  à 
felaifler  maitrifer  par  d’autres  il  n’y  • 
avoir  aucune  apparence  qu’il  eût  vou- 
lu (è  livrer  lui-même,  & livrer  la 
Grèce  entière  à des  ennemis  & à des 
barbares. 

Cepend^t  le  peuple , perfuadé  par 
Tes  aceufatéurs.,  envoia  des  gêns  pour 
(è  faifir  de  (à  perfonne  , & pour  l’a-» 
mener , afin  qu’il  fût  jugé  par  le  Con- 
feil  de  la  Grèce.  Thémiftocle  , qui  en 
fut  averti  aifez  à tems,  paÛa  dans 

l’iie 
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^CRX;£$  l’ile  de  Corcyre , à laquelle  il  avoît 
rendu  autrefois  quelque  fervice  : 
mais , ne  s’y  trouvant  pas  en  Itircté  ^ 
il  s’enfuit  en  Epirc  ; & fe  voiant  en- 
core pourfuivi  par  les  Athéniens  & 
par  les  Lacédémoniens  , il  prit , par 
un  coup  de  defelpoir  ^ un  parti  fort 
hazardeux , en  fe  réfugiant  chez  Ad- 
mète Roi  des  Mololfes.  Ce  Princ© 
aiant  auticfois  demandé  quelque  fè- 
cours  aux  Athéniens,  & aiant  été 
honteufemcnt  rcfufe  par  Thémiftocle 
qui  avoit  alors  la  principale  autorité  , 
en  avoit  conlèrvé  un  vif  relTentiment, 
& témoigné  qu’il  s’en  vengeroit  s’il 
en  trouvoit  une  occafion  favorable,’ 
Mais  Thémiftock,  qui  jugea  que  dans 
l’état  où  il  le  trouvoit , l’envie  encore 
toute  récente  de  fes  citoiens  étoit  plus 
à craindre  pour  lui  que  l’ancienne  hai- 
ne de  ce  Roi , voulut  bien  en  courir  le 
rilque.  QiKind  il  arriva  dans  fon  pa- 
lais, aiant  appris  qu’il  étoit  abfcnt,  il 
s’adreffa  à la  Reine , qui  le  reçut  avee 
bonté  & lui  enlèigna  la  manière  dont 
il  devoir  faire  là  fupplique.  Au  retout 
d’Adniéte , Thémiftocle  prend  entre 
fes  bras  le  fils  Roi,  s^alfied  au  mi- 
lieu de  fon  foier  entre  fes  dieux  dome- 
Üi^Vies , & 4à , déclarant  qui  il  étoit 
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& pour  quel  iiijet  il  s’étoit  réfugié  XeiUIES 
chez  lui , U implore  là  clémence , rc- 
connoit  que  là  vie  & là  mort  font  en- 
tre fes  mains,  Pexhorte  à oublier  lo 
pafle , & lui  reprélènte  que  rien  n’eft 
plus  digne  d’un  grand  Roi  que  d’ulèr 
de  clémence.  Adraéte  , liirpris  & tou- 
ché de  voir  à lèspiés,  dans  une  poftu- 
re  fi  humiliante,  le  plus  grand  hom- 
me de  la  Grèce , & le  vainqueur  de 
PAfie,le  releva  auflîtôt,  & lui  pro- 
rnit  toute  la  protedion.  En  effet , Ier  ‘ 
Athéniens  & les  Lacédémoniens  étant 
venus  le  redemander , il  refulà  ablb- 
lument  de  leur  livrer  unfuppliant  & r 
un  hôte , qui  s’étoit  réfugié  dans  Ibn 
palais  dans  l’efpérancc  d’y  trouver  un 
a^de  làcré  5c  inviolable. 

Pendant  qu’il  étoit  à la  Cour  de  ce 
Prince,  un  de  lès  amis  trouva  moieu 
d’dnlçvçr  d’Athènes  là  femme  & fes 
enfans,  qu’il  lui  envoiaj&  pour  cet 
cnievement , il  fut  traduit  en  juftice 
quelque  tems  après,  & çondanné  à 
mort.  Pour  ce  qui  ell  de  lès  biens , lès 
amis  en  làuvérent  la  plus  grande  par- 
tie , qu’ils  lui  firent  tenir  dans  la  fuite 
au  lieu  de  fa  retraite  ; mais  tout  ce 
qu’on  en  put  découvrir,  qui  raontoit  à 
cent  taleus , fut  porté  au  tréibr  public.  Cmf  ndSt 
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Xeexis.  11  ne  pofledoit  pa$  la  valeur  de  trois  ta^  * 
lens , lorfqu’il  entra  dans  le  gouverne- 
ment de  la  République.  Je  laüTe  quel- 
que tems  cet  illuRre  banni  chez  Admè- 
te, pour  prendre  la  fuite  de  l’hiftoire. 

XVII.  Dejmtérejfement  d^Ariftide 
datis  U nunüementdes  deniers  ptblics. 

Sa  mort.  Son  élogje. 

^ J’ai  dit  auparavant  que  le  com- 
mandement  delà  Grèce  avoitpaflede 
Jüod.  Hh.  Sparte  à Athènes.  Jufques-là  les  villes 
ii.f.  |6.  & les  peuples  de  la  Grèce  avoient  bien 
contribué  de  quelques  forames  d’ar- 
gent pour  fournir  aux  frais  de  la  guer- 
re contre  les  Barbares  : mais  cette  ré- 
partition avoit  toujours  caule  de  grands 
mécontentemens , parce  qu’elle  ne  le 
£iilcat  pas  avec  aflez  d’égalité.  On  ju- 
gea à propos,  Ibus  le  nouveau  gouver- 
" nement,  de  placer  dans  l’ile  de  Délos 
le  tréfor  public  & commun  de  la  Grè- 
ce , d’établir  un  nouvel  ordre  pour  les 
finances , & de  fixer  une  taxe  qui  fè- 
roit  réglée  fur  le  revenu  de  chaque  vil- 
le & de  chaque  peuple  , afin  que  les 
charges  étant  également  réparties  fur 
tous  les  membres  qui  compofoient  le 
. Corps  des  alliés,  perlbnne  n’eût  un 
jufte  fujet  de  fe  plaindre.  11  s’agiifoit 

de 
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de  trouver  un  homme  capable  de  s’ac- 
quiter  dignement  d’une  fondion  fi  im- 
portante pour  le  bien  publie,!!  délicate, 
& fi  pleine  de  danger  & d’inconvé- 
niens.  Tous  les  alliés  jettérent  les 
yeux  fur  Ariftide.  Ils  lui  donnèrent  un 
plein  pouvoir,  & s’en  raportérent  en- 
tièrement à fa  prudence  & à (à  juftice 
pour  impolèr  à chacun  là  taxe. 

On  n’eut  pas  lieu  de  le  repentir  d’un 
tel  choix,  a II  adminiftra  les  finances 
avec  la  fidélité  & le  defintéreflèment 
d’un  homme  qui  regarde  comme  un 
crime  capital  de  toucher  au  bien  d’au- 
trui, avec  l’attention  & l’adivité  d’un 
Pere  de  fan;ille  qui  gouverne  Ibn  pro- 
pre revenu } avec  la  réferve  & la  reli- 
gion d’une  perfonne  qui  relpede  les 
deniers  publics  comme  làcrés.  Enfin, 
ce  qui  eft  aufli  difficile  que  rare , il 
vint  à bout  de  fe  faire  aimer  dans  un 
emploi , où  c’eft  beaucoup  que  de  ne 
fe  pas  rendre  odieux.  C’eft  le  glorieux . 
témoignage  que  Sénéque  rend  à une 
perfonne  chargée  à peu  prés  d’un  pa- 
reil 

a Tu  qutdem  orhîs  terrarum  rationes  admi- 
nîftras  tam  abftinenter  quàm  aliénas, tam.  di- 
ligenter quàm  tuas  , tam  religiosè  quàm  pi>- 
blicas,  In  officio  amorcm  confequeris , ia 
quo  odium  vitare  ditheile  eft.  Sifuec.  Ub.  dg 
hrevit.  vit.  c.  ig. 
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reil  emploi , & le  plus  bel  éloge  que 
l’on  puifle  f^e  d’un  Surintendant  oü 
Controlleur  Général  des  Finances.  On 
y reconnoit  le  portrait  d’Ariftide.  Il 
montra  tant  d’équité  & de  làgeflè  dans 
. l’exercice  de  ce  Minillére,  que  perfbn^ 
ne  ne  fe  plaignit:  & dans  la  fuite  on  re- 
garda toujours  çe^tems  comme  le  fié- 
çle  d’or,  c’eft-à-dire  comme  le  bon 
&l’heureux  tems  de  la  Grèce.  En  eiîet, 
la  taxe  qu’il  avoit  fixée  en  tout  à qua- 
Le  talent  tre  cens  foixante  talens,  fut  portée  par 
vaut  mille  Périclès  à fix  cens , & bientôt  après 
ècta,  jufqu’à  treize  cens  talens  : non  que  les 
frais  de  la  guerre  montaflent  plus  haut, 
mais  parce  qu’on  faifoit  ! «;Ucoup  de' 
dépenfcs  inutiles  en  diftributions  ma- 
nuelles au  peuple  d’Athènes  , en  célé- 
bration de  jeux  & de  fêtes, en  conftru- 
éUons  de  Temples  & d’édifices  publics; 
& que  d’ailleurs  les  mains  de  ceux  qui 
touchoiçnt  les  deniers  publics,  n’é- 
toientpas  toujours  fi  pures  ni  ’fi  net- 
tes que  celles  d’Ariftide.  Cette  con- 
duite fi  fage  & fi  équitable  lui  àfiura  le 
glorieux  furnom  de  Juftç. 

Plutarque  néanmoins  rapofte  une. 
uélion  d’Ariftide,  qui  fait  yoir  que  les 
Grecs,  & il  en  faut  dire  autant  des  Ro,.  ' 
mains  9 avoicnt  une  idée  uès  limitée: 

& 
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& très  imparfaite  de  la  juftice.  Ils  en  Xeexbs. 
bornoient  l’uiàge  à rintérieur  de  la 
focieté  civile , & convenoicnt  que  de 
particulier  à particulier  on  étoit  tenu 
d’èn  garder  rigoureufement  toutes  les 
régies.  Mais  quant  à la  patrie,  à la  ré- 
publique , qui  étoit  leur  grande  Idole 
à laquelle  ils  raportoient  tout  , ils  - 
penfoient  tout  autrement,  & croioient 
par  principe,  devoir  lui  facrifier  non 
feulement  leurs  biens  & leur  vie*,  mais 
la  religion  même  & les  engagemens  les 
plus  facrés , au  mépris  des  fermens  les 
plus  folennels.C’eft  ce  qui  paroit  claire- 
ment dans  le  fait  que  je  vais  expofer. 

Après  la  répartition  des  tributs  dont  pag: 
je  viens  de  parler,  Ariftide  aiant  réglé  Uî-  JÎ4* 
tous  les  articles  de  l’alliance,  il  fit  jurer 
les  alliés  qu’ils  les  oblerveroient  de 
point  en  point,  & il  jura  lui-mêmepour 
les  Athéniensi&  en  prononçant  les  ma- 
ledi(^ons  qui  accompagnoient  les  fer- 
mens , il  jetta  dans  la  mçr , félon  la 
coutume,  des  mafles  de  fer  toutes  ar- 
dentes. Mais  dans  la  fuite  les  affaires 
forçant  les  Athéniens  à violer  quel- 
ques uns  de  ces  articles , & à gouver- 
ner un  peu  plus  defjjotiquement,  il  les 
exhorta  à rejetter  fur  lui  ces  malédic- 
tiôns , 6c  à fè  décharger  par  là  de  la 

peine 
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"Xnzu.  peine  dùe  à un  parjure,  que  la  nécejBù, 
té  de  leurs  affaires  exigeoit  nécelïài- 
rcment.  En  général , ( c’eft  toujours 
Plutarque  qui  parle,  ) Théophrafte 
écrit  que  cet  homme , qui  dans  tout  ce 
qui  le  regardoit  en  particulier  j & dans 
toutes  les  affaires  de  fes  citoiens,  fè 
piquoit  d’une  exade  & rigoureufe  juT- 
tice , faifoit  dans  le  gouvernement  de 
la  République  plufieurs  chofes  félon 
l’exigence  des  cas,  & félon  qu’il  étoit 
♦xpédient  à la  patrie , qui , félon  lui  , _ 
avoit  quelquefois  befoin  de  recourir  à 
l’injurtice  pour  fe  foutenirj  & il  en  ra- 
porte  un  exemple.  Un  jour , comme 
- on  délibéroit  dans  le  Confeil  de  faire 

porter  à Athènes  , contre  le  traité , les 
tréfbrs  communs  de  la  Grèce  qui  é- 
toient  en  dépôt  à Délos , les  Samiens 
" en  aiant  ouvert  l’avis  j quand  ce  fut  à 
lui  à parler , il  dit  que  cela  étoit  in- 
Julie  mais  utile , & fit  prévaloir  l’avis. 
Ce  fait  nous  montre  de  quelles  ténè- 
bres la  prétendue  fàgefle  des  Payeiis 
étoit  accompagnée. 

^ Pour  ce  qui  regarde  le  mépris  des 
rîchelfes , il  eft  difficile  de  le  porter 
plus  loin  qu’il  le  fit.  Thémîftocle , à 
qui  les  louanges  d’autrui  ne  faifoient 
pai  plaifîr , voiant  qu’on  relevoit  avec 


DES  Perses  et  des  Grecs.  331 

beaucoup  d’admiration  le  noble  de-  XkRTP^ 
fintéreflement  d’Ariftide  dans  l’admi- 
niftration  des  finances,  ne  fit  que  s’en 
moquer, faifant  entendre  que  les  louan- 
ges qu’on  lui  donnoit  fur  cela,  ne  mar- 
quoient  en  lui  que  le  mérite  d’un  cof- 
fre fort,  qui  garde  fidèlement  l’argent 
qu  ’on  lui  confie  {ans  en  rien  retenir. 

Cette  froide  raillerie  étoit  une  puérile 
vengeance  d’un  mot  qui  l’avoit  fort 
piqué.  Car  Thémiftocle  difant  un  jour 
qu’il  eftimoit  que  la  plus  grande  qua- 
lité d’un  Général  d’armée  étoit  de  la- 
voir preflentir  & prévoir  les  delfeins 
des  ennemis  : ,,  Cette  qualité  eft  né- 
yy  celïàire,  repartit  Ariftide  : mais  il  en 
9,  eft  une  autre  véritablement  belle  & 

9,  digne  d’un  Général , c’eft  d’avoir  les  ' 

99  mains  nettes , & de  ne  fe  lailfcr  pas 
9,  dominer  par  l’argent.  „ Ariftide  étoit 
en  droit  de  lui  parler  ainfi,  lui  qui 
après  avoir  pafle  par  des  emplois  fi  lu- 
cratifs pour  les  autres,  étoit  réelle- 
rhent  pauvre.  Il  paroilToit  aimer  la 
pauvreté  par  goût  & par  eftimej  & 
loin  d’en  rougir,  il  n’en  tiroit  pas 
moins  de  gloire  que  de  tous  fes  tro- 
phées , & de  toutes  les  vîcftoires  qu’il 
avoit  remportées.  L’hiftoire  nous  en 
fourm't  une  preuve  très  éclatante. 

CaU 
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Xerxes  Callias,  très  proche  parent  d’Arifl 
dde , & le  plus  opulent  Citoien  d’A- 
thénes , fut  appellé  en  jugement.  Son 
ttccufateur , infiftant  peu  fur  le  fond  de 
la  caufè , lui  faifbit  fur.-tout  un  crime 
de  ce  que  riche  comme  il  étoit , il  n’a-, 
voit  pas  de  honte  de  laiflèr  dans  l’indi- 
gence Ariftide , aufli  bien  que  là  fem- 
me, & fès  enfans.  Callias,  voiant  que 
ces  reproches  faifbient  beaucoup  d’im- 
preflion  fur  l’efprit  des  Juges , fomma 
Ariftide  de  venir  déclarer  devant  eux 
s’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il  lui  avoit  plu- 
fîeurs  fois  prélèhté  de  groffes  fbmmes 
d’argent,  & l’avoit  preÀe  avec  iiiflan- 
ce  de  .vouloir  les  accepter , & s’il  ne 
les  avoit  pas  toujours  conftamment  re> 
fufées , en  lui  répondant  qu’il  fe  pou- 
voit  vanter  à meilleur  titre  de  là  pau- 
vreté , que  lui  de  fon  opulence  : Que 
Von  pouvoir  trouver  alîèz  de  gens  qui 
ufpient  bien  de  leiurs  riçheftès,-  mais 
qu’on  en  rencontroit;  peu  qui  portât 
fent  la  pauvreté  avec  courage ,'  &,  mê- 
me avec  joie  j & qu’il  n’y  avoit  que 
ceux  qui  étoient  pauvres  malgré  eux, 
ou  par  leur  faute , pour  avoir  été  pa- 
rclTeux , intempérans , prodigues , dé- 
réglés, qui  puflènt  en  rougir.  Ariftide 
avoua  que  tout  ce  que  fon  parent  ve- 

noit 
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noit  de  dire  étoit  vrai  , il  ajouta  XeRxes 
qu’une  difpofition  d’ame  qui  retranche  -,  . 

tout  défit  des  chofcs  fuperflucs  , & qui  compàr^ 
reflerre  les  befoins  de  la  vie  dans  les 
bo**nes  les  plus  étroites , outre  qu’elle  Caton, 
délivre  de  milles  foins  importuns,  & 3SS« 
lailTe  une  liberté  entière  de  ne  s’occu- 
per que  des  affaires  publiques , appro- 
che en  quelque  forte  l’homme  ver- 
tueux de  la  Divinité  même , qui  eft 
{ans  foins  & fans  befoins.  Il  ii’y  eut 
perfbnne  dans  f afîèmblée  qui  n’en  for* 
tît  avec  Cette  penfée  & Ce  fentiment 
intérieur , qu’il  eût  mieux  aimé  être 
Ariftide  avec  fa  pauvreté  ,*  qüe  Callias 
av*c  toutes  Ds  richelT.s. 

Plutarqüe  raporte  ici  en  abrégé  un 
témoignage  bien  glorieux  que  Plaioil 
rend  à lâ  vertu  d’ Ariftide,  pour  laquel- 
le  il  ie  préféré  infiniment  à tous  les  au- 
tres grands  hommes  qui  ont  vécu  de 
fon  tems.  Car , dit-il , Thémiftocle  , 

Cimon,  & Périclès,  ont  rempli  leur 
vill  • d fup:rbcs  bâtimens , de  porti- 
ques, de  ftatues , de  richeff  s , d’orne* 
mens , & d’autres  vailles  fupfrrfluités 
de  ce  g:  nre  : mais  Ariftide  à travaillé 
à la  remplir  de  vertu.  Or,  pour  pro- 
curer à une  ville  uii  véritable  bon- 
heur, il  faut  la  rendre  vertueufe*  & 
non  pas  riche»  hé 
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Le  même  Plutarque  obfervê  encore 
un  autre  trait  delà  vie  d’Ariftide , qui, 
tout  fimple  qu’il  eft , lui  fait  beaucoup 
d’honneur , & peut  être  d’une  grande 
inftrudion.  C’eft  dans  le  beau  traité 
où  il  examine  fi  les  vieillards  doivent 
continuer  à fe  mêler  du  gouvernement, 
& où  il  montre  d’un  manière  admira- 
ble les  différens  lèrvices  qu’ils  peuvent 
encore  rendre  à l’Etat , quoique  dans 
un  âge  avancé.  Il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner, dit-il,  que  pour  rendre  fervice  à 
fes  citoieiis,  il  foit  nécelTaire  de  le  don- 
ner beaucoup  de  mouvemens , de  ha- 
ranguer le  peuple , d’occuper  les  pre- 
mières places , de  commander  les  ar- 
mées. Un  fage  vieillard , làns  même 
(brtir  de  fa  maifon,  peut  y exercer 
une  forte  de  magiftrature , obfcure  & 
feçrette  à la  vérité , mais  qui  n’en  eft 
pas  moins  importante,  en  formant  la 
jeunefle  par  fes  confeils , & lui  traçant 
la  route  qu’elle  doit  tenir  dans  le  ma- 
niement des  affaires.  Ariftide , ajoute 
Plutarque,  ne  fut  pas  toujours  en 
charge , mais  il  fut  toujours  utile  à là 
patrie.  Sa  mailbn  étoit  une  école  pu- 
blique de  vertu , de  fageffe  , de  politL 
que.  Elle  étoit  ouverte  à tous  les  jeu- 
nes gens  d'Athènes  qui  avoient  bonne 

vo- 
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Tolonté , & qui  alloient  le  coiifulter  ^^*s**^ 
comme  un  oracle.  Il  les  recevoit  avec 
bonté  , il  les  écoutoit  avec  patience , il 
les  inftruifoit  familièrement , & s*ap- 
pliquoit  fur-tout  à leur  relever  le  cou- 
rage , & à leur  inlpircr  de  la  confiance. 

On  marque  en  particulier  qu’il  rendit 
cet  important  fervice  à Cimon,  dont 
le  nom  depuis  devint  fi  célébré. 

Plutarque  *partageoit  en  trois  âges 
la  vie  des  hommes  d’Etat , des  hommes 
deftinés  à gouverner.  Il  vouloir  que 
dans  le  premier  ils  s’inftruifilTent  des 
principes  du  gouvernement , que  dans 
le  fécond,  ils  les  milTent  en  pratique  , 

& que  dans  le  dernier  ils  enmftruifif.  ^ 
iènt  les  autres. 

L’hiftoîre  ne  nous  dit  rien  de  pofîtif  ^ 

ni  fur  le  tems,  ni  fur  le  lieu  de  la  mort  Jri/f.  p. 
d’Arillide  ; mais  elle  rend  à là  mémoi-  Uii 
re  un  témoignage  bien  glorieux , en 
marquant  que  ce  grand  homme,  qui 
avoit  eu  les  premières  charges  de  la 
République,  & qui  avoit  manié  les 
finances  avec  une  autorité  abfolue  • 
mourut  pauvre , & ne  laiflk  pas  mémo 

//  applique  à cette  occa/îùft  ceqiù  fe  protia 
qmit  à Ronte^  ou  les  Vtjiales  pajjoiettt  les  dm 
premières  amties  à apprendre  leurs  fonêUom  # 
dans  une  efpece  de  noviciat^  les  dix  fuivemtet 
à les  exercer  , lei  ddx  autres  à les  enfeignà^ 
aux  jetâtes  2lovicts, 
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de  quoi  fe  fjire  enterrer.  Il  falut  que 

l’Etat  fit  les  frais  de  fes  funérailles  , 

«Sç  fc  chargeât  de  faire  fubfiller  fa  fa- 
mille. Ses  Biles  furent  mariées,  & 
Lyfimaque  foh  fils  entretenu  aux  dé- 
pens du  Prytancc , qui  aflîgna  aulE  à 
la  fille  de  ce  dernier  après  fa  mort  le  , 
même  entretien  qu’on  donnoit  à ceux 
qui  avoieut  vaincu  aux  Jeux  Olympi- 
ques. Plutarque  raporte  à cette  occa- 
fion  ce  que  firent  les  Athéniens  en  fa- 
veur de  la  poftérité  d’AHftogiton  leur 
Libérateur , tombée  dans  la  pauvreté , 

& il  ajoute  que  de  fon  tems  encore , 
c’eft-à-dirc  près  de  fix  cens  ans  après  , 
ils  fâiloient  paroitre  la  même  bonté 
& la  même  libéralité.  Grand  éloge 
pour  une  ville , de  s’être  confervée  lî 
lontems  généreufe  & reconnoiflante  ; 

& puilfant  motif  pour  enflammer  le 
courage  des  particuliers, qui  fe  voioient 
afllirés  de  laiifer  à leurs  enfans  les  ré- 
compenfes  que  la  mort  les  auroit  em- 
pêche de  recevoir  eux-mêmes.  Il  étoit 
beau  de  voir  les  arriéres- neveux  des 
Libérateurs  & des  défenlèurs  de  la 
République,  qui  n’a  voient  reçu  de 
leurs  peres  d’autre  héritage  que  la 
gloire  de  leurs  belles  aélions  , entre- 
tenus encore  lontems  après  aux  dé- 
pens 
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pens  du  public  en  confidération  des  XerXBS 
fèrvices  que  leur  fantille'avoit  rendus 
à l’Etat.  Ils  fubfiftôieiit  de'  la  forte 
bien  plus  honorablement,  & rappel- 
loient  avec  < bien  plus  d’éclat  la  mé^ 
moire  de  leurs  ancêtres,  qu’une  infini;.’ 
té  d’autres  citoiens,  à qui  leurs  peres 
n’avoientlbitgé  àlaiflèrque  de  gran- 
des richelTes,  lefquellès  pour  l’ordi- 
naire ne  furvivent  pas  de  beaucoup  à 
ceux  qui  les  ontacquifès,  & ne  lailTent 
Ibüvent  à leur  poftérité  que  l’odieuiè 
mémoire  des injuftices  dentelles  font 
le  fruit.  ^ 

» 

Le  plus  grand  honneur  que  l’anti- 
quité ait  fait  à Ariftide,  eft  de  l’avoir 
furnommé  le  Jujle.  Ce  ne  fut  point 
quelque  occafion  particulière , mais 
le  gros  delà  fcohduite  & le  corps  de 
fos  adioiis  qui  lui  valut  ce  titre  illu- 
ftre.  Plutarque  fait  ici  une  réflexion 
bien  remarquable,  & que  je  ne  crois 
pas  devoir  omettre.^ 

' De  toutes  les  vertus  d’Ariftide,  dit  ^ 
oct  Auteur  fonfé , la  plus  comme , & 
celle  qui  fe  fit  le  plus  fentir , fut  fà  jüf. 
tice,  parce  que  c’eft  la  vertu  dont  l’u-  3a**. 
làge  eft  le  plus  continuel,  dont  les 
fruits  le  répandent  fur  un  plus  grand 
nombre  de  i perfonnes  ' & qui  eft 

Tome  III,  P com- 
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ÇBMfBs:  eomiiiiî  le  fondement  & l’àme  de  tout 
emploi  & de  toute  adminiftration  pu- 
blique. De  là  vint  que  quoique  pau- 
vre , & du.fimple  peuple,  il  mérita  le 
fiu'noni.de/z(/?ei  furnom,  ditPlutar- 
* que,  véritablement  roial , ou , pour 
mieux  dire  , véritablement  divin  , 
mais  que  les  Princes  & les  ^ands 
^ n’ambidonnent  guéres , parce  qu^ils 
n’en  connoilïènt  pas  la  beauté  & l’ex- 
celleiice.  ils  aiment  mieux  qu’on  les 
foîioyce-  appelle  des  preiieurs  de  villes,  des  fou- 
tes,CercM-  dres  dc  guerrè,  des  vainqueurs  & des 
9ti4s.Nica-^  conquérans,-  quelquefois  même  des 
aigles,  & des  lions  : préférant  ainfî  le 
vain  honneur  de  ces  titres  faftueux  , 
qui  n’amioncent,  que  violence  & ra- 
vage, à la  folide  gloire  de  ceux  qui 
marquent  la  bonté  , & la  vertu.  Ils 
igiloreiit  ) Continue  toujours  Plutar- 
que , que  des  trois  principaux  attri- 
buts de  la  Divinité,  dont  les  Rois  ie 
font  honneur  d’être  l’image,  je  veux 
, dire  l’immortalité,  la  puiffance,  h 
] . ‘ jufticé  j que  de  ces  trois  attributs  > 

. ,f  dont  le. premier  excite  notre'  admira- 
■>'  . tioh  & > nos  defirs , le  (ècond  nous 
remplit  de  crainte  & de  fràieur,  le 
troifîéme  nous  infpire  l’amour  & le 
i;e^ecl|  le  dernier  eftle  ièul  qui  foit 

...  ..yérita- 
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véritablement  & perfbnnellemeiit  XebjCES 
communiqué  à l’homme , & le  feul 
qui  puille  le  conduire  aux  deux  autre?, 
l’homme  ne  pouvant  devenir  vérita^ 
blement  immortel  &puilTant,  qu’eii' 
devenant  jufte. 

Avant  que  de  reprendre  la  fuite  de 
rhiftoire,  iln’eft  pas  hors  de  propos 
de  remarquer , que  ç’eft  à-peu-près  A n.  M. 
dans  le  tems  dont  nous  parlons  ici  , jçji. 
que  lâ  réputation  de  la  Grèce , plus 
célébré  encore  par  la  fageflè  de  fon  l®** 
gouvernemejitque  par  l’éclat  de  lès 
vicloires , porta  les  Romains  à avoir 
recours  à les  lumières.  Rome,  for- 
mée fous  les  Rois,  manquoit  des  loix 
nécelTaires  à la  bonne  conftitutiori 
d’une  République,  a Elle  envoia  des  ■ • ^ 
Députes  poqr  rechercher  les  loix  des 
villes  de  la  Grèce , & fur-tout  celles 
d’Athènes,  plus  conformes  au  gou- 
vernement populaire  qui  a voit  étç 
établi  depuis  l’expulfion  des  Rois.  Sur 

P .2  CC' 

a Midi  legati  Athenas,  juffique  inclitas  Ic- 
gcs  Solonis  delcribere,&aliarum  Græciæ  ci- 
vitatum  inftituta,  mores,  juraque  nofcere... 

Decem  tabularum  leges  perlatæ  funt  : ( qui- 
biis  adjedlæ  poftea  duæ)  qui  nunc  quoque  in 
hoc  immeufo  aliarum  fuper  alias  privatariAn’ 
léguir.  cMmulo , fons  omnis  publici  privati-' 
que  cil  juris.  Uv.  /i^.  j.  «.  3 1.  gsf  34, 
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ce  modèle,  dix  Magiftrats  qu’on  créà 
fous  le  nom  de  Décemvirs  avec  unô 
autorité  abfolue , rédigèrent  les  loix 
' des  XII.  Tables , qui  font  le  fonder 
ment  & la  fource  du  Droit  Komaiii. 

5,  XVIII.  Mort  de  Xerxès,  tué  pai" 
Artabane.  Son  caraBère. 

Les  mauvais  fuccès  qu’avoit  eü 
AiCtM.  Xerxès  dans  fon  expédition  contre  là 
J Q Grèce , & qui  avoient  continué  de- 
47^.  * * puis,  lui  abbatirent  enfin  le  coiftage. 
CteT.ù.2,  Renonçant  à tout  projet  de  guerre  & 
T>iod.Hb.  jie  conquête , il  fe  livra  entièrement 
au  luxe  & à la  moleflè^  & ne  penfk 
plaifirs.  * Artabane  ^ ' 
7W.i.c‘i.  Hyrcanien  de  naiflanee, Capitaine  dé 
*Cen'eji  fes  gardes,  & depuis  lontems  un  dé 
ptu  Arta-  pgj.  premiers  favéris  > s’aperçut  quô 
cette  conduite  lui  avoit  attiré  le  mé.^ 

^ pris  de  fes  fujets,  & crut  que  c’étoit 
une  occafion  favorable  de  confpirer 
'Anjiot.  contre  fort  Maître , & il  porta  fes  . 
Tolitic.  /.  ambitieufes  jufqu’à  lè  flater  dé 
remplir  là  place  , & dé  monter  fur 
^ fon  trône.  Une  autre  raifon  put  bien 
aulfi  le  porter  à cé  crime.  Xerxès  lui 
avoit  ordonné  de  faire  mourir  Darius 
rainé  de  fes  fils , l’hiftoire  ne  nous 
apprend  point  pour  quelle  raifoiu 
Gomme  cet  ordre  avoit  été  donné  ait  ^ 

milieu 
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milieu  d’un  repas,  & dans  la  chaleur 
du  vin , il  crut  que  Xerxès  pQublie- 
roit , & il  ne  le  hâta  pas  de  rexécuter. 

Mais  il  (è  trompa  : le  Roi  fe  plaignit 
de  n’avoir  point  été  obéi.  Artabane 
craignit  donc  fon  reflentiment , & 
crut  devoir  le  prévenir.  H engagea 
dans  fon  complot  Mithridate  l’un  des 
Eunuques  du  palais , & grand  Cham- 
bellan du  Roi  J & par  fon  moien  il 
entra  dans  la  chambre  oùcouchoit'le 
Prince , & le  tua  pendant  qu’il  dor- 
moit.  De  là  il  alla  trouver  Artaxerxe 
troifiéme  fils  de  Xerxès.  Il  lui  apprit 
le  meurtre  de  fon  pere , & en  chargea 
Darius  fon  frère  aîné,  comme  fi  l’ira-» 
patience  de  régner  l’eût  porté  à com- 
mettre ce  parricide.  Il  ajoutoit  que 
pour  le  mettre  pleinement  en  fûreté  , 
fon  deflèin  étoit  de  le  défaire  encore 
de  lui,  qu’ainfi  il  étoit  néceifaire  qu’il 
fe  tînt  fur  lès  gardes,  Ces  dilcours 
aiant  fait  fur  Artaxerxe  encore  jeune 
toute  l’imprelïion  que  fouhaitoit  Ar-  ' 

tâbane,  il  alla  fur  le  champ  dans  l’ap- 
partement  de  fon  frere , & foutenu 
par  Artabane  & par  fes  gardes  il  l’é-» 
gorgea.  Hyftafpe  , fécond  fils  de  * 
Xerxès  , étoit  celui  à qui  la  couronne 
appartenoit  après  Darius,  mais  com- 
P * 3 - me 
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XerxES  me  il  fè  trouvoit  alors  dans  la  Bac- 
triane  dont  il  ctoit  Gouverneur 
Artabane  mit  Artaxerxe  l’ur  le  trônç, 
dans  l’intention  de  ne  l’y  laiflèç  que 
jufques  à ce  qu’il  eût  formé  un  parti 
affez  fort  pour  l’en  chafler  & y mon- 
ter lui-mème.  La  grande  autorité 
dont  il  a voit  joui,  lui  avoit  acquis  un 
grand  nombre  de  créatures.  Il  avoit 
outre  cela  lèpt  fils,  tous  grands  de 
taille,  bienfaits,  pleins  de  force  & de 
courage  , & élevés  aux  plus  grandes 
dignités  de  l’Empire/  Le  fecours  qu’il 
s’en  promettoit , étoit  principalement 
ce  qui  l’avoit  porté  à ce  deflèin  ambi- 
tieux. Mais  , pendant  qu’il  fe  hâtoit 
de  l’amener  à la  fin , Artaxerxe  aiant 
découvert  ce  complot  par  le  moien 
de'  Mégabyze  qui  avoit  époufé  une  de 
fes  fœurs,  travailla  à le  prévenir,  &le 
tua  avant  qu’il  eût  pu  exécuter  là  tra- 
hifon.  Par  fa  mort  ce  Prince  s’alFer- 

' mit  dans  la  pofTélfion  du  roiaume. 

■ Nous  venons  de  voir  périr  Xerxès, 
un  des  Princes  les  plus  puilTans  qui 

^ aient  jamais  été.  Je  n’ai  pas  befoin  de 

■ prévenir  le  L^deurfur  le  jugement 
' qu’il  en  faut  porter.  On  voit  autour 

de  lui  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand 
& de  plus  éclattant  félon  les  hommes: 

■ le 
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le  plus  valle  empire  qui  fût  alors  fur  XeRXES  , 
la  terre,  des  richeflès  immenlès,  des 
armées  de  terre  & de  mer  dont  le  - 
nombre  paroit  incroiable.  Tout  cela 
eft  autour  de  lui,  non  en  lui , ik  n’a- 
joute rien  à fes  qualités  naturelles'. 

Mais,  par  un  aveuglement  trop  or- 
dinaire aux  Grands  & aux  Princes  •, 
né  dans  l’abondance  de  tous  les  biens 
avec  une  puifllince  fans  bornes , dan,^ 
une  gloire  qui  ne  lui  avôit  rien  chuté, 
il  s’éf'it  accoutumé  à juger  de  lès  ta- 
leiis  & de  fon  mérite  perfonnel  par 
les  dehors  de  fa  place  & de  fon  rang. 

Il  méprife  les  fages  conièils  d’Artaba^ 
ne  fon  oncle  & de  Démarate,  qui  fcuis 
ont  le  courage  de  lui  dire  la  vérité  > & 
il  fe  livre  à des  courtifans  adorateurs 
de  fa  fortune,  & imiquemcnt  occupés 
à le  dater  dans  fes  pallions.  Il  mefure 
& prétend  régler  le  fucçès  de  fes  en- 
treprifes  fur  l’étendue  de  Ion  pouvoir. 

La  foumilfion  lèrvile  de  tant  dè  peu- 
ples ne  pique  plus  fon  ambition  , 

& dégoûté  d’une  obéilïànce  trop 
promte  & trop  facile  , il  fe  plait  à 
exercer  la  domination  Tur  les  élé- 
r mens , à percer  les  montagnes  8c  à les 
rendre  navigables , à châtier  la  mer 
pour  avoir  rompu  fon  pont , à entre- 
• P .4 
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prendre  follement  d’en  captiver  les 
flots  par  des  chaînes  qu’il  y fait  jetter. 
Plein  d’une  vanité  puérile  & d’un  or- 
gueil ridicule , il  fe  regarde  conune  le 
maître  de  la  nature  : il  croit  qu’aucun 
peuple  n’ofera  attendre  fon  arrivée  : , 
il  compte  avec  une  préfomptueufe.  & 
folle  aflurance  fur  les  millions  d’hom- 
mes & de  vaifleaux  qu’il  traîne  après 
lui.  Mais , quand  après  la  bataille  de 
Salafnine  il  vit  les  triftes  reftes  & les 
honteux  débris  de  lès  troupes  innom- 
brables répandus  dans  toute  la  Grèce, 
a il  comprit  quelle  différence  il  y avoit 
entre  une  armée  & une  foule  d’hom- 
mes; En  un  mot , pour  bien  juger  de 
Xerxès,  il  ne  faut  que  le  mettre  à 
côté  d’un  fimple  bourgeois  d’Athè- 
nes, d’un  Miltiade,  d’un  Thémiftocle, 
d’un  Ariftide.  D’un  côté  eft  tout  le 
bon  fens,  la  prudence , l’habileté  dans 
le  métier  de  la  guerre  *,  le  courage,  la 
Ijrandeur  d’ame:  de  l’autre  on  ne  voit 
/que  vanité  ,■  orgueil  , entêtement  , 
Aine  baflèffe  de  fentimens  qui  fait  pi- 
jtié , & quelquefois  même  une  bruta- 
lité & une  barbarie  qui  font  horreur. 

. LIVRE 

i Stratufque  per  totam  paffim  Græciam  Xer- 
xès intellexit,  quantum  ab  exercitu  turba  di- 
lîaret.  Scnec.  dt  benef.  lib.  6»cup.  32. 
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CE  Livre  renférme  dans  les 
chapitres  I.  & III.  Phiftpire  des 
Perfes  & des  Grecs  pendant  quaran- 
te-huit ans  & quelques  mois , qui  eft 
le  tems  que  dura  le  régne  d’Artaxer- 
xe  Longue-main  : dont  les  fix  derniè- 
res années  concoururent  avec  les  fix 
premières  de  la  guerre  du  Péloponné- 
fe.  Cet  elpace  s’etand  depuis  l’an  du 
Monde  3531.  jufqu’à  l’an  3579. 

Le  IL  Chapitre  renferme  les  aur 
très  alFaires  des  Grecs  afrivées  tant 
en  Sicile  qq’en  Italie  pendant  l’inter^ 
valle  marqué  çî-deifus, 


Ar 

XERXE- 

Lon,. 

G UE- 
MA 


CHAPITRE  PREMIER. 


CE  Chapitre  renferme  l’hiftpîre 
des  Perfes  & des  Grecs  depuis  Iq 
pommençement  du  régne  d’Artaxer^ 
xe  jufqu’à  la  guerre  du  Péloponnélè, 
qui  commença  la  année  du  régnç 
4e  CP  Prijiiçp/  ' 

P î 
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§.  I.  Artaxerxedétntit  lepar^i  à'Artaha,- 
we,  ^ celui  d’Hji/lafpefoH  frm  aine* 

Les  Hiftoriens  Grecs  donnent  à 
ce  Prince  le  furnom  de  Longue^main  : 
félon  Strabon , à caufe  que  fes  mains 
étoient  fi  longues,  qu’étant  tout  droit 
il  en  pouvoir  toucher  fes  genoux  j 
félon  Plutarque , parce  qu’il  avoit  la 
main  droite  plus  longue  que  l’autre. 
A cela  près , il  palfoit  pour  le  plus  bel 
honmre  de  fon  tems  : mais  on  yantoit 
encore  plus  là  bonté  & là  generofite, 
D régna  près  de  quarante  neuf  ans.^ 

, Qiioiqu’Artaxerxe  fc  vit  délivré, 
par  la  mort  d’Artabane  y.  d’un  dange- 
letix  compétiteur  , il  lui  reftoit  encore 
deüx  obftacles  à vaincre,  avant  que 
d’ètre  paifîble  polfelTeur  de  la  cou, 
ronne  : l’un  dans  fon  frere  Hyftulpe 
Gouverneur  de  la  Baébriane  , l autre 
dans  le  parti  d’Artabane.  U commen- 
ta par  le  dernier. 

AjJtsÉ^ne  avoit  laiifé  fept  fils  , & 
•nn.grand  nombre  de  partilàns , qui  ne 
:|^{^rent  pas  à s’aifembler  pour  ven- 
^r  là  mort.  Il  y eut  entr’eux  & ceux 
-qui  tenoient  pour  Artaxerxe  une  faii- 
glante  bataille , dans  laquelle  un  grand 
nombre  de  nobles  Perfaiis  perdirent 
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la  vie.  Artaxerxe  aiant  pris  enfin  le  L 0 N- 
defllis,  il  extermina  tous  ceux  qui  GUE- 
étoient  entrés  dans  cette  conjura-  MAIN, 
tion.  Il  tira  fur-tout  une  vengeance 
exemplaire  de  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  meurtre  de  fon  pere,  & par- 
ticuliérement de  l’eunuque  Mithrida- 
te  qui  l’avoit  trahi.  Il  le  fit  mourir  du 
fupplice  des  Auges  ; ce  qui  fe  faifoit  ^ 
de  cette  manière.  On  me  t'oit  lecii- 
minel  à larenverfe  dans  une  auge , & 
après  l’avoir  fortement  attaché  aux 
quatre  coins , on  le  couvroit  d’une 
autre  auge , à la  réferve  de  la  tète , des 
piés , & des  mains  , qui  fortoient  par 
des  t!  ous  faits  exprès.  Dans  cette  pc- 
fture  incommode  on  lui  préfentoitla 
nouriiture  nécelTaire,  qu’on  le  forçoit 
de  prendre  malgré  lui  : pour  boilfon , 
on  lui  doimoit  du  miel  détrempé  dans 
du  lait , & on  lui  en  frotoit  tout  le  vi-  , 

• fage , ce  qui  attiroit  fur  lui  une  quan- 
tité incroiable  de  mouches , d’autant 
plus  qu’il  étoit  toujours  expofé  aux 
raions  ardens  du  Ibleil.  Les  vers, engen- 
drés de  les  excrémens,  lui  rougeoient 
les  • entrailles  au-dedans,.  Ce  fupplice 
diiroît  ordinairement  quinze  ou  vingt 
jours , pendant  lefquels  le  patient 
‘ fouffroitt  des  tourmens  indicibles.’-. 

- - : ' Ar-  • 
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^rTA-  Artaxerxeaiantdiiîipé  le  parti d’Ar- 
XERXE  tabaiie,  fe  trouva  en  état  d’envoier 
une  armée  dans  la  Baélriane  qui  fou- 
Cteh  eap.  jg  defon  frere  i mais  il  n’y 

* ' eut  pas  le  même  fuccès.  Les  deux  ar- 
mées en  étant  venues  aux  mains,  Hy- 
ftalpe  conferva  fi  bien  fou  terrain,  que 
s’il  ne  remporta  pas  la  vidoire  , il 
n’ eut  auflî  aucun  delàvantage -,  de  for- 
te que  les  deux  armées  fe  féparérent 
V avec  un  fuccès  égal , & fe  retirèrent 
chacune  de  fon  côté  pour  le  préparer 
à un  fécond  combat.  Artaxerxe  aiaiit 
affemblé  une  plus  grande  armée  que 
fon  frere , & aiant  d’ailleurs  tout  l’Em- 
pire pour  lui,  le  défit  dans  une  fécon- 
de bataille , & ruina  entièrement  fon 
parti.  Cette  vidôire  le  rendit  paifible 
polfelfeur  de  l’Empire.  - 

Pour  fe  maintenir , il  dépolà  tous-les 
.'Biod.Ub.  Gouverneurs  des  villes  des  provin- 
.54,  ces  qu’il  foupçonnoit  avoir  eu  quel- 
que liaifon  avec  l’un  ou  l’autre  des 
.pàrtis  qu’il  venoit  d’exterminer,  & il 
_ leur  en  fubftitua  d’autres  en  qui  il  avoit 
une  parfaite  confiance.  Il  s’appliqua 
cnluite  à réformer  les  abus  & les  de- 
fordres  qui  s’étoient  introduits  dans  le 
gouvernement.  Par  une  conduite  fi 
pleine  de  fageâe  Sç  de  zèle  pour  le  bien 
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public,  il  s’acquit  bientôt  une  grande  bowGui* 
réputation  & une  grande  autorité , & 
il  s’attira  l’amour  de  les  fujets , qui  eft 
le  principal  foutien  du  pouvoir  des  , • 
Souverains, 

§.  1 1.  Thémijlocîe  fe  réfugie  vers 
Artaxerxe. 

Ce  fut  vers  ce  Prince , que  Thé-  Aw.  ML 
miftoclefe  réfugia,  félon  TThucydide,  îîî*» 

& au  commencement  de  fon  régné  : 

. car  d’autres  Auteurs , comme  Strabon, 
Plutarque , Diodore  placent  cet  évé- 
nement fous  Xerxès  fon  prédécefleur. 

M.  Prideaux  fe  range  de  leur  côté } & 
il  croit  auffi  que  l’Artaxerxe  dont  nous 
parlons  eft  le  Prince  que  l’Ecriture  ap- 
pelle AflTuérus  , & dont  Efthef  fut  l’é- 
"poufe  ; au  lieu  que  nous  fuppofons  ^ 
avec  le  lavant  UlTérius , que  ce  fut  Da- 
rius fils  d’Hyftafpe  que  cette  illuftre 
Juive  époula.  J’ai  déjà  déclaré  bien 
des  fois  que  je  n’entrois  point  dans 
ces  fortes  de  difputes.  Je  m’en  tiens 
dont  fur  la  retraite  de  Thémiftocle 
en  Perle , aulïîbien  que  fur  Thiftoire  ' 
d’Efther , au  fentimentd’Ulferius  mou 
guide  ordinaire. 

Nous  avons  vû  que  Thémiftocle  s’é- 
toit  retiré  chez  Admète  Roi  dès  Mo-  nb.i.fâg, 

lolL‘ 90. 91. 
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A R T A-  ïofles , qui  Tavoit  fort  bien  reçu.  Les 
XERXE  Athéniens  & les  Lacédémoniens  ne  Vy 
, laiflerent  pas  en  repos,  & le  rede- 
Tberkn^  mandèrent  à ce  Prince,  avec  menaces  , 
fog.  laç.  s’il  le  refuibit,  de  porter  la  guerre  dans 
127.  fon  pays.  Admète, qui  ne  vouloit  point 

J>iod.  lib.  s’attirer  fur  les  bras  de  fi  formidables 


^Co^'  ennemis,  & encore  moins  trahir  fon 
ml  Nep  ’ l’avertit  du  danger  où  iX  ctoit , 
in  The-  & favorifa  fa  fuite,  Thémiftocle  arri- 
tniji.  cap.  va  par  terre  à Pydne , ville  de  la  Ma- 
S’iG*  cédoine,  & là  il  s’embarqua  flir  un 
vaSfleau  marchand  qui  alloit  en  Ionie, 
Il  n’étoit  point  connu  des  paflagers. 
Ce  vaifleau  aiant  été  porté  par  la  tem- 
pête près  de  file  de  Naxe  qui  étoit 
alors  affiégée  par  les  Athéniens , le 
preflànt  danger  où  il  fe  vit  l’obligea 
-dé  déclarer  qui  il  étoit  au  maître  du 
vailTeau  & au  pilote , & tant  par  prié- 
• res  que  par  menaces  il  les  força  de  paL 
fer' outre , & de  tenir  la  route  d’Afie. 

Thémiftocle  put  fe  fouverir  alors 
d’un  mot  que  fon  pere  lui  avoit  dit  lorC. 
qu’il  étoit  encore  fort  jeune , pour  l’a- 
vertir de  ne  pas  compter  beaucoup  fur 
la  faveur  de  peuple.  Ils  le  promenoient 
cnfemble  le  long  du  port.  En  lui  mon- 
trant de  vieilles  galères  jettées  & aban- 
données fur  le  rivage  : tok^vous,  mon 


Tfmiji. 
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fils  y lui  dit-il  j Voila  comment  le  peuple 
çn  ufe  à P égard  de  fes  conduSleursy  quand 
il  n'en  tire  plus  aucun  fervice. 

Il  arriva  donc  à Cumcs  > ville  d’Eo- 
lie  dans  l’Afie  Mineure.  Le  Roi  de 
Perle  avoit  mis  fe  tète  à prix,  & pro- 
mis deux  cens  talens  à qui  la  lui  livre- 
roit.  Toute  la  côte  étoit  pleine  de  gens 
qui  l’obfervoîent  pour  le  prendre.  Il 
s’enfuit  à Æges , petite  ville  d’EoIie  , 
où  il  n’étoit  connu  de  perlbnne  que  de 
Ibn  hôte  Nicogéne , le  plus  riche  du 
pays,&  qui  avoit  de  grandes  relations 
avec  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Perle.  Il  demeura  quelques  jours  caché 
chez  lui , jufqu’à  ce  qu’il  le  fit  condui- 
re en  fûreté  & avec  bonne  efcorte  à Su- 
fe  dans  un  de  ces  chariots  couverts , 
dans  lefquels  les  Perles,  qui  étoient 
fort  jaloux,  a voient  accoutumé  de  me- 
ner leurs  femmes  j ceux  qui  le  con- 
duilbient  publiant  qu’ils  mcnoient  à 
un  grand  Seigneur  de  la  Cour  une  jeu- 
ne Dame  Grecque. 

Quand  il  fut  arrivé  à la  Cour  de  Per- 
le, il  s’adrella  au  Capitaine  des  Gardes, 
& lui  dit  qu’il  étoit  Grec  de  nation , & 
qu’il  venoit  pour  parler  au  Roi  d’af- 
faires importantes  qui  regardoient 

fon  fervice.  L’Olficier  l’avertit  d’une 
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cérémonie , dont  il  iàvoit  que  queî« 
ques  Grecs  étoient  blefles , mais  qui 
'étoit  abfolument  néceflaire  pour  par» 
1er  au  Prince  en  perfonne:  c’étoit  de  fe 
proftcrncr  profondément  devant  lui. 
»,j  Car,  dit-il , notre  loi  nous  ordonne 
J,  d’honorer  ainfi  le  Roi,  & de  l’adorer 
55  comme  une  image  vivante  du  Dieu 
5,  immortel  qui  entretient  & confèrvc 
55  toutes  chüfes.  „ Thçrniftocle  y cTJn- 
fentit.  Quand  on  l’eut  admis  à l’au- 
dience , il  le  profterna  profondément 
devant  le  Roi,  & 'l’adorai  puis  fe  rele- 
vant: „ Grand* Roi,  di-Ml  par  un. 
„ truchement , je  fuis  Thémiftocle  A-> 
„thénien,  qui  aiant  été  banni  par  les 
J,  Grecs  , viens  ici  chercher  un  afyle. 
5,  J’ai  fait  à la  vérité  beaucoup  de 
J,  maux  aux  Perfes,  mais  je  ne  leur  ai 
„ pas  moins  fait  de  bien  par  les  lalutaL 
,,  res  avis  que  je  leur  ai  tit  donner  plus 
,,  d’une  fois  i & je  fuis  en  état  de  leur 
,,  rendre  encore  de  plus  grands  lèrvi^ 
,,  ces  que  jamais.  Mon  fort  eft  entre 
,,  vos  mains.  Vous  pouvez  montrer  ici 
„ ou  votre  clémence,  ou  votre  eolére, 
„ Par  l’nnç  vows  fanverez  votre  fup, 

pUanr, 

* Thucydid'’  lui  fait  dire  à feupèskt 
marnes  cbofeî.)  mais  Utnu  lettre  c.u'ti  avoH 
écripç  m Rohvmt  de  luifnvtr. 
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,,  pliant,  par  l’autre  vous  perdrez  le 
,,  plus  grand  ennemi  delà  Grèce. 

Le  Roi  ne  lui  répondit  rien  lur  l’heu- 
re , quoiqu’il  fût  rempli  d’admiration 
pour  fon  grand  feus  & pour  là  har- 
diefle:  mais  on  dit  qu’avec  fes  amis  il 
fe  félicita  de  cette  avanture  comme 
d’un  très-grand  bonheur,  qu’il  prison 
dieu  Arimanius  d’envoier  toujours  à 
(es  ennemis  de  lèmblables  penfëes , & 
de  les  porter  à fe  défaire  ainfi  de  leurs 
plus  grands  perfonnages.  On  ajoute 
que  s’étant  couché,  l’excès  de  la  joie 
Rt  qu’il  s’écria  trois  fois  tout  endormi , 
J^ai  Thémijlocle  Athénien. 

Le  lendemain  , dès  la  pointe  du 
jour , il  manda  les  plus  grands  Sei- 
gneurs  de  la  Cour,  & fit  appçller 
Thémiftocle , qui  ne  s’attendoit  à rien 
que  de  trille , fur-tout  depuis  que  l’un 
des  Gardes , apres  qu’il  eut  entendu 
. Ibn  nom,  lui  eut  dit  la  veille  dans  la 
lalle  même  du  Roi  qu’il  venoit  de 
quitter:5^etpe«r  de  Grèce,  plein  de  rufe  ^ 
de  malice,  la  fortune  du  famem  ici. 

Mais  la  fcrenité  qui  paroiflbit  fur  le 
vilàge  du  Roi , ne  lui  annonqoit  rien 
que  d’heureux.  En  effet , il  lui  fit  un 
accueil  très  favorable , & lui  dit  qu’il 
commenqoit  par  lui  donner  deux  cens 
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-A  R T A-  talens  , fomme  qu’il  avoit  promifè  à 
X E R X E quiconque  le  lui  livreroit , & qui  par 
cette  raifon  lui  étoit  dùe,  puifqu’il 
avoit  apporté  lui-nième  fa  tète  en  fè 
livrant  à lui.  Il  lui  ordonna  enfuite 
de  lui  parler  des  affaires  de  la  Grèce, 
Mais  Thémiltocle  ne  pouvant  s’expli* 
quer  que  par  le  rnoien  d’un  Inter- 
prète , pria  le  >Roi  de  lui  permettre 
d’apprendre  la  langue  Perfanne  , efpé-!. 
rant  qu’alors  il  pourroit  être  en  état 
d’expliquer  mieux  lui  même  ce  qu’il 
r * avoit  à lui  communiquer  , qu’il  ne  le 
pbuvoit  faire  par  le  moien  d’un  autre. 
Il  en  eft;  dit-il,  du  difcours  de  l’horri- 
me , comme  d’une  tapiiferie  à-  per- 
Ibnnages , qui  a befoin  d’être  déploiéè 
& dévelopée  pour  faire  voir  ce  qu’elle 
renferme.  Cette  grâce  lui  aiant  été  ac- 
cordée , Thémiftocle  >,  dans  l’efpace 
d’unà'an,  apprit  fi  bien  la  langue  , du 
pays , qu’il  parvint  à parler  le  Perfan 
plus  élégamment  que 'les  Perles  mê- 
mes j'  & il  fut  en  état  dans  la  fuite  de 
^ s’entretenir  avec  le  Roi  fans  truche- 
■ ment.  Ce  Prince  lui  marqua  une  eftirac 
& une  confidération  extraordinaire. 
Il  lui  fit  époufer  une  Dame  des  plus 
" ' ; nobles  familles  de  Perfe  : il  lui  donna 
une  maifon  & un  équipage  convena- 
- ' ' ble 


Digilized  by  Googli- 


DES  Perses  et  des  Grecs.  3^5 
ble , & lui  alfigna  les  revenus  néceflai-  boNGus. 
res  pour  s’entretenir  honorablement. 

Il  le  menoit  avec  lui  à la  chalTe  , le 
mettoit  de  tous  fes  plailirs  & de  tous 
fes  divertiflemens  , & s’entretenoit 
fouvent  avec  lui  en  particulier , jull 
qu’à  donner  de  la  jaloulie  & de  l’in- 
quiétude aux  grands  Seigneurs  de  lîi  • ' 
Cour.  11  le  prélènta  même  aux  Pria- 
celles , qui  l’honorérent  de  leur  âfïe- 
<5lion  J & lui  donna  les  entrées  chez 
elles.  On  raporte  comme  une  marque 
particulière  de  faveur , que  par  fon 
ordre  Ipécial  il  fut  admis  à entendre  , 
les  leçons  & les  difeours  des  Mages  , 

& inftruit  par  eux  dans  tous  les 
crets  de  leur  philofophie. 

On  cite  encore  une  autre  preuve  de 
ion  crédit.  Démaratc  de  Sparte , qui 
étoit  dans  ce  même  tems  à la  Cour , 
aiant  eu  ordre  du  Roi  de  lui  deman- 
der un  préfent,  il  le  fupplia  de  lui 
permettre  de  faire  fon  entrée  à cheval 
dans  la  ville  de  Sardes  avec  la  tiare  ' 
Roialc  fur  la  tête.  Vanité  ridicule, 
également  indigne  de  la  nobleffe  d’un 
Grec,  & de  la  fimplicité  d’ûn  Lacé- 
démonien! Le  Roi,  choqué  de  l’in- 
.folence  de  cette  demande,  témoigna 
fon  mécontentement  d’ime  manière 

fort 
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• A R T A-  fort  vive  & parut  ne  vouloir  jamais 
^ B R X E pardonner  : mais  Thémiftoele 
aiant  intercédé  pour  lui , le  remit  dans 
fcs  bonnes  grâces. 

Enfin , le  crédit  deThémiftocle  fut 
fi  grand , que  Ibus  les  régnes  fiùvans  , 
où  les  affaires  des  Perles  furent  enco- 
re plus  mélées  avec  celles  des  Grecs, 
lorfque  les  Rois  vouloient  attirer 
quelque  Grec  à leur  fervice,  ils  lui 
•çcrivoient&  lui  promettoient  en  pro^ 
près  termes , qu’il  lèroit  plus  grand 
auprès  d’eux , que  Thémiftocle  ne  l’a-r 
voit  été  auprès  dô  Roi  Artaxerxe. 

On  dit  aulîî  que  Thémiftocle , p^« 
venu  à ce  haut  degré  de  faveur , hono- 
ré & reçherdié  de  tout  le  monde  qui 
s’empreflbit  à lui  faire  la  cour , dit  un 
jour  à lès  enfàns,  voiant  là  table  ma- 
gnifiquement fervie  : Mes  enfans , nous 
férijjions  ,fi  nous  n^eujjlons  péri. 

Mais  enfin , comme  on  crut  que 
l’intérêt  du  Roi  demandoit  que  Thé- 
miftocle fit  fon  féjour  dans  quelqu’u- 
ne des  villes  de  l’Afie  Mineure,  pour 
y être  à portée  de  lui  rendre,  fervice 
dans  l’occafion,  on  l’envoia  à Magné- 
fie  fituée  fur  le  Méandre , & on  lui  affi- 
gna  pour  fon  entretien , outre  tous  les 
revenus  de  cette  ville  qui  étoient  de 

tin- 
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èînquaiite  * talens  par  an  > ceux  de  Long¥E- 
Myunte  & de  Lampfaque.  L’une  de  wain. 
ces  villes  devoir  lui  fournir  fon  pain  > 4» 

l’autre  fon  vin , la  troifiéme  fa  vian-  quante 
de.  Quelques  auteurs  en  ajoutent  deux  milleécut* 
autres  , pour  fes  meubles  & pour  fes 
habits.  Telle  étoit  la  coutume  des  an- 
ciens Rois  d’ Orient  : au  lieu  de  pen- 
dons , ils  donnoient  à ceux  qu’ils  vou- 
loient  gratifier  , des  villes  & quelque- 
fois même  des  Provinces , qui  fous  le 
nom  (ie  pain , de  vin , &c.  dévoient 
leur  fournir  abondamment  tout  ce  qui 
étoit  nécelFaire  pour  entretenir  leur 
maifon  h leur  train  avec  magnificen- 
ce. Thémiftocle  palTa  quelques  années 
à Magnélie  dans  l’abondance  & dans 
la  Iplendeur , jufques  à ce  qu’il  y finit 
fes  jours  de  la  manière  que  l’on  verra 
dans  la  fuite. 

$.  III.  Cimon  commence  à paroi^re  à 
Athènes. Ses  premiers  exploits.  Doublé 
vi&oire  remportée  contre  les  Perfesprès 
dujleuve  Eurymédon.  Mort  de  Thé-  . . 

tnijîocle^  Ànt.  Mt 

Athènes , qui  vênoît  de  perdre  ün  J.  C.  471.' 
de  lès  plus  confidérables  cîtoieiis  & de 
fts  meilleurs  Généraux  par  la  retraite 
de  ThémiltoclCjChercha  à réparer  cette  ‘^ag. 

per-  48i.  48  }• 
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3^g  Histoire- 
perte  en  confiant  le  commandement 
des  armées  à Cimon  y qu?  lie  lüi  etoit 
point  inférieur  en  mérite. 

Ses  premières  années  ne  lui  avoient 
pas  fait  d’honneur , ni  donné  de  lui 
une  grande  idée.  L’exemple  de  cet  il- 
luftre  Athénien , dont  la  jeuneflè  fut 
fort  décriée , & qui  dans  la  fuite  fe  fit 
un  fl  grand  nom , montre  que  les  dé- 
rangemens  de  cet  âge  ne  doivent  pas 
faire  defefpérer  d’un  jeune  homme, 
f;ir-toutlorfqu’on  y remarque  uiifonds 
d’efprit,  un  bon  cœur,  des  inclinations 
droites , & de  reftime  pour  les  perfbn- 
ncs  de  mérite.  Or  tel  étoit  le  caraélère 
de  Cimon.  Sa  mauvaife  réputation 
aiant  indifpofé  le  peuple  contre  lui , il 
en  fut  d’abord  très  mal  reçu  j & rebu- 
té d’un  fi  fâcheux  accueil , h fongeoit 
à renoncer  abfoiument  aux  affaires  pu- 
bliques. Arillide,  découvrant  en  lui  de 
grandes  qualités  à travers  fes  défauts  , 
le  conlbla  , lui  rendit  l’elpérance  , le 
remit  dans  la  voie,  s’appliqua  parti- 
culiérement à le  former , & ne  contri- 
bua pas  peu,  par  les  inftruélions  qu’il 
lui  donna,  & par  l’affedion  qu’il" ne 
ceffa  de  lui  témoigner , à le  rendre  tel 
qu’on  le  vit  dans  la  fuite  : fervice  des 
plus  importaiis.  qu’il  pût  rendre  à la 
patrie  î Plu- 
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Plutarque  obferve , qu’après  ces 
premiers  écarts,  H n’y  eut  rien  dans 
les  mœurs  de  Cimon  que  de  grand  & 
de  noble  : qu’il  ne  céda  ni  à Miltiade 
en  courage  & en  hardiefle  , ni  à Thc- 
miftocle  en  prudence  & en  bon  fens, 
mais  qu’il  fut  plus  jufte  & plus  hom- 
me de  bien  que  ni  l’un  ni  l’autre  ; & 
que  ne  leur  étant  en  rien  inférieur 
dans  les  vertus  militaires,  il  les  fur- 
pafla  de  beaucoup  tous  deux  dans  les 
vertus  morales. 

Ce  feroit  un  grand  avantage  pour 
un  Etat , que  ceux  qui  excellent  dans 
chaque  profeilion  fc  filfent  unplaifîr 
& un  devoir  d’inftruire  & de  former 
ks  jeunes  gens  en  qui  ils  connoif. 
lent  de  bonnes  difpolîtioiis^Par  là  ils 
trouveroient  le  moien  de  continuer 
à la  patrie  leurs  fervices  même  après 
Iriir  mort,  & d’y  perpétuer  parleurs 
Eleves  le  goût  du  vrai  mérite , & la 
pratique  des  bonnes  régies. 

• Peu  de  tems  après  la  retraite  de 
Thémiftocle , les  Athéniens  aiant  mis 
cil  mer  une  flote  fous  le  commande- 
ment de  Cimon  fils  de  Miltiade , con- 
quirent Eione  fur  le  Strymon,  Am- 
phîpolis,  & d’autres  endroits  de  la 
Thrace  : & comiTie  ce  pays  étoit  très 
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fertile , Cimoii  y établit  une  colonie  , 

& y fit  paflcr  dix  mille  Athéniens. 

Le  fort  d’Eione  eft  trop  iîngulier  , 
pour  n’être  pas  raporté  ici.  Bogès"^  en 
étoit  gouverneur  pour  le  Rai  de  Perfè. 

Il  témoigna  à fon  maître  un  attache- 
ment & une  fidélité  qui  a peu  d’exem-  ^ 
pics.  Aifiégé  par  Cînion  & par  les 
Athéniens , il  pouvoir  faire  une  capi- 
tulation honorable , & le  retirer  en 
Afie  avec  tous  fes  elfcts  & toute  fa  fa- 
mille. Il  ne  crut  'pas  qu’en  honneur  il 
le  pût  faire , & réfolut  de  périr  plutôt 
que  de  fe  rendre.  Il  elfuia  de  rudes  at- 
taques, & fe  défendit  toujours  avec 
un  courage  iiicroiable.  Qiiand  il  vit 
que  les  vivres  lui  manquoient  ablb- 
iument , il  jettadu  haut  des  murs  dans 
le  fleuve  Strymon  tout  l’or  & l’ar-  - 
gent  qui  étoit  dans  la  ville  j puis  il  fit* 
allumer  un  bûcher , & aiant  égorgé  la 
femme , fes  enfans , & tous  ceux  qui 
compolbient  fa  maifon,illes  fitjetter 
au  milieu  des  flammes,  & s’y  préci- 
pita lui-même.  Le  Roi  ne  ceflbit 
d’admirer  & de  déplorer  en  même 
tcnis  une  lî  merveilleufe  générolité. 

Les 

*^Iutarqüe  P appelle  Bntis,  Hérodote  paroif 
placer  cette  bijioire  fous  Xerxèî  : miis  il  y a 
plus  d’apparence  qn'clle  eji  arrivée  fous  Ariom 
xerxc  fon  fuccvjfcM\ 
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Les  Païens  pouvoient  l’appeller  aiiifî  : 
mais  c’eft  plutôt  férocité  & barbarie. 

Cimon  fe  rendit  maître  auffi  de  l’î- 
le  de  Scyros  ; où  il  trouva  les  os  de 
Théfée  fils  d’Egée , qui  s’enfuiant 
d'Athènes  s’étoit  retiré  dans  cette  vil- 
le, & y étoit  mort.  Un  oracle  avoit 
ordonné  qu’on  en  fit  la  recherche.  U 
les  fit  charger  dans  là  galère , les  orna 
magnifiquement,  & les  porta  ainfi 
dans  là  patrie  près  de  huit  cens  ans 
depuis  que  Théfée  en  étoit  parti.  Le 
peuple  les  reçut  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joie , & pour  conferyer  la  mé- 
moire de  cet  événement,  il  établit  une 
dilpute  >de  poètes  tragiques , qui  fut 
très  célébré , & qui  contribua  beau- 
coup .à  perfectionner  le  théâtre,  par 
l’émulation  extraordinaire  qu’elle  jet- 
ta  entre  les  écrivains  dont  les  tragé- 
. dies  y étoient  reprelèntées.  Car  So- 
phocle, lencore  jeune,  aiant  fait  jouer 
alors  là  premiére  piéce , l’Archonte  qui 
préfidoitàces  Jeux,  voiant  parmi  les 
fpcdateurs  de  grandes  brigues  & de 
grandes  partialités , engagea  Cimon  & 
les  autres  -Généraux  fes  collègues,  qq^ 
tous  étoient  au  nombre  de  dix.,  un  de 
chaque  Tribu,  à faire  lafonélioivde 
îuges.  Le  prix  fiit  adjugé  a Sophoclej. 

Tome  IIL  QL  ce 
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A R T A-  ce  qui  caufa  une  fî  grande  douleur  à 
XERXE.  Efchyle , qui  jufques4à  avoit  prime 
' fur  le  théâtre , quMl  ne  put  plus  fouf- 
frir  le  féjour  d’Athènes*  Il  en  partit,  fe 
retira  en  Sicile  , & y.  mourut. 

Phit.  in  Les  alliés  avoient  fait  quantité  de 
dm.  pag.  pj-ifoniiiers  fur  les  barbares  dans  les 
villes  de  Sefte  & de  Byfaiice  , & pour 
faire  honneur  à Cimon , ils  le  prièrent 
de  faire  le  partage  du  butin.  Cimon 
mit  d’un  côté  les  prifonniers  tout  nuds, 

& de  l’autre  tout  leurs  ornemens  & 
toute  leur  dépouille.  Les  alliés  le 
plaignirent  d’abord  de  ce  partage,  i 
Comme  y trouvant  trop  d’inégalité  i j 
mais  Cimon  leur  donna  le  choix.  Ils 
prirent  fans  héliter  les  ornemens  des 
Perfes,  & laiflerent  les  prifonniers 
aux  Athéniens.  Cimon  partit  donc  avec 
le  lot  qui  étoic  relié , palfant  pour  un 
homme  fort  mal  habile  & mal  enten* 
de  à faire  des  partages.  Car  les  alliés 
emportoient  beaucoup  de  chaînes , da 
colliers , & de  bracelets  d’or , quan^ 
tité  de- riches  vétemens  & de  beaux 
■ manteaux  de  pourpre  i & les  Athé- 

niens ii’avoient  pour  leur  part  que  des 
corps  tout  nuds,  & qui  étoiertt  peu 
propres  au  travail.  Mais  bientôt  après 
on  vit  arriver  de  la  Phrygic  & de  la 
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DES  Perses  et  des  Grecs.  3^3 
Lydie  les  parens  & les  amis  de  ces  pri-  L o îf- 
ibnniers , qui  les  rachetèrent  julqu’au  G U e- 
dernier  avec  de  greffes  femmes  d’ar-  M a I Ng 
gent  î de  forte  que  des  deniers  prove- 
nus de  cette  rançon , Cimon  eut  de 
quoi  entretenir  fà  flote  quatre  mois  , 

& qu’il  y eut  encore  beaucoup  d’or  de 
refte  pour  le  tréfor  public,  fans  comp- 
ter ce  qui  lui  en  revint  à lui-même.  Il 
prenoit  plaifir  dans  là  fîiitc  à racom 
ter  lui-mêmé  cette  avantute  ‘ à fès  ' 
amis,  &illa  raportoit  toujours  avec  • 
une  forte  de  complaifance. 

Il  faifoit  de  fes  biens  un  ufàge  que  ' p/ut.  ift 
le  rhéteur  Gorgias  marque  en  peu  dè  Cmi.  pag, 
mots,  mais d’iihe'fflaniépe  vive  & éléî  484* 
gante;  a Cimm , dit-il',  amajjbit  des  ri^  ^ Cornet 
chejjes  pour  en  fervir,  ^ il  s^en  jèrvoit 
pour  fe  faire  ejîimer  ^ ^o«orer.  On  peut  Jt/reu» 
voir  ici,  en  paffant,  quelétoit  le  but,  HO.  xz.f» 
quelle  étoit  l’àme  des  plus  belles  ac^  531» 
dons  du  paganifme , & combien  Ter- 
tüllien  avoit  raifort  de  définir  un  paient 
quelque  parfait  qu’il  parut , un  animàl 
vain  & glorieux  : animal gloridt.  Cimon 
vouloir  que  fes  vergers  & fès  jardins 
fufîènt  ouverts  en  tout  tems  aux  cr- 
- CL  St  ' toiens 
* a Tov  SktfÂMVet  tet  juitetfei 

3tjdl<rrcu  ju.ev  to» 
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5^4  Histoire 
Arta-  toieiis , ami  qu’ils  puflent  y prendre 
SÏE^C  'les  iruits  qui  leur  conviendroient; 
J 11  avoir  tous  les  jours  une  table  fèrvié 
frugalement,  mais  honnêtement.  Elle 
ne  relTembloit  en  rien  à ces  tables 
fomptueuiès  & .délicates  , où  l’ort 
n’ttdmct  que -des  perfonnes  .de  diftiiiü 
dlion  & en  .petit  nombre , unique^ 
mentipour  faire  parade  de  fa  niagnifi- 
Mnce  oU  deJfon  bon  goût.  La  fîenné 
étoitfimpte>  niais  abondante , & tous 
les  pauvres  bourgeois  de  la  ville  y 
étoient  indifférenimentre^us.  -En  bam 
niflant  RÎnfi  de  fes  repas  tout  ce  qui 
fentoit  letfafte , le  luxe , les  délices,  il 
4 fe  méut^ebit  un  fonds  inépuifable  ^ 
non  fculenient  pour  les  dépenfès  në- 
' ■ ceflàires  dé  Êa  maifprt , mais  pour  les 
befoins  de  fes  amis , de  fes  domelti- 
..«1  ..  ques,  & d’un  très  grand  nornbre  de 
bitoieiis  : montrant  par  là  qu’il  coiii 
noilfüit  bien  niieux.que  la  plupart  des 
richesla  deftination  naturelle  des  ris 
fcheifes,  ;&  leur  véritable  ufage. 

- -Il  fe  fdifoit  toujours  fuivre  de  quel- 
ques domeftiques , qui  avoient  ordre 
de  glilfer  fecrettement  quelque  pièce 
d argent  dans  la  main  des  pauvres 
qu’on  rencontroit  de  dpmier  des 
habits  à ceux  qui  en  manquoient.  Sou- 
vent aufli  il  poui'vutà'la  fépulture 


• Goc 


DES  Perses  et  des  Grec^.  j^ 
ceux  qui  étoient  morts  fans  avoir  làiflfê 
de  quoi  fe  faire  inhumer.  Et  ce  qbi  eft 
admirable  , & que  Plutarque  n& man- 
que pas  d’oblerver  , c’eft  qu’il  ne  fej- 
loit  point  tout  cela  pour  fe  rendiîe 
puiflant  parmi  le  peuple,  ni  pour  ache- 
ter lès  fuffrages  j puifqu’en  toute  occa- 
fion  on  le  vit  toujours  déclaré  pour  la 
fddion  contraire,c’eft-à-dire  pour  celle 
descitoiens  les  plus  eonfidérables  pat- 
leurs  rieheflès  & par  leur  crédit. 

Quoiqu’il  vît  tous  les  autres  Gou- 
verneuis  de  fon  tems  enrichis  par  les 
conculfions  & par  les  volferies  qu’ils 
.failbient  fiir  le  public,  il*  fh  maintint 
pourtant  toujours  incorruptible , con- 
^rva  les  mains  pures  noii  feulement 
de  toute  concuffîon  , mais  encore  dfe 
tout  priant,  & continua  jufqu-’à  la  fin 
de  fa  vie  db  ' foire  & de  dire  gratuite- 
ment & fens  aucune  yûe  d^ntérêt  ütmt 
ce  qui  étoit  utile  & expédient  pour  lîi 
République. 

Cimon  joignoit  à beaucoup-  d’au^ 
très  excellentes  qualités  un'gra^fèn% 
une  rare  prudence , & une  profonde 
connoifiance  du  génie  St  du  caradère 
des  hommes.  Outre  lesfommes  dar- 
gent  aufquelles  chacun  des  alliés  étoit 
t;axé,  iis  dévoient  encore  fournir  uu 

Q_  3 cer- 
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■ certain  nombre  d’hommes  & de  vaîifl 
féaux,  PluGeurs  d’entr’eux , qui  depuis 
la  retraite  de  Xerxès  ne  relpiroicnt' 
plus  que  le  repos, '&  ne  fongeoient 
plus  qu’à  cultiver  leurs  terres , pour  (è 
délivrer  des  fatigues  & des  dangers  de 
la  guerre  aimoient  mieux  fournir  de 
l’argent  que  des  hommes  , & laiflbient 
aux  Athéniens  le  foin  de  remplir  de 
foldats  & de  rameurs  les,  vailfeaux 
qu’ils  étoient  obligés  de  donner.  Les 
autres  Généraux , fans  prévoiance  & 
fans  vûe  pour  l’avenir  , les  chagrinè- 
rent d’abord , & voulurent  les  réduire 
à l’exécution  litérale  dutraité.  Cimon, 
quand  il  fut  en  place , garda  une  con- 
duite toute  oppofée.  Il  les  laiflk  jouir 
tranquillement  de  la  paix , fèntant  bien 
que  les  alliés,  de  braves  guerriers 
qu’ils  étoient  auparavant , ne  feroient 
plus^  propres  qu’au  labourage  & au 
trafic  J pendant  que  les  Athéniens,  qui 
auroient  toujours  la  rame  ou  les  armes 
à la  main,  s’aguerriroient  de  plus  en 
plus , & deviendroient  de  jours  en  jour 
plus  puilfans.  Ce  qu’il  avoit  pré vû , ue- 
manqua  pas  d’arriver , & ce  furent  ces 
peuples  mêmes  qui  à leurs  propres 
frais  & dépens  iè  donnèrent  des  maî- 
tres, & de  compagnons  & d’alliés 


qu’ils 


DES  Perses  et  des  Grecs.  3^7 
qu’ils  étoient,  devinrent  en  quelque 
forte  fojets  & tributaires  des  Athé- 
niens. 

Il  n’y  eut  jamais  de  Capitaine  Grec 
qui  rabaiflàt  la  fierté  & la  puiflance  du 
grand  Roi  de  Perfè , comme  le  fit  Ci- 
mon.Après  que  les  barbares  eurent  été 
çhalTés  de  la  Grèce  il  ne  leur  laifïa 
pas  le  tems  de  reüpirer , mais  il  les 
pourfiiivit  vivement  avec  une  flote  de 
plus  de  deux  cens  voiles , leur  enleva 
leurs  plus  fortes  places,  & leur  débau- 
cha tous  leurs  alliés , en  forte  qu’il  ne 
demeura  pas  un  homme  de  guerre  pour 
le  Roi  de  Perle  dans  toute  l’Afie  de- 
puis le  pays  d’Ionie  julqu’en  Pamphy- 
îie.  Pouîïànt  toujours  là  pointe , il  eut 
la  hardielTe  d’aller  attaquer  la  flote  en- 
nemie , quoique  beaucoup  plus  nom- 
breulè  que  la  lîenne.  Elle  étoit  près 
de  l’embouchure  du  fleuve  Eurymé- 
don  , compofée  de  trois  cens  cinquan- 
te voiles , & foutenue  de  l’armée  - de 
terre  campée  fur  le  rivage.  Elle  fut 
bientôt  mile  en  déroute.  On  prit  plus 
de  deux  cens  vaifleaux , fans  compter 
ceux  qui  furent  coulés  à fond.  Plu- 
fîeurs  des  Perfes  s’étoientjettés  hors  de 
leurs  vaiiïêaux  pour  aller  joindre  leur 
armée  de  terre  qui  étoit  for  le  rivage. 

CL  4 C’é- 
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- A E l"  A-  C’étoit  une  entreprife . très  hazardeufè 
s VA  X B qiie  de  tenter  une  delcente  en  préfèn- 
ce  de  l’enneini , & de  mener  des  trou- 
pes déjà  fatiguées  par  un  long  com- 
bat contre  des  troupes  fraiehes  & fu- 
périeures  en  nombre,  mais  Cimon , 
voiant  que  toute  l’armée  demandoit 
d’aller  contre  les  barbares , crut  devoir 
• . • profiter  de  l’ardeur  de  fes  foldats , que 
ce  premier  fuccès  avoit  extrêmement 
animés.  Il  les  mit  donc  à * terre , & il 
les  mena  droit  contre  les  barbares , 
qui  les  attendirent  de  pié  fenne , & 
Ibutinrent  le  premier  choc  avec  beai*- 
coup  de  valeur.  Mais  enfin , obligés  de 
plier,  ils  prirent  la  fuite.  Le  carnage 
fut  grand  : on  fit  un  nombre  infim  de 
prilbnniers , & un  butin  immenfe.  CL 
mon  aiant , dans  un  leul  jour , remr 
porté  deux  viéboires,  qui  égaloient 
prefque  la  gloire  des  deux  journées  de 
Salamine  & de  Platée,  alla,  pour  y 
mettre  le  comble , au  devant  d’un  ren- 
■ fort  de  quatre-vingts  vaifleaux  Phéni- 
^ ciens  qui  venoient  de  Cypre  pour  join- 
' . ( dre  la  flote  des  Perfes , & ne  favoient 
' rien 

* (ht  ne  voit  pas  que  les  ancims  fe  fervijfenf 
ié  Chaloupes  pour  faire  leurs  defce7tteSf  appa^ 
remment  parce  que  leurs  galères  étant  plates , 
qbordoieut  ftms  peint. 
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DES  Perses  et  des  Grecs.  3<Î9 
riçn  db  ce  qui  s’çtoit  palïe.  Ils  furent. 
tous  pris  ou  coulés  à fond  > & prci^ue 
tous  les  fbl^Rts  tués  ou  noiésv 

Cimon , après  ces  glbriffux  exploits;, 
retoqjsna  triomphant  à Athènes  , & 
çmploja  une  partie  des  dépouilles  à 
fortifier  le  port , & à embellir  la  ville;. 

Pigne  ulage  des  riçhfsflfeaqu’ un  Géné- 
ral amafiè  dans  fes  campagnes  >.&  qui 
lui  fait  fans  compamiîbn  beaucoup 
plus  d'honneur  que  s’il  les:  empioioit 
à fe  bâtira  lui^^mènie  de  magnifiques 
palais  r qui  tôt  ou  tard  paf&roient  à des 
étrangers,  au  lieu  que  ceS'  ouvrages;, 
çonllruits  pour  l’utilité  publique  ,.lui 
apartiennent  en  quelque  manière 
pour,  toujours , & font  paffer  fbn  itom  _ 

jufqu’àla  poftéritéla  pins  reculée.  E)e  p/ut.  de 
tels  embelliflcmens  dans  qne  ville  plat-  gcr.  rep. 
fent, infiniment  au  peuple,  toujours  ?•  8*8- 
lènfible,  comme  on  le  fait),  à ces  fortes 
de  décorations  i & c’elt,  comme  Fluv, 
tarquel’obferve  en  parlant  de  Cimon  , 
un  dcsmoiens  les  plus  légitimes , de  ga- 
jgneu  fbn  amitié,  & de  s’eiiifaire  ^imer.  Vhit.  in 
Vannée  fuivante,  ce  Générai  fit  Cw*.  pag. 
voile  vers  l’HelldÇxmt  , & aîantchaf-  . 

fé  les  Perfes  de  la  Charfcmnéfe  de 
Thrace  dont  ils,  s’étoient  empares  , il  C6,  67. 
fournit  aux  Athéniens  çe  pays4à,quov  Dîod.  ub' 
' Q.  5 qu’il  U>f'  53’. 
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xejlxe.-  eût  lui-mème  plus  de  droit  du 

chef  de  Miltiade  fon  pere , qui  en  avoit 
eu  la  fouveraineté.  Il  attaqua  enfliite 
ceux  de  Pile  de  Thafe , qui  s’étoient 
révoltés  contre  les  Athéniens,  & défit 
leur  flote.  Ils  fbutinrent  leur  révolté 
Voîyan.  avec  un  acharnement  qui  a peu  d’e- 
Str.iib.i.  xemples.  Comme  s’ils  avoient  à faire 
à des  ennemis  cruels  & barbares , dont 
ils  eulTent  les  dernières  extrémités  à 


folyax. 
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craindre,  ils  décernèrent  peine  de  mort 
contre  le  premier  qui  parleroit  de  tiai- 
ter  avec  les  Athéniens.  Le  fiége  dura 
trois  ans , & fit  fouft'rir  à ces  malheu- 
reux citoiens  tous  les  plus  cruels  maux 
de  la  guerre,  fans  pouvoir  vaincre 
leur  opiniâtreté.  Les  femmes  fécondè- 
rent leurs  efforts  avec  la  même  ardeur; 
& comme  on  manquoit  de  cordes  pour 
les  machines , elles  coupèrent  toutes 
de  bon  cœur  leurs  chevelures , & les 
cmploiérent,  à cet  ulàge.  La  famine 
étant  devenue  extrême  dans  la  ville , 
cnlevoit  tous  les  jours  un  grand  nom- 
bre dbabitans.  Hégétoride  Thafien  , 
^voiant  avec  douleur  périr  fes  conci- 
toiens , n’héfita  point  à facrifier  fà  vie 
pour  le  falut  de  fa  ville.  Il  fe  mit  la 
corde  au  cou,  & fe  préfontant  à Paf. 
fcmblée , „ Mes  compatriotes , dit-il , 

fai- 
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y,  faites  de  moi  ce  qu’il  vous  plaira , & Longui. 
yy  ne  m’épargnez  pas  fi  vous  le  ji^cz  à a i n. 
,,  propos  : mais  iàuvez  le  refte  du  peu- 
yy  pie  pair  ma  mort , en  aboliflànt  la  loi 
„ meurtrière  que  vous  avez  publiée 
yy  contre  votre  propre  intérêt.  Les 
Thafiens  touchés  de  ce  difeour^ , abo- 
lirent la  loi , & n’eurént  garde  de  fouf- 
frir  qu’il  en  coûtât  la  vie  à un  fi  géné- 
reux citoien.  Ils  le  rendirent  aux  Athé- 
niens , qui  leur  laiflerent  la  vie  làuve  , 

& fc  contentèrent  de  démanteler  leur 
ville. 

Après  que  Cimon  eut  débarqué  fe$ 
troiqies  for  le  rivage  oppofé  de  la 
Thrace , il  le  làifit  de  toutes  les  mines 
d’or  de  ce  côte-là , & fournit  tout  ce 
pays  jufques  en  JVIacédoine.  Il  auroit 
pu  en  tenter  la  conquête , & il  paroit 
qu’il  ne  lui  auroit  pas  été  difficile  de  le 
rendre  maître  d’une  partie  de  ce  roiau- 
me , s’il  eût  voulu  profiter  de  l’occa- 
fion.  Aulfi , pour  l’avoir  négligée , fut- 
il , à Ibn  retour  à Athènes , appellé  en 
jugement,  comme  s’il  lè  fût  laide  cor^* 
rompre  par  l’argent  des  Macédoniens 
& d’Alexandre  leüt  Roi.  Il  étoit  bien 
éloigné  d’une  telle  prévarication,  & d * „ m 
fe  juftifia  pleinement.  j ç j 

Les  conquêtes  de  Cimon,  &la  puiR  ' Av.  J.  o. 
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^ lance  des  Athéniens  qui  prenoit  tous 
*’  les  jours  de  nouveaux  accroiflemensy 
Tbu  d beaucoup-  d^nquiétude  à 

/.  X.  f^92.  Artaxcrxe.  Pour  en  prévenir  les  iiiites 
Fhit.  m il  fongea  à envoier  Thémiftocle  dans 
Tbemiji.  l’Attiqueà  la  tète  d’une  nombreulè> 
armée,  & il  Uii  en  fit  faire  la  propo- 
fition. 

Thémiftocle  & trouva  dans  un 
grand  embarras.  D^un  côté , la  vûe  des 
bienfaits  & des  faveurs  dont  le  Roi 
l’avoit  comblé,  la  parole  pofitive  qu’il 
lui  avüit  donnée  de  le  fervir  avee  zèle 
dans  l’occaiion , Tordre  preâant  du  Roi 
qui  le  Ibmmoit  de  là  promeâfè  , ne  lui 
laidbient  pas  la  liberté  de  refiifèr  cette 
commidion.  D?uii  autre  côté  , l’amour 
de  la  patrie  que  les  mauvais  trai  e- 
mens  & Tinjuftice  de  lès  citoiens  n’a- 
voient  pu  étoufer  en  lui , la  peine  qu’il 
avoit  à flétrir  la  gloire  de  lès  grandes 
adtions  & de  fes  anciens  trophées-  pat 
une  fi  honteufe  démarche,*  peutétre 
aufiî  la  crainte  de  ne  pas  réuilir  dans  ‘ 
une  guerre  où  il  aurok  en  tête  d’exceU 
lens  Généraux,  & fiar-toutCimon,  qui 
jufques-là  avoit  tou  jours  étéauflîheu- 
reux  que  brave  : toutes  ces  penfo  ne 
lui  permettoient  pas  de  fe  déclarer  corn 
Ire  ^ patrie  dans  oae  eiitreprilc , dont  ^ 

le  i 
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le  fuccès  y quel  qu’il  fiî^t , ne  pouvoit  L O N- 
üoumer  qu’à  là  honte.  ’ G V E-- 

Pour  fe  délivrer  de  ce  cruel  embar-  main. 
ras , U rélblut  de  mettre  * fin  à là  vie , 
ne  trouvant  que  cet  unique  moien  de 
ne  point  manquer  à ce  qu’il  devoit  à 
fà  patrie , ni  à ce  que  le  Prince  avoit 
droit  d’exiger  de  lui.  Il  fit  donc  un  là., 
orifice  Iblennel , auquel  il  invita  tous 
lès  amis  > & après  les  avoir  embrafies  9 
& leur  avoir  dit  les  derniers  adieux , il 
but  du  làng  de  taureau  > ou  lèlon  .d’au- 
tres, il  avala  un  poilbn  fort  promt  9 
& mourut  ainfî  à Magnélie,  âgé  de 
Ibixante-cinq  ans,  donti il  avoit  pafie 
la  plus  grande  partie  dans  le  gouver- 
nement de  la  République , & dans  le 
commandement  des  armées.  Le  Roi  Cic.  de 
aiant  appris  la  caufe  & la  manière  de  SeneÜ.n. 
fa  mort,  l’eftima  & l’admira  encore 
davantage , & continua  de  traiter  fa- 
vorablement fes  amis  & lès  dometti- 
ques.  Mais  cette  mortinopinée  mit  ob- 
ftaele  au  deiffein  qu’il  avoit- d’attaquer 
les  Grecs.  Les  Magnéfiens  éleyérent  , 
à Thémiftocle  dans  la.  place  publique 
un  magnifique  tombeau , & accordé, 
rent  à fes  delcendans  des  privilèges  & 

. des 

* Les  ^ lus.  juges  du  f tmuifraf  croioient 

J MS  iflt’ii  fût  iermii  de  Je  dQmcr  ia  tnbrt  4 
hi-niAw. 
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374  Histoire.' 

Art  A^des  honneurs  particuliers.  Ils  en  jouit 
XERXE.  foîent  encore  du  tems  de  Plutarque  ^ 
c’eft-à-dire  depuis  près  de  (îx  cens  ans. 
Brut  n ^ tombeau  fubfiftoit  encore. 

Atticus , dans  le  beau  dialogue  de 
Cicéron  intitulé  Brutus,  réfute  avec 
efprit  & agrément  la  manière  tragique 
dont,  avec  quelques  Ecrivains,  je  viens 
de  raconter  la  mort  de  Thémiftocle , 
prétendant  que  c’étoit  une  purefiétion, 
inventée  par  des  Rliéteurs  , lefquels 
fur  le  (impie  bruit  qui  avoit  couru  que 
ce  grand  homme  étoit  mort  de  poifon, 
avoient  fourni  le  refte  de  leur  propre 
fonds  pour  embellir  ce  récit , qui  fans 
cclan’auroit  eu  riend’intércfFantni  de 
piquant.  Il  s’en  tient  au  fentiment  de 
Thucydide  , Hiftorien  fenfé , qui  étoit 
d’Athènes  même,  &prefque  contem- 
porain. Cet  Auteur  ne  dilfimule  pas  à 
la  vérité  le  bruit  qui  avoit  couru  du 
poifon , mais  il  croit  qu’il  mourut  fim- 
plement  de  maladie , & que  les  aitiis 
tranlportérent  iècrettement  les  os  à 
s!  Athènes , où  , du  tems  de  Paufanias , 
on  voioit  encore  fon  tombeau  près  du  { 
grand  port.  Ce  récit  paroit  bien  plus  1 
vraifemblable. 

Thémiftocle  a été  certainement  un 
des  plus  grands  hommes  qui  aient  pa- 

‘ ' - ru 

i 

I 
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•ru  dans  la  Grèce.  Il  avoit  l’ame  gran--  L 0 N- 
de  i un  courage  invincible,  & que  le . G.  Ui  . 
danger  même  rendoit  plus  ferme  ; une  main. 
ardeur  incroiable  pour  la  gloire , que 
l’amour  du  bien  public  fut  pourtant 
quelquefois  lui  faire  modérer,  mais 
qui  le  porta  auffi  quelquefois  trop 
loin  j a ime  prélence  d’elprit , qui  lui 
montroit  dans  l’inftant  même  le  parti 
qu’il  fàloit  prendre*  ,•  enfin  une  péné- 
tration dans  l’avenir,  qui  lui  décou- 
vroit  clairement  les  deflèins  les  plus 
cachés  des  ennemis  , qui  lui  failbit 
prendre  de  loin  des  mefures  juftes 
pour  les  déconcerter,  & qui  lui  inlpi-  ^ 
roit  des  vûes  nobles,  grandes,  har- 
dies, étendues , pour  l’honneur  delà 
patrie.  Les  qualités  du  cœur , qui  font 
les  elTentielles , lui  manquoient  : je 
veux  dire  la  probité , la  lincérité,Ia 
droiture , la  bonne  foi.  Il  ne  fut  pas  * ’ ‘ 
aulîi  exemt  de  Ibupçons  d’avarice , ce 
qui  cft  une  grande  tache  dans  la  vie 
d’un  homme  d’Etat.  ■- 

On  raporte  de  lui  néanmoins  ime  w 

.belle  aélioii  & une  belle  parole , qui 

marquent  un  lèntiment  noble  & de-  l’fS*  ***• 

fin-  c? 

• a De  inftantibus , ut  ait  Thucydides  verifli- 
sné  judicabat , & de  l’uturis  callidiliimè  con- 
iiciebat,  Com.  Nef.  iu  TJbemJl  u:. 
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"A  R T A-  lîntçrefle.  a Si^  fille  était  recherchée  en 
SER}CÉ  mariage , ilprélera  vin  honnête.. hoin^ 

me  pauvre  à un  riche  dont  la  réputé 

rion  étoit  {jUrpede  ^ & dit  que  dans 
le  chois  (Fun  gendre  7 mieuK 

4h  mérite  pats  bieuy  ^ du  bien  fans  mé* 
rite. 


$.  1 V.  de  ^Egypte  contre  let  Per-i 
fes  , Joutenue  par  ks  Athéniens. 


An.  M.  Cependant  le?  Egyptiens , pour  fe 
délivrer  du  joug  des  étrangers  qu’ils 
Av.  J.  C.  portoiçnt  qu’avec  une  extrême  im- 
^Thuc'iâ.  pî'tiençe,  fé  révoltèrent  contre  Arta- 
lii\  \’p.  ’ xerxe , & prirent  Inare  prince  desLi-* 
68-cs?  ?ï.  byens  pour  leur  Roi.'  Ils  app'"dlérent  à 
leur  fcçours  les  Athéniens,  qui  aiant 
C/«.  cap.  vaîffeaux 

2 2 le 

Diod.  üb.  à l’ile  de  Cypre , répondirent  avre 
n./>.  Ç4-  plailir  à cette  invitation , & firent  voi^ 
î 9*  le  auflitôt  vers  l’Egypte , jugeant  cette 

occafion  très  favorable  pour  affoiblit 


An.M. 

Âv.  J.  C. 


4S9. 


la  puilTance  des  Perfîs  en  les  chaffant 
d’qn  fi  beau  Roiaume. 

A la. nouvelle  'de  cette  révolté , hu 

ta» 

. a Themiftocles,  cùm  confuleretur  utrunx 
hono  viro  pauperi , an  minus  probato  divitî 
filiam  colloçaret  : Ego  vEBo,inquit,  maio 

VIRÜM  QUr  PBCUNIA  F.GJSAT  , QJJAM  PECUNl- 
AM  quÆ  yiRO.  .C/V,  de  Qp'c.  üb.  a.  c.  71,  ^ 
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taxerxe  aflembla  une  armée  de  trois  L O N- 
cens  mille  hommes , réfolu  de  mar-  gu  e- 
cher  lui-même  contre  les  rebelles.  Ses  mai  N, 
amis  lui  aiant  confeillé  de  ne  point 
hazarder  fa  perfonne , il  confia  le  foin 
de  cette  expédition  à Achéménide  l’un 
de  fes  freres.  Quand  celui-ci  fut  arrivé 
en  Egypte,  il  campa  avec  fa  nombreulè 
armée  fur  l'es  bords  du  Nil.  Dans  ces 
entrefaites , les  Athéniens  aiant  défait 
en  mer  la  flote  des  Perfes , & détruit 
ou  pris  cinquante  de  leurs  vaiifeaux , 
remontèrent  ce  fleuve,  mirent  leurs 
troupes  à terre  fous  le  commandement 
deCharitimis  leiu:  Général,  & s’étant 
joints  à Inare  & à fes  Egyptiens,  ils 
fondiren^tous  enfèmble  fur  Achémé- 
nide, &'le  défirent  dans  un  grand 
combat , où  ce  Général  Perfàn  & cent 
mille  de  fes  foldats  perdirent  la  vie. 

Ceux  qui  échapérent  fe  fauvérent  à 
Memphis.  Les  vainqueurs  les  y pour- 
fuivirent , & fè  rendirent  maîtres  d’a-  . • ' ' 

bord  des  doux  parties  de  la  ville.  Mais 
l«s  Perfes  s’étant  fortifiés  dans  la  troî- 
fîeme  appellée  la  Muraille  blanche  , 
qui  étoit  la  plus  grande  & la  plus  for* 
te  des  trois , ils  y foutinrent  un  fiége 
dé  près  de  trois  ans , pendant  lequel 
ib^fe  défendirent  vaillamment , juL 

qucs 
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448. 


An.  M. 

5547- 
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457- 


An.  M. 

3U8. 
Av.  J.  C. 
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ques  à ce  qu’ils  furent  délivrés  par  ceux 

qu’on  envoia  à leur  fècours. 

Artaxerxe  aiant  appris  la  défaite  de 
fon  armée,  & la  part  que  les  Athéniens 
y avoient  eue , pour  faire  diverfion  de 
leurs  forces,  & lès  empêcher  d’agir 
contre  lui,  envoia  des  ambafladeurs 
aux  Lacédémoniens  avec  une  grande 
Ibmme  d’argent,  pour  les  porter  à 
faire  la  guerre  aux  Athéniens.  Les  La- 
cédémoniens n’y  aiant  point  voulu  en- 
tendre , ce  refus  ne  rallentit  point  fon 
ardeur.  Il  chargea  Mégabyze  & Arta- 
baze  du  commandement  des  troupes 
pour  la  guerre  d’Egypte.  Ils  ne  perdi- 
rent point  de  tems  & formèrent  en 
Cilicie  & en  Phénicie  une  armée  de 
trois  cens  mille  hommes.  Il  falut  at- 
tendre que  la  flote  fût  prête , ce  qui 
traîna  julqu’à  l’année  fuivante.  Alors 
Artabaze  en  prit  le  commandement , 
& ût  voile  vers  le  Nil , pendant  que 
Mégabyze  , avec  l’armée  de  terre  , 
prit  la  route  de  Memphis.  Il  en  fit  le- 
ver le  fiége  , & livra  bataille  enfuite 
àlnarus.  Toutes  les  troupes  de  part 
& d’autre  fe  trouvèrent  à cette  aélion. 
Inarus  y: fut  entièrement  défait  : le 
carnage  , qui  fut  grand , tomba  prin- 
cipàlement  fur  les  Egyptiens  révoltés. 
^ ■ •;  Après 
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Après  cette  défaite , Inarus,  quoique  L O N- 
blefle  par  Mégabyze , fit  fà  retraite  G u E- 
avec  les  Athéniens  & ceux  des  Egyp-  MAIN, 
tiens  qui  voulurent  le  joindre  ; & g», 
gna  Byblos , ville  lîtuée  dans  Pile  de 
Profopitis  , qui  eft  fermée  par  deux 
bras  du  Nil  tous  deux  navigables.  Les 
Athéniens  mirent  leur  flote  dans  un  de 
ces  bras , où  elle  étoit  à couvert  des 
tinfultes  de  Pennetnij  &lbutinrentdaiis 
cette  ile  un  fiége  d’un  an  & demi. 

•;  Après  la  bataille , tout  le  refte  de 
l’Egypte  s’étoit  fournis  au  vainqueur  , 

& remis  fous  l’empire  du  Roi  Artaxer- 
xe,  excepté  Amyrtée,  qui  avoit  en- 
^ core  un  petit  parti  dans  les  marais,  où 
il  le  maintint  lontems  par  la  difficulté 
que  trouvèrent  les  Perfes  à pénétrer 
julqù’à  lui  pour  le  réduire. 

Le  fiége  continuoit  toujours  à Prô-  M.' 
-.fopitis.  Les  Perles  yoiant  qu’ils  n’a-  jçço. 
.vançpient  rien  par  la  métliode  ordi-  Av.  J.  C. 
naire,  parce  qu’ils  avoient  affaire  à des  4Ç4* 
gens  qui  ne  manquoient  ni  de  cœur  ni 
.d’adrefic  à le  bien  défendre,  eurent 
recours  à un  expédient  extraordinaire, 
qui  fit  bientôt  ce  que  la  force  n’avoit 
pu  faire.  Ils  làignérent  par  divers  car 
naux  le  braSiduNil  dans  lequel  étoit  la 
.fiote  Atbérdènixe,:&  la  mirent  à feç. 
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A R T A-  & ouvrirent  par  là  un  paflage  à toute 
XERXE.  leur- armée  pour  entrer  dans  l’ile.  Ina^ 
rus  fe  voiant  perdu,  compofa  avec 
Mégabyfe  pour  lui  , pour  tous  fes 
Egyptiens , & pour  environ  cinquan^ 
te  Athéniens  ; & fe  rendit  à condition 
qu’on  leur  lailTeroit  la  vie  fauve.  Le 
refte  des  troupes  auxiliaires,  qui  fai- 
Ibit  un  corps  de  fix  mille  hommes,  prit 
le  parti  de  le  défendre  encore  : & pour 
cet  effet  ils  mirent  le  feu  à leurs  vaif- 
lèaux,  & fe  rangèrent  en  bataille , ré- 
Iblus  de  périr  l’épée  à la  main  , & de 
vendre  bien  cher  leur  vie  à l’imitation 
des  Lacédémoniens  qui  s’étoient  lait 
tuer  aux  Thermopyles.  Les  Pérfes, 
qui  virent  cette  réfôlution  delHpe- 
jrée , ne  jugèrent  pas  à propos  de  les 
charger.  On  leur  fit  offrir  la  paix , en 
leur  promettant  qu’on  leur  aGcorde^- 
roit  de  Ibrtir  d’Egypte  ,&  qu’on  leur 
lailîèioit  un  paflage  libre  pour  retour- 
ner dans  leur  pays , foit  par  mer  foit 
par  terre.  Ils  acceptèrent  ces  condi- 
tions , mirent  les  vainqueurs  en  poCr 
lèffion  de  Byblos  & de  toute  l’ile,  & 
s’en  allèrent  par  terre  à Cyréne  , où 
ils  s’embarquèrent  pour  la  Grèce.  Mais 
la  plupart  des  troupes  qui  a voient  été 
cmploiées  dans  cette  expédition  y pé- 
rirent. Ce 
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Ce  ne  fut  pas  encore  tout  ce  que  les  L O N-* 

Athéniens  y perdirent.  Une  autre  flote  où  E- 
de  cinquante  voiles  qu’ils  énvoioient  MAIN* 
au  fècours  de  leurs  gens  aifiégés,  entra 
dans  une  des  bouches  du  Nil  fort  peu 
de  tems  après  que  la  place  eut  été  ren- 
due, dans  le  deflein  d’aller  les  dégager, 
ne  iàehant  encore  rien  de  ce  qui  étoit 
arrivé.  A peiné  y étoit-elle  entrée,  que 
la  flote  dé  Pérfè  qui  tenoit  la  mer, 
viilt  l’y  attaquer  par  derrière,  pendant 
que  farnlée  lui  failbit  des  décharges 
de  traits  de  deflus  les  bords  de  la  rivié-^ 
te.  Il  n’en  échapa  que  quelques  vait 
lèaux  qui  percèrent  au  travers  de  la 
flote  ennemie , & tout  le  refte  y périt. 

Ainfi  finit  la  funefte  guerre  que  les 
Athéniens  firent  en  Egypte , & qui 
dura  fîx  ans.  Après  cela  d’Egypte  re- 
tourna fous  le  joug  des  Perles,  êc  y de- 
meura pendant  tout  le  refte  du  régné 
d’Artaxérxe.  C’en  étoit  pour  lors  la  Xn.  M. 
vingtième  année.  Mais  le  fort  des  pri-  ? îço. 
ronniers  qu’on  avoit  fait  dans  cette  Àv.  J.  G, 
guerre  fut  bien  trifte. 

§.  V.  btartis  livré  à la  mere  du  l{pi  con- 
tre la  foi  du  traité.  Douleur  'd^  Mé- 

gahyzie.  Sa  révolté.  An» 

Artaxerxe  , après  avoir,  refîfté 

peu-  H4S. 


3S2  Histoire 
Arta-  pendant  cinq  ans  aux  vives  follicita> 
XBRXE.  tions  & aux  importunités  continuelles 
de  la  mere , qui  lui  demandoit  Inarus 
Ctcs.  cap.  ^ lej  Athéniens  qui  avoient  été  pris 
avec  lui  en  Egypte , pour  les  làcrifier 
aux  mânes  de  Ibn  Êls  Achéménide , les 
lui  accorda  enfin.  Aveugle  & cruelle 
foiblefle  d’un  Prince , qui  fe  rend  per- 
fide , pour  être  complaifant , & qui , 
malgré  les  remords  de  fa  conlcience, 
viole  fon  lerment  & le  droit  des  gens , 
de  peur  d’afHiger  une  mere  injufteî 
Cette  Princefle  inhumaine,  làns  aucun 
Thticyd.  égard  pour  la  foi  donnée , fit  crucifier 
lib.  i.p‘  Inarus,  Re  trancher  la  tète  à tout  le 
réfte.  Mégabyze*  en  fut  au  delèlpoir. 
Comme  il  leur  avoit  donné  fa  parole 
qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal,  l’af- 
&ont  retomboit  principalement  fur  lui. 
Il  quitta  la  Cbur,'&  le  retira  en  Syrie 
dont  îl  étoit  Gouverneur  î & fon  mé- 
t,,  . i^iitenCement  aUa  julqu’à  lever  une 

JO  i ; f fit!  à fë'rcvbftér  ouvertement.  ' 

P :A  'îx  Roîenvoia  contre  lui  Ofiris  avec 
fine  armée  de  deux  cens  mille  hommes. 
Ah.  IVL  Cet  Ofiris  étoit  un  des  grands  Sei- 
.1^  ^7*  P gneurs  de  là  Cour.  Mégabyze  lui  livra 
’ bataille , le  blefla , le  fit  prifonnier  , & 
’ . . mit  en  fuite  fon  arméè.  Artaxerxe  le  fit 
redemander  î&  Mégabyze  le  lui  ren- 

voia 
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voia  généreuièment  dès  qu’il  fut  guéri.  L O N- 

L’aiinée  fuivante  le  Roi  en  voia  con-G  u E-’  > . 
tre  lui  une  autre  armée,  dont  il  donnaM  AIN. 
le  commandement  à Ménoftane  fils  An.  M. 
d’Artariu's , frere  du  Rpi , & Gouver-^^^?*  « \ 
neur  de  Babylone.  Ce  Général  ne  füt^^^* 
pas  plus  heureux  que  l’autre.  Il  fut  * 
aufiî  battu , & mis  en  fuite  : & dette  vi- 
ctoire de  Mégabyzé  ne  fut  pas  moin- 
dre que  la  précédente. 

Artaxerxe  voiant  qu’il  ne  le  pduvoit 
téduire  par  la  force,  lui  envoia  fort 
frere  Artarius,  & la  fœur  Amytis , ^ui 
écoit  fetrtme  de  Mégabyfe , avec  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  de  la  première 
qualité , pour  le  porter  à rentrer  dans 
fon  devoir.  Leur  négociation  réuifit.* 
le  Roi  lui  pardonna , il  revint  à la 
Cour. 

Un  jour  qu’il  étoît  à la  chafle',  ürt 
lion  s’étant  levé  fur  fes  jambes  de  der- 
rière prêt  à fe  lanCer  fur  le  Roi , Mé- 
gabyze  clFraié  du  danger  où  il  le  voioit, 
par  affoClion  8c  par  zèle  pour  lui , lan- 
ça un  dard,  & tua  le  lion.  Artaxerxe, 
fous  prétexte  qu’il  avoit  manqué  de 
relpeÀ  pour  fon  Prince  en  frapant  la 
bête  avant  lui,  ordortiia  qu’on  lui 
tranchât  la  tête.  Sa  foeur  Amytis, 
mere  Ameftris,  eurent  bien  de  la  pei- 
ne 
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Artâ-  ne  à obtenir  que  cette  fentence  fut  mî- 
XEfixE  tigée  i & changée  en  un  éxil  perpétuel. 
U fut  envoie,  à Cyrta  , ville  (îtuée  fur 
la  mer  rouge , & condanné  à y finir  fes 
jours.  Mais  > a^  bout  de  cinq  ans , il  fè 
fauva  déguile  en  lépreux , & revint 
chez  lui  à Sufe , où , par  le  moien  de  fà 
femme  & de  fa  belle-mere,  il  rentra 
encore  en  grâce , & même  en  faveur. 
H s’y  conferva  jufqu'à  fa  mort , qui 
arriva  quelques  années  après  dans  là 
foixante  & feiziéme  année.  Il  fut  ex- 
trêmement regretté  du  Roi  & de  toute 
la  Cour.  C’étoit  le  plus  habile  homme 
du  Roiaurae  , auliibieii  que  le  meil- 
leur Capitaine.  Artaxerxe  lui  devoit 
& la  couronne , & la  vie  : a mais  il  eft 
bien  dangereux  à un  fujet  que  fon  Maî- 
tre lui  ait  de  trop  grandes  obliga- 
tions. Ce  fut  ce  qui  caufa  tous  les  mal- 
heurs qui  arrivèrent  à celui-ci. 

' On  eft  furpris  de  voir  qu’un  Prince 
d’un  elprit  aufti  folide  qu’étoit  Arta- 
jeerxe,  ait  été  capable  de  iprendre  ja- 
loufie  contre  un  Seigneur  de  fa  Cour , 
parce  que  dans  une  .partie  de  chafle  il 
ttvoit  frapé  le  premier  la  bête  qu’on 
, pour- 

« Bénéficia  e6  ufque  læta  funt , dum  viden- 
tur  exolvi  pofle:  ubi  multum  antevertet^ 
pro  giatia  odium  redditur.  Tacite  yÉjmAl. 
Hb.  4.  cap.  1 8. 
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pourfuivoit.  Y a-t-il  une  foiblelTe  pa- 
reille à celle-là  , & eft-ce  là  placer  en 
Roi  le  point  d’honneur?  Cependant 
l’hilloire  nous  en  fournit  plufieurs 
exemples.  Un  mot  de  Plutarque  me 
feroit  croire  qu’Artaxerxe  eut  honte 
de  l’excès  furie>ix  où  cette  fauflèdqli-  /ag.i7j. 
cateflç  de  gloire  l’avoitj)orté,& qu’il  en 
fit  une  efpécé  de  réparation  publique. 

‘ Car , feloii  cet  Auteur , il  déclara  par 
une  Ordonnance  qu’il  leroit  permis  à 
quiconque  aflîfteroit  à la  chafle  avec 
le  Prince,  de  lancer  le  premier  un  trait 
contre  la  bête  s’il  le  pouvoir  j & il -fut 
le  premier , dit  Plutarque , qui  donna 
cette  permilîion. 


§.  VI.  Artaxerxe  envoie  à Jérufalem 
£ abord  Efdras , puis  Néhémie. 

Avant  que  de  continuer  ce  qui  re- 
garde l’hiftoire  des  Peifês  & des 
Grecs , je  raporterai  en  peu  de  mots 
ce  qui  arri  va  pendant  les  vingt  pre- 
mières années  d’Artaxerxe  chez  le 
peuple  de  Dieu  : c’eft  une  partie  eiTen- 
tielle  de  l’hilloire  de  ce  Prince.  A m.  M. 

La  feptiéme  année  d’Artaxerxe , ^^7. 
Efdras  obtint  du  Roi  & de  fes  fept  À.  J.  C. 
Cc/iiieillers  une  ample  commîllîon, 
pour  retourner  à Jérulàlem  avec  tous  7, 

Tome  III.  R ceux 
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A B.  T À-  ceux  de  fa  nation  qui  voudroieht  \*y 
******  fuivre  , pour  y rétablir  l’Etat  & la' 
Religion  des  Juifs , & régler  l’un  & 
l’autre  félon  leurs  prôpres  loix.  Efdras 
étoit  des  defeendans  de  Saraia , qui 
étoit  Souverain  Pontife  lors  de  la  de-^ 
ftrudion  de  Jérulalem  par  Nabuco- 
donofor  , & qui  fut  tué  par  fbii  ordres 
U n’ étoit  pas  moins  lavant  que  pieux. 
Ge  qui  le  diftinguoit  particuliérement 
des  autres  Juifs , étoit  d’ètre  fort  verfé 
dans  la  connoilfance  des  faintes  Ecri- 
tures : c’eft  pourquoi  il  eft  qualifié  dé 
Doreur  bien  exerce  clms  la  loi  dû  Dieü 
du  ciel.  Il  partit  de  Babylone  avec  les 
dons  & les  offrandes  dont  le  Roi , & 
ceux  de  fa  Cour , & tous  ceux  d’Iifael 
qui  étoient  reftis  à Babylone  , l’a- 
voient  chargé  pour  le  temple , & qu’il 
remit  exaélemeiit  entre  les  mains  des 
facrificateurs , dès  qu’il  fut  arrivé  à 
Jérulalem.  Il  paloit  par  la  commif- 
lioii  que  lui  donna  Artaxerxe  , que  ce 
, prince  avoit  beaucoup  de  refped  pour 

» puifqu’en  ordonnant 
aiesülhciers  de  fournir  exaélement 
aux  Juifs  tout  ce  qui  fera  nécelTairé 
' tie  leur  Dieu , il  ajoute . 

BfdTy  l»  4*  fa  colère  ne  s" allume  Contre  lé 

. ■ nmm  du  Rpi  ^ Cettè 
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comniillion  l’autorifoit,  comme  je  Longuk-i 
i’ai  déjà  dit,  à régler  la  Religion  & 
l’Etat  des  Juifs  félon  la  loi  de  Moylè, 
à rétablir  des  Magiftrats  & des  Juges 
pour  punir-les  réfraélaires , non  lèu- 
îement  par  emprilbmiement  & par 
confifeation  de  biens  , mais  encore 
par  l’exil , & même  par  la  peine  de 
mort , félon  la  nature  des  crimes  dont 
ils  feroient  trouvés  coupables.  Tel  fut 
le  pouvoir  dont  Efdras  fut  revêtu , & 
qu’il  exerça  fidèlement  pendant  treize  * « 

ans , jufques  à ce  que  Néhémie  arriva  ^ 
de  la  Cour  de  Perfe  avec  une  nouvelle  \ y.  j.  C. 
commifTton.  4?  4* 

Néhémie  étoit  Juif  auffi  , d’une  Nebetn. 
piété  & d’un  mérite  diftingué , & ^ 

l’ün  des  Echanfons  du  roi  Artaxerxe.  ** 

Cette  charge  étoit  très  confidérable  à 
la  Coiu*  de  Perfe , à caufe  du  privilège 
qu’elle  donnoit  d’approcher  fouvent 
de  la  perfonne  du  Prince  & de  lui  par- 
ler dans  les  momens  les  plus  favo- 
rables. Ni  l’éclat  de  cette  diarge  , ni 
l’établilTement  fixe  delà  famille  dans 
ce  pays  de  captivité  , ne  lui  firent 
oublier  la  patrie  de  lès  ancêtres , ni 
leur  religion  : fon  aniour  pour  l’une, 

& fon  zèle  pour  l’autre  , ne  fe  re- 
froidirent points  & fon  cœur  étot 
R 2 tou- 
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A R T A-  toujours  à Sion.  Quelques  juifs  » * 
XfeRXE  venus  de  Jérufalem,  luiaiant  repré- 
fenté  le  trille  état  où  le  trouvoit  cet-, 
te  ville,  fes  murailles  détruites,  lès 
portes  confumées  par  le  feu , lès  ha»- 
bitans  expoles  par  là  aux  infultes  dt 
leurs  ennemis  & au  niépris  de  tous 
leurs  voilîns  : le  danger  & rafHidioil 
^ de  fes  freres  firent  fur  Ibii  cœur  toute 
l’impreflion  qu’on  pouvoit  attendre 
de  là  piété.  Un  jour  , qu’il  faifoit  les 
fondions  de  là  charge , le  Roi  lui 
aiant  remarqué  un  air  de  triftellè  qu’il 
n’avoîtpas  accoutumé  d’avoir,  lui  eu 
demanda  la  caufe  j Ce  qui  marque 
dans  ce  Prince  un  fonds  de  bontéj  rare 
dans  les  perfonnes  de  fon  rang,  & 
néanmoins  beaucoup  plus  eftimable 
que  les  qualités  les  plus  brillantes* 
Néhémie  faifit  cette  occalion  pout 
lui  parler  du  trille  état  où  le  trou» 
voit  fon  pays  j lui  avoua  quec’ét'it 
là  le  fujet  de  ibn  afHidiôn  i & lé 
flipplia  de  lui  permettre  d’aller  à 
Jérufalem,  pour  en  réparer  lés  fortU 
fications.  Les  Rois  de  Perfe  fes  pré* 
decelfeurs  avoient  permis  aux  Juifs 
de  rebâtir  le  temple,  mais  non  pas  dd 
, ^leverles  murs  de  Jémfilem.  Arta- 
Xerxe  fur  le  champ  fit  drelTer  un  Dé-» 

cret. 
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cret , portant  ordre  de  rebâtir  les  mu- 
railles & les  portes  de  Jérufàlem. 
Nchémie  , en  qualité  de  Gouverneur 
de  Judée , étoit  chargé  du  Décret  & 
de  l’execution.  Pour  lui  faire  encore 
plus  d’honneur,  le^oi  lui  donna  une 
efeorte  de  cavalerie , commandée  par 
un  Officier  conlidérable , pour  le  me.^ 
ner  fûrement.  Il  écrivit  auffi  à tous  les 
Gouverneurs  des  provinces  de  deçà 
PEuphrate  , de  l’affifter  de  tout  leur 
pouvoir  dans  l’ouvrage  pour  lequel  il 
étoit  envoié.  Ce  pieux  Juif  s’acquitta 
de  fa  commilîion.  avec  yn  zèle  & une 
activité  incroiable. 

C’eft  de  ce  Décret , donné  par  Ar- 
taxerxe  la  vingtième  année  de  fon 
régne  pour  rebâtir  les  murs  de  Jérur 
iàlem  , que  fc  prend  le  commencc-r 
nient  des  Ibixante-dix  femaines  d’an- 
nées de  la  célébré  prophétie  de  Da- 
niel , après  lefqueiles  le  Meffie  devoit 
paroitre  , & être  mis  mort.  Je  la  ra- 
porterai  ici  toute  entière , mais  làns 
en  donner  l’explication  , que  l’on 
peut  trouver  ailleurs  , & qui  n^  fait 
point  partie  de  l’hiftoire, 

„ Soiez  attentif  à ce  que  je  vais  vous 
„dire,  & comprenez  cette  vifion, 
3,  Dieu  a abrégé  & fixé  le  tems  à foi- 

R 3 xan- 
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,,  Xante  & dix  femaines  en  faveur  de 
,5  vôtre  peuple  & de  vôtre  ville  lainte  j 
a&n  que  fes  prévarications  foienç 
” abolies  ; que  le  péché  trouve  fa  fin  j, 
,,  que  l’iniquité  foit  effacée  > que  la 
,5  juftice  éternelle  vienne  fur  la  terre  i 
” que  les  vifions  & les  prophéties 
5,  foient  accomplies  î & que  le  Saint 
J,  des  Saints  foit  oint  de  l’huile  facreer 
” Sachez  donc  ceci,  & gravez-le  dans 
JJ  votre  efprit  : DtPUis  l’ ORDRE  QUI 
SERA  DONNE  POUR  REBATIR  JE- 
„ RUSALEM  jufqu’au  Chrift  chef  de 
,j  mon  peuj)le , il  y aura  fepe  femaines 
„ & foixantc  & deux  femaines , & les 
JJ  places  & les  murailles  de  la  ville  le- 
jj  ront  bâties  de  nouveau  parmi 
JJ  tems  fâcheux  & difficiles.  Et  ^.ptw 
,,  {bixante  & deux  femaines , le  Chrift 
J,  fera  mis  à mort  r & le  peuple  qui  le 
doit  renoncer  ne  fera  point  fon  peu-. 
J,  pie.  Un  peuple , avec  fon  chef  qui 
**  doit  venir , détruira  la  ville  & le  fan- 
jj  diiaire  ; elle  finira  par  une  ruine  en- 
tiére,  & ladéfolation  qui  lui  a été 
„ prédite  arrivera  après  la  fin  de  la 
„ gueTre.  Il  confirmera  fon  alliance 
5,  avec  plufieurs  dans  une  femaine , & 
„ à la  moitié  de  la  femaine  les  hofties 

,,  & les  facrifices  feront  abolis, l’abomi- 

„ nati- 
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„ nation  de  la  défolation  fera  dans  le  Lôîïgü». 
,,  temple , & la  défolation  durera  )uf-  A * h. 
„qu’à  la  confomraa,tion  & jufqu’à 
,,  la  Ên. 

Lors  qu’Efdras  étoit  en  autorité , M.  Bof~ 
comme  fon  principal  but  étoit  de  réta- 
blir  la  religion  dans  fon  ancienne  pu- 
reté , il  mit  en  ordre  les  Livres  iàints, 
dont  il  Êtuneexaéle  révifion,  &ra- 
mafla  les  anciens  mémoires  du  peuple 
de  Dieu  pour  en  com'pofer  les  deux  li- 
vres de  Paralipoménes  ou  Chroniquès, 
auxquels  il  ajouta  Thiftoire  de  fon 
tems,  qui  fut  achevée  par  Néhémie.  ; 

C’eft  par  leurs  livres  que  fe  termine 
cette  longue  hiftoire  que  Moÿfe  avoit 
commencée  , & que  les  Auteurs  fui- 
vans  continuèrent  fans  interruption 
juf4u’au  rétabliflement  de  Jérulalem. 

Le  refte  de  l’Hiftoirc  fainte  n’eft  pas 
écrit  dans  la  même  fuite.  Pendant 
qu’Efdras  & Néhémie  faifoieilt  la  der- 
nière partie  de  ce  grand  ouvrage , Hé- 
rodote , que  les  Auteurs  prpfanes  ap- 
pellent le  pere  del’hiftoire,  commen- 
qoit  à écrire.  Ainfi  les  derniers  Auteurs 
de  l’hiftoire  fainte  fc  rencontrent  avec 
le  premier  Auteur  de  l’hiftoire  Grec- 
que ; & quand  elle  commence , celle 
du  peuple  de  Dieu,  à la  prendre  feule- 
R 4 ment 
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Art  A-  ment  depuis  Abraham  , eiifermoit  dé- 
XERXsjA  quinze  fiécles.  Hérodote  n’avoit 
garde  de  parlei;des  Juifs  dans  l’hiftoi- 
re  qu’il  nous  a laiflée  i & les  Grecs 
n’avoient  befoin  d’ètre  informés  que 
Aes  peuples  que  la  guerre,  le  com- 
merce , ou  un  grand  éclat  leur  faifoit 
connoltre.  La  Judée,  qui  commençoit 
à peine  à le  relever  de  la  ruine,  n’at- 
tiroit  pas  alors  les  regards. 

5.  VIL  CaraSéres  de  Pérklès.  Motms 
qu'il  emploie  four  gngner  le  feu  fie.  _ 


Je  Reviens  à la  Grèce.  Depuis  la 
retraite  de  Thémiftocle , & la  mort 
d’Ariftide  dont  le  tems  précb  n’eft 
point  marqué,  deux citoiens partagè- 
rent le  crédit  & l’autorité  à Athènes  , 
Cimon  & Périclès.  Le  dernier  étoit 
beaucoup  plus  jeune  que  l’autre , & 
d’un  caractère  bien  différent.  Comme 
il  jouera  un  grand  rôle  dans  l’hiftoire 
qui  va  fuivre , il  eft  important  de  bien 
connoitre  qui  il  étoit,  comment  il  a voit 
été  élevé  , quel  plan  & quelle  route  il 
fuivit  dans  le  gouvernement. 

Périclès , des  deux  côtés  defcendoit 
des  premières  maifons  des  plus  illu- 
ftres  familles  d’Athènes.  Son  pere 
*55-156.  Xanthippc  , qui  battit  à Mycale  les 
Lieutenans  du  Roi  de  Perfe , époulà 


fhtt.  in 
vit.  Pe- 
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Agarille , nièce  de  Cliièhéne,  qui  chall 
Cl  les  Piliftratides , & établit  à Athé, 
nés  le  gouvernement  populaire.  Péri- 
piès  s’étoit  préparé  de  loin  au  deflèin 
qu’il  avoit  d’entrer  dans  le  maniement 
des  affaires  publiques. 

Il  eut  pour  maîtres  les  plus  favans 
hommes  de  fon  tems , & fur  tout  Ana- 
xagore  de  Clazoméne , fumomraé 
r Intelligence , parce  qu’il  fut , dit-on  , 
le  premier  qui  attribua  les  événemens 
humains,  atulli  bien  que  la  forniation 
& le  gouvernement  de  Punivers , non 
au  hazard , comme  quelques-uns  , ni 
à une  fatale  nécelfité , mais  à une  in- 
telligence fupérieure  qui  régloit  & 
conduilbit  tout  avec  làgeffe.  Ce  dog- 
me , ce  fentiment , étoit  bien  plus  an- 
cien que  lui  : , peutêtre  qu’il  le  mit 
dans  un  plus  grand  jour  que  tous  le? 
autres , & l’enfeigna  avec  méthode  & 
par  principes.  Anaxagore  inftruifit  à 
fond  fon  dilciple  de  cette  partie  de  la 
philofophie , qui  regarde  les  chofes  na- 
turelles , & qui  pour  cette  raifon  eft 
appellée  phyfique.  Cette  étude  lui 
R 5 donna 

■*  Les  anciens , fous  ce  nom , comprenoimt 
0C  que  nota  itppellons  Thyjtque  ^ Mètaphy- 
; dont  la  première  ejî  la  fciencc  des  corps, 
Fqs^re  celle  des  chofes  fvirituelles,  de  Dieu  ^ 
4es  efpritf. 
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A R T A-  donna  une  force  & une  grandeur  d’a- 
S:erxe  me  qui  l’éleva  au-defllis  d’une  infinité 
de  préjugés  populaires , & de  vaines 
obfervances  généralement  établies  de 
fon  tems , qui , dans  les  affaires  de 
l’Etat  & dans  les  entreprifes  de  la 
guerre  , rompoient  fouvent  les  mefu- 
res  les  plus  fages  & les  plus  néceffai- 
res , ou  les  faifoient  échouer  par  de 
fcrupuleux  délais  , autorifes  & cou- 
verts du  voile  de  la  religion.  Tantôt' 
c’étoit  des  fonges  ou  des  augurcsj  tan- 
tôt d’effraians  phénomènes,  comme 
des  éclipfes  de  foleil  ou  de  lune: 
d’autres  fois  des  préfages  & despreE. 
fentimens  , fans  parler  des  folies  de 
l’aftrologie  judiciaire.  La  connoiflànce 
des  chofes  naturelles  , dégagée  des 
baffcs  & timides  fuperftitions  qu’en- 
gendre l’ignorance  , lui  inlpira  , dit 
Plutarque  , une  piété  folide  à l’égard 
des  dieux,  accompagnée  d’une  fer- 
meté d’ame  inébranlable , & d’une 
tranquille  efpérance  des  biens  qu’on 
doit  attendre  d’eux.  Quelque  attraSt 
qu’eût  pour  lui  cette  étude.  Une  s’y 
livra  pas  en  philofophe , mais  s’y  appli- 
qua en  politique } & il  fut , choie  fort 
difficile , fe  preferire  des  bornes  dans 
la  carrière  de  la  fcicnce. 
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Mais  le  talent  qu’il  cultiva  avec  le  Longue- 
plus  de  foin , parcÆqu’il  le  rcgardoit  ^ 
comme  l’intoument  le  plus  néceffaire 
à quiconque  veut  conduire  & manier 
le  peuple , fut  celui  de  la  parole.  En 
effet,  c’eft  par  là  que  dans  une  Ré-; 
publique  comme  celle  d’Athènes , on 
dominoit  dans  les  afferablées,  qu’on 
entraînoit  les  fuffrages , qu’on  fè  ren- 
doit  maître  des  affaires , & qu’on  exer- 
çoitfur  les  efprits  & lur  les  cœurs  mi 
empire  abfolu.  H touma  donc  toutes 
fes  vùes  de  çe  côtérià  i il  raporta  & fit 
lèrvir  à çe  but  toutes  fes  autres  connoif-. 
fences}  & tout  ce  qu’il  avoit  appris 
«fAnaKagore , a mettant,  pour  me  fer-, 
vir  de  l’expreffion  même  de  Plutarque, 
rétudedelaphilofophieà  la  teinture  de 
de  la  rhétorique  : c’eft-àrdire  que  pour 
orner  & embellir  fon  dilcours,il  prétoit  à 
la  force  & à la  folidité  du  raifennement 
lescouleurs  & les  gracesde l’éloquence. 

Il  ji’cut  pas  lieu  de  fe  rep>entir  du 
tems  qu’il  avoit  donné  à cette  étude  : 
car  le  fuccès  paflà  toutes  fes  elpéran- 
ces.  h Les  poètes  de  fon  tems  dffoient 

a T»i  pvjTOfyiK^  r^vÇ>vcrtoAoy!ccu 
VTToxeo /u,tvei. 

b Ab  Aiiftophane  poeta  fiilgurare , tonare, 
permifeere  Græciam  di<lus  eii  Cic.  m Orat, 
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A R T A-  de  lui  qu’il  tbudroioit , qu’il  tonnoit , 
X E R X E qu’il  mettoit  toute  la  Grèce  en  mouve- 
ment, tant  il  cxcelloit  dans  le  talent  de 
la  parole,  a H avoit  de  ces  traits  vifs  & 
perqans  qui  touchent  & qui  pénétrent, 
& fon  difeours  laillbit  toujours  dans 
l’elprit  des  auditeurs  comme  une  poin- 
te & un  éguillon.  Il  làvoit  joindre  l’a- 
grément à la  force , & Cicéron  remar- 
que que  dans  le  tems  même  qu’il  com- 
battoit  avec  le  plus  de  fermeté  le  goût 
& les  defirs  des  Athéniens , il  avoit 
l’art  de  rendre  populaire  lafèvérité  mê- 
me & l’efpécede  dureté  avec  laquelle  il 
parloit  contre  les  dateurs  du  peuple, 
, On  ne  pouvoit  fe  défendre  de  la  foli- 

dité  de  lès  raifomiemens , ni  de  la  dou- 
ceur de  lès  paroles  j ce  qui  fàilbit  dire 
que  la  déeflè  de  la  perfualîon  avec  tou- 
iCet/eB  ^ grâces  réfidoit  fur  fes  levres. 
fasfbijio.  Auffi , comme  un  jour  on  demandoit 
rie».  à * Thucydide  , lôn  ad  verlàire  & Ion 

rival , 

a Quid  Periclès  ? De  cujiî<;  dlcendi  copia 
ûc  accepimus , ut , cùm  contra  voluntatem 
Athenienfium  loqueretur  pro  falute  patria;, 
feverius  tamen  id  ipfum  , quod  ille  contra 
populares  homines  diceret,  populare  omni- 
bus & jucundum  viderctur  : cujus  in  labris 
veteres  comici ....  leporem  habitafle  dlxe- 
ïunt:  tantamque  vim  in  eo  fuifT;,ut  in  eorum 
mentibus,  qui  audiflent,  quafi  aculeos  quof- 
dam  roünqueret.  Cie.  lib.}.  UeOrat.  ».  138- 
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rival , qui  de  lui  ou  de  Périclès  lutoitle 
mieux  : „ Quand  je  l’ai  renverfé  par 
y,  terre  enlutaiit,  repliqua-t-il,  U afliire 
,,  le  contraire  avec  tant  de  force  , qu’il 
„ perfuade  en  effet  à tous  les  affiftans, 
yj  contre  le  témoignage  de  leurs  pro~ 
5,  près  yeux,  qu’il  n’eft  point  toml^.  „ 
11  n’étoit  pas  moins  prudent  & rélèr- 
vé  dans  fes  difeours,  que  fort  & véhé- 
ment 5 & l’on  a remarqué  qu’il  ne  par^ 
la  jamais  en  public  làns  avoir  prié  les 
dieux  de  ne  pas  permettre  qu’il  lui 
échapàt  aucune  expreffion  qui  ne  fût 
propre  à fon  fujet,  ou  qui  pût  choquer 
le  peuple.  Quand  il  devoit  paroitre 
dans  Paflemblée,  avant  que  de  Ibrtir,  il 
fe  dilbit  à lui-même  : Songe  bien , Péri- 
clés  qtie  tu  nat-parler  à des  hommes  libres  y 
d dos  Grées  , à des  Athé)iiens, 

Ce  que  les  hiftoriensraportent  du  foin 
qü’eut  Périclés  de  cultiver  fon  elprit 
par  l’étude  des  fciences , & de  s’exercer 
dans  le  talent  de  la  parole, eft  une  gran>. 
de  leçon  pour  les  perfonnes  deftinées 
aux  places  importantes  de  l’état  j & 
une  jutte  condamiation  de  a ceux,  qui, 

fai- 

f a J^unc  contra  plerique  ad  honores  a dipif. 
cendos  , iS:  ad  remp.  gerendam  , nudi  veni- 
unt  & incrmes,  nulla  cognitione  rerum,  nul- 
ia  Icientia  ornati.  de.  de  Orat.  K.136. 


Loncui. 

MAIN. 


Plut,  in 
Symp.îib. 
I.  pag, 
6zq. 


Digitized  by  Google 


39S  H I s T O'I  R E 
A R T A-  faifant  peu  de  cas  de  tout  ce  qui  s’ap-' 
X E R X E pelle  étude  & fciciice,  ne  portent  dans 
ces  places,  où  ils  entrent  làns  lumières; 
& £ins  connoifl'ances  comme  fansvo-;. 
cation  , qu’une  folle  eftime  d’eux-mè^' 
mes,  & une  témérarrc  hardicfle  de 
^^•777-  décider.  Plutarque,  dans  un  traité  où 
il  montre  que  c’elt  aux  hommes  d’Etat 
' qu’un  Philofophe  doit  s’attacher  pré- 
férablement à tous  les  autres , parce 
qu’en  les  formant  il  forme  des  villes  Sç 
des  republiques  entières,  cite  en  exem- 
ples les  plus  grands  hommes  foit  de  la 
Grèce,  foit  de  l’Italie , qui  ont  tiré  ce 
fecours  de  la  philofophie  : Périclès  , 
dont  il  s’agit  ici , qùi  fut  inllruit  par 
Anaxagore  j Dion  de  Syraeufe , par 
Platon  i pluficurs  Princes  d’Italie,  par 
Pythagorej  Caton  , le  célébré  Cen- 
feur , qui  fit  exprès  un  voiage  pour 
aller  trouver  Athénodorc  j enfin  le 
fameux  Scipion , deftrudleur  de  Car- 
thage , qui  eut  toujours  auprès  de  lui 
le  philofophe  Panétius. 

Un  des  premiers  foins  de  Périclès 
fut  auffi  d’étudier  à fonds  le  génie  des 
Athéniens , afin  de  connoitre  les  ref. 
forts  fecrets  qu’il  faloit  mett’e  en 
mouvement  pour  les  faire  agir,  & la 
manière  dont  il. faloit  fe  conduire  à 

leur 
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leur  égard  pour  gagner  leur  confian-  Longui- 
ce.  a Car  c’eft  en  cela  fur  tout  qu’an- 
ciennenient  ces  grands  hommes  fai- 
Ibient  confifter  leur  habileté  & leur 
politique.  Il  reconnut , par  les  réfle, 
x'ons  qu’il  faifoit  lùr  tout  ce  qui  s’é- 
toitpafle  de  fon  tems,  que  ce  qui  do- 
minoit  dans  ce  peuple , étoit  une  haine 
fouveraine  de  la  tyrannie  , & un 
aniour  violent  de  la  liberté , qui  lui 
infpiroient  des  fentimens  de  crainte  , 
de  jalouHe , & de  défiance  à l’égard 
des  citoiens  qui  étoient  trop  diftin- 
gués  par  leur  naiflànce , par  leur  méri- 
te perfonnel , par  leur  propre  crédit , 
ou  par  celui  de  leurs  amis.  Outre  qu’il 
reflembloit  fort  à Pififtrate  par  la 
douceur  de  là  voix , & par  là  grande 
facilité  à parler,  il  avoit  aufli  beau- 
coup  de  fon  air  & des  traits  de  fon 
vilàge;  & il  remarqua  que  les  plus 
vieux  de  la  ville , qui  avoient  pu  voir 
le  Tyranj  étoient  extrêmement  frapés 
de  cette  relferablance.  D’ailleurs  il 
étoit  fort  riche , d’une  nailfance  illu- 
ftre,  & avoit  beaucoup  d’amis  très 

puif- 

a Olim  nolcenda  vulgi  natura , & quibus 
modis,  temperanter  haberetur  ; Senatufque 
& optimatium  ingénia  qui  maxime  perdidi- 
cerant , callidî  temporuni  & fapientes  habe- 
bantur.  Tacit,  Annal,  tib.  4> 
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Ar  T A-  puilTans.  Afin  donc  de  ne  fe  point 
XERXE  die  fufpeft  au  peuple  poùr-ne 
point  ré V eiller  ia  jaloufie , -il  évita  d’a-^- 
bord  de  'fe  mêler  des  affaires,  pùbik 
ques  qui  demandoient  une  réfidencç 
aflidue  à; la  ville  , & ne  longea  à fe  àï^ 
ftinguer  qu’à  la  guerre  & dans' -les 
dangers.  - 

. Mais  voiant  Ariftide  mort , Thémi» 
ftocle  chaffé , & Cimon  retenu  la  plu-r  . 
part  du  tems  hors  de  la  Grèce  par  des 
guerres  étrangères , il  commença  à fe 
produire  en  public  avec  plus  de  har- 
dieflc  , & fe  tourna  entièrement  du 
' côté  du  peuple , non  par  goût  ni  par 
inclination,  car  fon  càradère  n’étoit 
nullement  populaire,  mais  pour  écar-» 
ter  de  foi  tout  foupçon  qu’il  longeât 
à la  tyrannie  , & encore  plus  pourfé 
faire  un  ferme  rempart  contre  le  cré-« 
dit  & l’autorité  de  Cimon , qui  étoit 
déclaré  pour  le  parti  des  Nobles. 

-^En ' même  tems  il' changea  toutes 
façons  de  faire , & là  manière  de 
'fjiyre , & prit  en  tout  le  çaradère  & 
fe  conduite  d’un  homme  d’Etat , tout  ‘ 
occupé  des  affaires , tout  conlàcré  au 
public.  Jamais  il  ne  paroiflbit  dans 
' ■ les  rues  que  pour  aller  à l’aflembléê 

du  peuple,  ou  au  Çonfeil.  Il  renonça 

tout 
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tout  d’un  coup  à tous  les  feftins , aux  Longui- 
afleniblées  , & aux  autres  plaifirs  de  **^**^- 
cette  nature , auxquels  il  étoit  accou- 
tumé 5 & pendant  tout  le  tems  qu’il 
gouverna  la  République , qui  fut  alT^ 
long , on  ne  le  vit  jamais  aller  fouper 
chez  lès  amis , qu’une  feule  fois  aux 
xioces  d’un  de  Tes  plus  proches  pa- 
ïens. 

Il  alàvoit  que  le  peuple,  naturel-  Vînt,  àt 
lem  nt  léger  & hiconllant , fe  dégou- 
te  ordinairement  de  ceux  qui  font 
toujours  fous  f s yeux,  & qu’un  trop 
grand  empreiîement  à lui  plaire  le 
lalîe  & l’importune  ; & l’on  remar- 
que que  cette  conduite  nuifit  beau- 
coup à Thémiftocle.  Poiu:  éviter  cet 
inconvénient,  il  alloit  rarement  aux  ' 

aflemblées , & ne  le  préf  ntoit  de- 
vant le  peuple  que  par  intervalles, 
afin  de  s’en  foire  défirer,  &de  con- 
ferver  auprès  de  lui  un  crédit  tou-^ 
jours  nouveau , & qui  ne  fût  point 
ufé  & comme  flétri  par  une  trop 
grande  affiduité  j le  réfervant  avec 
prudence  pour  les  grandes  & impor- 
tantes 

V 

a Ifta  noftra  alGduitas , Servi,  nefcis  quan- 
tum interdum  affèrat  hominibus  fàftidii , 
quantum  fatietatis... Unique  noftrûm  defide- 
riumnihü  obfuiiTet.  CVc.pro  ».ai. 
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A R T A-  tantes  occaGons.  Ceft  ce  qui  fit  dire 
XERXE  qu’il  imitoit  Jupiter,  lequel,  félonie 
lèntiment  de  quelques  philofophes  , 
Vhd.  de  ne  5’occupoit  dans  le  gouvernement 
ger.  rep.  du  monde  que  des  grands  é vénemens , 
pag,  Su.  &lai{Toitle  foin  du  détail  à des  divini- 
tés fubalternes.  En  eli'et , pour  ce  qui 
regardoit  toutes  les  affaires  de  peu  d’ira^ 
portance  , Périclès  les  faifoit  par  fen- 
tremife  de  fes  amis , & par  quelques 
orateurs  qu’il  àvoit  en  fà  difpofition , 
du  nombre  defquels  étoit  Ephialte. 
Pba.  in  E niit  toute  fon  application  & tou- 
PericL  te  fon  induftrie  à fe  concilier  la  faveur 
fag.  iç6.  du  peuple,  pour  contrebalancer  le 
crédit  & la  gloire  de  Cimon.  Mais 
il  ne  pouvoit  égaler  la  magmfique  & 
- généreiife  libéralité  de  fon  rival , qu* 
par  fcs  richefl^  immenfes  fe  trou- 
voit  en  é';at  de  faire  des  largeffes , qui 
à peine  nous  paroilTent  croiables,  tant 
elles  font  éloignées  de  nos  mœurs. 

pouvant  l’égaler  de  ce  côté-là , U 
emploia  un  autre  moien  , non  moins 
efficace  peutètre,  mais  certainement 
moins  légitime  & moins  honorable, 
pour  gagner  la  populace.  Il  fut  lé 
premier  qui  fit  partager  aux;  citoiens 
les  terres  conquilès , qui  leur  fit  di-, 
flribuer  pour  leurs  jeux  & pour  leurs 

i^eâa- 
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fpeélades  les  deniers  publics,  & qui 
leur  attribua  des  làlaires  pour  toutes 
leurs  fondions  publiques  } de  forte 
qu’on  leur  donnoit  régulièrement  de 
certaines  fommes , tant  pour  leur  pla- 
ce aux  jeux , que  pour  leur  affîftance 
aux  Tribunaux  & au  jugement  des  af- 
faires. On  ne  peut  dire  combien  cette 
malheurenfè  politique  devint  funefte 
à la  République  & combien  elle  enr 
traîna  de  maux  après  elle.  Car  ces 
nouveaux  établilïèmeiis  , outre  qu’ils 
épuifoient  le  tréfor  public  , rendirent; 
le  peuple  fomptueux  & diflblu , au  lieu 
qu’auparavant  il  étoit  Ibbre  & modcr 
fte  & fe  contentoit  dé  gagner  par 
fon  travail  & à la  fueur  defon  corps  de 
quoi  fublîfter. 

C’eft  a par  ces  moiens  que  Périclèsi 
s’étoit  acquis  un  tel  crédit  fur  l’elprit 
du  peuple , qu’oif  pourroit  dire  que^ 
fous  un  gouvernement  républicain  U 
^’étoit  fait  un  pouvoir  monarchique, 

don- 

a Periclès  fèlicHIàmis  naturas  incrementis, 
Itib  Anaxagora  præceptore  fummo  ftudia 
perpolitus  & inftraétus  , liberis  Athenatum 
cervicibus  jugum  fervitutis  impofuit  : egit 
enim  illeurbem  & verfavit  arbitrio  fuo... 
(^uid  inter  Pififtratum  & Peridem  interftiit, 
nifi  quod  iUe  armatus,  hic  fine  armis,  tyran» 
nidem  execcuit.  Val.  Max.  lib.  g.  cap.  9. 


Longue^» 

MAIN. 
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Arta-  donnant  à la  Ville  tel  mouvement 
XERXE  qu’il  lui  plaifoit,  & dominant  avec  ^ 
une  autorité  abfolue  dans  les  aifem- 
btées.  Aulli  Valére  Maxime  ne  met-il 
prefque  point  d’autre  différence  entre 
Pififtrate  & lui , finon  que  l’un  exer^ 
çoit  la  tyrannie  par  la  force  des  ar^ 
mes , & l’autre  par  le  talent  de  la  pa- 
role , dans  lequel  il  s’étoit  heureufe^ 
ment  exercé  fous  Anaxagore. 

Ce  crédit  quelque  énorme  qu’il  fût 
n’empéchoit  point  la  Comédie  de  lan-p 
ccr  contre  lui  en  plein  théâtre  plufieurs 
traits  de  latyre  des  plus  piquans  i & 
l’on  ne  voit  point  qu’aucun  des  Poètes 
qui  le  raaltraitoient  avec  une  telle 
hardieffe  , ait  été  jamais  puni , ni  mêr 
me  repris  par  le  peuple.  Peutètre  étoitr 
ce  prudence  & politique  à Périclès, 
de  ne  point  entreprendre  de  réprimer 
eette  licence  du  theatre  , ni  de  fermer 
la  bouche  au  Poètes , pour  amufer 
& contenter  le  peuple  par  ce  vain 
phantôme  de  liberté , & pour  l’em- 
pécher  de  s’apercevoir  qu’en  effet  il 
étoit  dominé  & alTervi. 


PAtf.  m 
Pericl.  p. 

IC?. 

In  dm. 
^«^•488. 


Périclès  pour  mieux  affermir  fon 
crédit,  forma  un  deffein  bien  hardi 
& bien  périlleux.  Il  entreprit  d’affoi- 
blir  & d’abaiffèr  le  Tribunal  de  l’A- 

. réopa- 
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réopage  , dont  il  nétoît  pas,  parce  que 
le  fort  ne  lui  étoit  jamais  échu  d’étre 
ni  Archonte , ni  Thefmothéte , ni 
Roi  des  fàcrifices  , ni  Polémarquc» 
Cétoient  différentes  charges  de  la 
République , qui  de  toute  ancienneté 
fe  donnoient  par  fort,  &iln’yavoit 
que  ceux  qui  y avoient  bien  fervi  qui 
puflfent  monter  à l’Aréopage.  Péri  clés 
profitant  de  l’ablènce  de  Cîmon , fit 
agir  fous  main  Ephialtô , qui  lui  étoit 
entièrement  dévoué , & vint  à bout 
d’humilier  cette  illuftre  Compagnie, 
qui  faÜbit  la  principale  force  des  No* 
blés.  Le  peuple , enhardi  & ibutenu 
par  une  puilfante  faébion,  bouleverià 
tout  l’ancien  ordre  du  gouvernement, 
renveria  toutes  les  loix  fondamental 
les  & les  anciennes  coutumes , ôta  au 
Sénat  de  l’Aréopage  la  connoiifance 
de  la  plupart  des  caufes  qui  alloient 

de* 

* Aprh  qtielqtiet  ehcoî!>emcHt  dans  la  forme 
du  gouvernettsffrf  if  Athènes , on  confia  enfin 
t antorifé  à neuf  MagiJhratSy  appelles  Arc/jon- 
tes;  ^ el  este  duroit  qs/urian.  Dm /appelé 
hit  Roi;  un  autre  Po’émarque;  toi  trbîpé^ 
nte  ^ Archonte  t ^ détoit  lui  proprentettt  qui 
était  à la  tfte  des  autres  , 0i?  qui  dowsoit  fosi 
nom  à f année-;  fix  Tbefnsothétes , qui 

avoiesst  une  intendoatce  fartimliére  fur  iet 
hix  ^ fur  les  décrets. 


Longue* 

MAIU. 
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Ar  t A-  devant  lui , he'lui  laiflant  que  les  plüs 
XERXE  communes  & en  très  petit  nombre, 
& le  rendit  maître  ablblu  de  tous  les 
tribunaux. 

Quand  Cimon  lut  de  retour  à Athé* 
hes , il  vit  avec  douleur  là  dignité  du 
Sénat  foulée  aux  piés,  & tacha  par 
toutes  l()rtes  de  nioiens  de  le  faire 
rentrer  en  poâTelIion  delbn  autorité, 
& de  remettre  fur  pié  l’Ariftôcratie , 
telle  qu’elle  avoit  été  établie  du  tems 
de  Clifthéne.  Mais  fes  ennemis  le 
mirent  à crier , & à exciter  contre  lui 
le  peuple , en  lui  reprochant , outre 
beaucoup  d’autres  choies  , le  grand 
attachement  qu’il  avoit  pour  les  La* 
cédémoniens.  Il  avoit  donné  lieu  ert 
quelque  forte  à ce  reproche  , en  ne 
ménageant  pas  alTez  la  délicatefle  des 
Athéniens.' Gar,  en  leur  parlant,  il 
ne  ceflbit  à tout  propos  d’exalter  La*- 
rédémone  ; & lorsqu’il  blamoit  en 
qu<dque  choie  leur  conduite  , il  avoit 
. -toujours  coutume  de  leur  dire  , Ce 
- fCejl  pas  là  ce  que  font  les  Spartiates. 
' De  tels  difcours  lui  attirèrent  l’envie 
& la  haine  de  fes  citoiens.  Mais  un 
événement,  auquel  pourtant  il  n’avoit 
I>Gint  eu  de  part,  y mit  le  comble. 


§.  VIII. 
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§.  Vill.  Tremblement  de  terré  à Spnrte. 
Sédi^on  dès  Ilotes.  Semences  de  divi~ 
jion  entre  Athènes  ^ Sparte.  Gimm 
eji  banni. 


Longvi* 

MAIN. 


La  quatrième  année  du  régne  d’Ai>  a WL 
chidamus , il  y eut  à Sparte  le  plus 
terrible  tremblement  de  terre  dont  J* 
pn  eût  jamais  oui  parler.  En  plu-  ^ 
fleurs  endroits  lé  pays  fut  eiiglou-  cim.  p. 
tidans  les  abymes,  le  Taygéte  & les  433. 439, 
autres  monts  furent  ébranlés  julques 
dans  leurs  fondemens , plufîeurs  de 
leurs  Ibmmets  détachés  de  leur  place 
s’écroulèrent , toute  la  ville  fut  bou- 
leverfée  , excepté  cinq  maifons  qui 
reftérent  feules  au  milieu  de  celte  dé- 
folation  épouvantable.  Pour  comble 
de  malheur  > les  Ilotes,  qUî  étoient 
les  eiclaves  des  Lacédémoniens,  ju-  ^ 
géant  que  c’étoit  une  occafioii  favo-  . 
rable  ds  fe  remettre  en  liberté,  accou- 
rurent de  toutes  parts  pour  extermi- 
ner ceux  que  le  tremblement  de  terre 
avoit  épargnés;  Mais  les  aiant  trouvé 
armés  & en  bataillé  par  la  làge  pré- 
voiance  d’Archidàmus  qui  les  avoit 
aflemblés  autour  de  lui , ils  retirè- 
rent dans  les  villes  voifines , & com- 
ipencérent  dès  ce  jour  là  à leur  faire 

uné  • 


» 
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A R t'a-  une  guerre  ouverte  , aiant  attiré  dans 
XtRXE  leur  ligue  plulieurs  de  leurs  voifins, 
& fc  fentant  tortinés  par  les^Melfé- 
niens , qui  étoient  alors  adluellement 
en  guerre  avec  les  Spartiates. 

Dans  cette  extrémité  , les  Lacédé- 
moniens cnvoicrent  à Athènes  de- 
mander du  recours.  Ephialte  s*y  op- 
' pofoit , & proteltoit  qu’on  ne  devoit 
point  les  recourir  , ni  relever  une  ville 
rivale  d’Athènes  mais  qu’il  raloit  la- 
laiirer  enrevelir  dans  res  abynies,  & 
tenir  ainll  l’orgueil  de  Sparte  humi- 
lié. Une  telle  politique  fit  horreur  à 
Cimon.  Il  n’héfita  pas  un  moment  à 
préférer  l’utilité  des  Lacédémoniens  a 
L’aggrandhrementdera  patrie, & repré- 
fentant  avec  vivacité  qu’il  ne  conve- 
noit  pas  de  Uiijer  la  Grèce  boiteiife , 
ni  Athènes  fans  contrepoids.  , il  en- 
traîna le  peuple  dans  fon  fentiment, 
& fit  ordonner  du  fccours.  Sparte  & 
Athènes  pouvoient  ètr"*  regardées  en 
effet  comme  les  deux  fioutiens  , les 
deux  ap-puis  de  la  Grèce:  ainfi , l’une 
venant  à périr  , la  Grèce  demeuroit 
Comme  hoiteure.  Il  ell  certain  enco* 
re  que  le  peuple  d’Athènes  , ci-iflé 
de  fa  grimdcur  , étoit  devenu  fi  fi  r 
& entreprenant , qu’il  avoit  beloin 
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d’un  frein  pour  modérer  (à  fougue 
il  n’y  en  avoit  pas  de  meilleur  que 
Sparte , feule  capable  de  lèrvir  de  con- 
trepoids à l’emportement  des  Athé- 
niens. Cimon  marcha  donc  au  fecours 
des  Lacédémoniens  avec  quatre  mille 
hommes. 

. .On  voit  ici  ce  que  peut  dans  une  Ré- 
publique, dans  1^1  Etnt,  un  homme 
de  tète  & de  bon  confeil,  quand  il 
joint  à un  g^nd  fonds  de  mérite  une 
réputation  bien  établie  de  probité , de 
defintéredèment , d’ftmour  du  bien  pu- 
blic. Cimon  vient  à bout , fans  beau- 
coup de  peine , d’infpirer  aux  Athé- 
niens des  fentimens  nobles  & magna- 
nimes contre  leurs  intérêts,^pparens  , 
& malgré  les  follicitations  d’une  ja- 
loufie  fècrette,  qui  ne  manque  pas  d|e 
fe  faire  fèntir  vivement  dans  de  telles 
occaflons.  Far  le  crédit  & l’afcendant 
que  fk  vertu  lui  donne , il  les  élève  au 
de/Tus  d’une  politique  lâche  & injufle, 
mais  aflèz  ordinaire,  qui  fait  rtgarder 
les  malheurs  des  voifms  comme  un 
avantage,  dont  l’intérêt  de  l’Etat  per, 
met  & ordonne  même  de  profiter.  Les 
confeils  de  Cimon  étoient  pleins  de 
{àgefle  & d’équité } mais  il  eft  étotu 
nant  qu’il  ait  pu  les  faire  goûter  à tout 
Tome  HL  * $ ' un 
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■AKt un  peuple:  c’cft  tout  ce  que  l’on  pour- 
XERXE.  joit  elpérer  d’une  aflemblée  de  fages 

fpba  ht  ^ graves  Sénateurs. 

Quelque  tems  après  les  Lacédémo- 
Tbttcyd.  riiens  âppeUércht  encore  les  Athénien^ 
Bb,  I.  p.  à leur  iècours  Contre  les  Mefleniens  & 
68«  les  Ilotes , qui  s’étoieht  emparés  d’î- 
thonié.  Mais  quand  ces  troupes  furent 
arrivées  fous  la  conduite  de  Cimon, 
ils  commencèrent  à craindre  leur  aur 
dace , leur  puiffance , & leur  grande 
réputation  -,  & leur  firent  l’affi  ont  dé 
les  renvoier  comme  fufpeds  de  mau- 
vais delfeins,  & capables  de  tourner 
leurs  armes  contre  eux. 

Les  Athéniens  s’en  étant  retournés 
pleins  de  colère  & de  reffentiment , fe 
déclarèrent , dès  ce  jour-là , ennemis 
de  tous  ceux  qui  prenoient  les  inté- 
rêts de  Lacédcmonè  i & à la  pr  miére 
ôccafion  qu’ils  en  trouvèrent , ils  ban- 
nirent Gimon  par  la  voie  de  l’Oftra- 
cifhie.  Voila  la  première  occafion  où 
jpanit  d’uiie  maniéré  fort  marquée  la 
inefintelligenee  entre  ces  deux  peu» 
pies , qüi  s’entretint  & fe  fortifia  de- 
puis par  divers  mécontentem eus  réci- 
proques. Elle  fut  néanmoins  fufpen- 
due  pendant  quelques  années  par  des 
traités  & des  trêves  qui  en  aixétoient 
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les  fuites  i mais  elle  éclata  enfin, fans  LoX- 
ménagemcnt  par  la  guerre,,  du  Pélo-  gue-.\' 
ponnéfe.  MAI  If. 

Ceux  qui  étoieiit  enfermés  dans 
Ithome,  après  s’y  être  défendus  pen- 
.dantdixans,  {è  rendirentiaux  Lacé- 
démoniens , qui  leur  lailTérent  la  vie 
Ikuve,  à condition  qu’üs  ne  rentre- 
roient  jamais  dans  le  Péloponnéfe. 

Les  Athéniens,  en  haine  de  Lacédé- 
mone , les  reçurent  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans  , & les  établirent'  à 
• Naupade.dont  ils  venbient  de  fe  ren- 
dre maîtres.  Les  Mégariens  en  mên^e  ^ - 

tems  quittèrent  le  parti  de  Sparte,  pour  ^ 
embralïèr  celui  des  Athéniens.  Il  fe  69-71. 
forma  ainfi  plufieurs  ligues  des  deux  ^od.  lîb» 
côtés:  il  fe  donna  plufieurs  combats,  **•  ^*59^ 
dont  le  plus  célébré  fut  celui  de  Tana-  **' 
gre  en  Béotie,  que  Diodore.égale  :à 
ceux  de  Marathon  & de  Platée  , & où  a u.  IVL 
Myronide  Chef  des  Athehiens  vain-  1^48. 
quit  les  Spartiates  qui  étoient  venus  au  Av.  J.  C. 
fecours  des  Thébains. 

C’eft  dans  cette  occafion  que  Ci-  ^ 
mon , fe  croiant  dilpenfé  de  garder 
Ion  ban  , le  rendit  avec  lès  armes  dans  489. 
fa  tribu  pour  lèrvir  fa  patrie  , & pour 
combattre  avec  lès  compatriotes  con*  , ^ 
tre  les  Lacédémoniens.  Ses  ennemis.  . ^ 

Sa  lui 
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* À a ^ A*iui  firent  donner  un  ordre  de  fe  rôti- 
B & X B j.gj.  ^yant  que  de  Te  retiter , il  exhor- 
ta fes  eompagnons,  qu’on  foupqon- 
iioit  auflî  Sien  que  lui  d’ètre  favora- 
bl  s à Lacédémone , de  combattre  dô 
toutes  leurs  forces  & (ans  iè  ménager  ^ 
afin  que  cette  journée  lèrvît  de  preu* 
’Ve  à leur  innocence , & efiaqàt  de 
•l’efprit  de  leurs  Citoicns  un  foupqort 
■qui  leur  étoit  à tous  fi  injurieux.  Ces 
braves  foldats , qui  étoient  au  nombre 
de  cent)  animés  par  ces  paroles,  lui 
-demandèrent  Ibn  armure  complettC) 
,7  V . J qu’ils  placèrent  au  milieu  de  lelU  petit 
1 bataillon , afin  de  favoir  comme  pré* 

■ • iènt  & fous  leurs  yèüx.  Ils  Combatti- 

■ ’ rent  avec  tant  de  valent  & d’acharné* 

‘ ^ . -ment , qu’ils  fe  firent  tous  tuer , laifo 

• font  aux  Athéniens  urt  regret  infini  dé 

* leur  perte , & un  grand  repentir  de  les 
y • avoir  accuTés  il  irtjuftetnènt. 

^ ^ ^ . Je  paflè  fous  fîlence  plufieurs  évé* 
ttemens  qui  font  peu  confidérables. 

$.  1 X.  Cirndti  éfi  fappeÜê.  îî  rétablit  îâ 
' ^ ■ paix  entre  les  detix  villes.  Il  rèmpqrti 

' ' plujteurs  vi&oires  qui  obligent  Arta~ 

tcerxe  de  conclure  toi  traité  fort 
pbti  àt  Grecs i Ù^t  de  Cimon» 

CmH.pt^,  Le»'  Athéniens  I qui  fontoieiit 

-bc* 
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DES  Perses  et  des  Grecs.  413 
befoin  qu’ils  avoient  de  Cimon  , le  L O N- 
rappellérent  de  fon  banniflTement , ou  g u^E-  j* 
il  avoit  palTé  cinq  ans-  Ce  fut  Périclès  n A I N.’ 
même  qui  en  propolà  & en  drelïà  le 
Décret , tant,  dit  Plutarque , les  que- 
relles & les  animofités  étoient  dors 
modérées , & prêtes  à s’appailèr  dès 
que  l’utilité  publique  le  demandoit  ; 

& tant  Pambition,  qui  eft  une  des  plus 
vives  & des  plus  fortes  pallions,  cédoit 
aux  tems,  & fe  conformoit  aux  befoins 
de  la  patrie! 

Dès  que  Cimon  fut  de  retour , il  M. 
étoui^  promtement  la  guerre  qui  com-  j 5^4.  Av. 
mençoit  à s’allumer  entre  les  Grecs , J-  C.  4So* 
réconcilia  les  deux  villes,. & leur 
conclure  une  trêve  de  cinq  ans.  Et  pour  ^ j] 

6ter  aux  Athéniens , enflés  par  tant  74^ 
d’heureux  fuccès , l’envie  & l’occalion 
d’attaquer  leurs  voifins  & leurs  alliés  , 
il  jugea  néceflàire  de  les  mener  au  loin 
contre  l’ennemi  commun,  cherchant 
par  cette  voie  d’honneur  à aguerrir  en 
même  tems  & à enrichir  les  citoiens. 

Il  mit  donc  en  mer  une  flote  de  deux 
cens  vailfeaux.  Il  en  envoia  foixante 
en  Egypte  au  fecours  d’Amyrtée , & 
alla  avec  le  refte  contre  l’île  de  Cypre. 

Artabaze  étoit  alors  dans  ces  mers-là  . 
avec  une  flote  de  trois  cens  voiles  j & 

S 3 Mé- 
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414  Histoire 
Mégabyze  , l’autre  Général  d’Arta» 
xerxc , avec  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes  fur  les  côtes  de  la'Cili- 
de.  Dès  que  l’elcadre  que  Gimon  avoit 
envoiée  en  Egypte  eut  rejoint  fa  dote, 
il  alla  attaquer  Artabaze  , & lui  prit 
cent  de  les  vaiilèaux.  11  en  coula  à 
fond  plufieurs  autres,  & pourfuivitle 
Tcfte  jufques  fur  les  côtes  de  Phénicie. 
Comme  fi  cette  première  viâoire  n’eût 
été  qu’une  préparation  à une  féconde , 
il  fit  en  revenant  une  delcente  en  Ci- 
licie,  chargé  Mégabyze,  le  défit , & 
lui  tuà  un  nombre  prodigieux  d’hom- 
mes.: Après  cela  il 'retourna  en  Cyprc 
avec  ce  double  triomphe,  & forma  le 
fiége-de  Citium  , qui  étoit  une  place 
très  forte  & très  importante.  Son  défi 
fein  étoit,  après  qu’il  auroit  achevé  la 
conquête  de  cette  ile , de  pad^  en 
Egypte , & d’y  fufciter  de  nouvelles 
affaires  aux  Barbares.  Car  il  n’avoit 
point  de  médiocres  vûes,  & il  ne  pen- 
•foit  à rien  moins  qu’à  ruiner  & détrui- 
re abfolument  l’empire  du  grand  Roi  ~ 
de  Perfe.  Le  bruit  qui  couroit  que 
Thémiftocle  devoit  commander  fon 
armée , ajoutoit  un  nouvel  éguilion  à 
fon  courage,  &prefque  fûr  dufuccès 
il  étoit  ravi  de  mefurer  fes  forces  avec 

Ikî. 
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lui.  Mais  nous  avons  déjà  vû  que  dans 
ce  temsrlà  même  Thémiftocle  fe  don- 
na la  mort. 

Artaxcrxe , las  d’une  guerre  où  il 
venoit  de  faire  de  fi  grandes  pertes  j 
rcfolut , de  l’avis  de  fon  Confçil , d’y 
inettre  jfin  par  un  accommodement.  Il 
fsnvoia  ordre  à lès  Généraux  de  faire 
la  paix  avec  les  Athéniens , & d’en  ti- 
rer les  meilleures  conditions  qu’ils 
pourroient.  Mégabyze  & Artabaze 
cnvoiérent  des  ambafladeurs  en  faire 
l’ouverture  à Athènes..  On  choifit  de 
part  & d’autre  des  Plénipotentiaires: 
Caillas  étoit  à la  tète  de  ceux  d’Athè- 
nes. Voici  quelles  furent  les  condi- 
tions du  traite,  i.  Que  toutes  les  villes 
Grecques ^ d’Afie  auroient  la  liberté, 
^4&;  lc  choix  des  loix  & du  gouverne- 
ment fous  lequel  elles  voudroient  vi- 
vre. a.  Qu’aucun  vaiflèau  de  guerre 
Perlàn  n’entreroit  dans  Içs  mers  qui 
(ont  depuis  lesiles  Cyanéesjufqu’aux 
Chélidoniennes  ÿ ç’efi-.à-dire  depuis 
le  Pont  Euxin  jufques  aux  côtes  de  la 
Pamphylie.  3.  Qu’aucun  Comman- 
dant Perfan  n’approcheroit  de  ces 
mers  avec  des  troupes  à la  diftance  de 
trois  jours  de  marche.  4.  Que  les  Athé- 
niens n’attaqueroient  plus  aucune  des 

S^4  ter- 
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4t6  H 1 S.T  O I R E 
terres  des  Etats  du  Roi.  Ces  articles 
furent  ratifiés  & jurés  de  part  & d’au- 
tre, & la  paix  proclamée. 

Ainfi  finit  cette  guerre , qui  depuis 
que  les  Athéniens  eurent  brûlé  Sardes, 
avoit  duré  cinquante  & iman  entiers, 
& qui  avoit  coûté  la  vie  à une  infinité 
d’hommes  tant  du  côté  des  Perl^,  que 
de  celui  des  Grecs. 

Pendant  qu’on  travailloit  à la  con- 
clufîon  du  traité , Cimon  mourut,  Ibit 
de  maladie  , foit  d’une  blefiure  qu’il 
avoit  reçue  au  fiége  de  Citium.  Se 
voiant  près  de  mourir,  il  corrîman- 
da  à fes  Officiers  de  remener  promte- 
ment  la  flote  à Athènes  en  cachant 
foi|^eufement  la  mort.  Ce  qui  fiit 
exécuté  avec  tant  de  lècret , que  ni  les 
ennemis , ni  même  les  alliés,  n’en  eu-., 
rent  aucune  connoilTance  : & ils  re- 
tournèrent chez  eux  en  toute  lureté 
Ibus  la  conduite'encore  & fous  les  auC. 
pices  de  Cimon , quoique  mort  depuis 
plus  de  trente  jours. 

Cimon  fut  généralement  regretté  , 
* ce  qui  n’eft  pas  étonnant  à l’égard 
d’un  homme  qui  réuniifoit  en  lui  lèul 
' . tant 


a Sic  fe  gerendo,  minîmè  eft  mirandum^ 
il  & vita  ejùs  fuit  fecura , & mors  acerba.-  v 
Ccmtl.  Nep.  in  Cim,  cap.  4- 
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DES  Perses  et  des  Grecs.  417 
tant  d’excellentes  qualités  : fils  plein  L O N- 
de  tendreife,  ami  fidèle,  citoîen  zélé  gue> 
pour  fa  patrie,  grand  politique,  Géné^  itlAlK. 
ral  accompli , modefte  au  milieu  des 
plus  grands  emplois  & des  honneurs 
les  plus  éclatans,  bienfailànt  & libé- 
ral jufqu’à  la  magnificence,  & pref. 
que  jufqu’à  la  prodigalité  , fimple  & 
éloigné  de  tout  fafte  dans  le  fein  mê- 
me de  l’abondance  & des  richefies,  en- 
fin amateur  des  pauvres  citoiens , juf. 
qu’à  partager  avec  eux  tous  Tes  biens, 

& à ne  point  rougir  de  leur  pauvreté. 
L’hiiloire  ne  parle  point  de  fiatuesou 
de  monumens  érigés  en  Ibn  honneur , 
ni  d’obfèques  magnifiques  célébrés 
après  {à  mort.  Les  regrets  du  peuple 
en  firent  iàns  doute  le  plus  bel  orne- 
ment a £t  ce  ibnt  là  des  fiatues  per- 
manentes & fiables , qui  ne  font  point 
fujettes  à l’injure  des  tems , & qui  ren- 
dent la  mémoire  des  grands  hommes  - 
reipeâable  à jamais.  Or  les  monu- 
mens  les  plus  iuperbes  ^ les  ouvrages  ' ' 
de  marbre  & de  bronze  qu’on  éleve,^ 
la  gloire  des  Grarids,  font  méprifés  par 

S S . I» 

a Hæ  pulcherrimæ  'efBgies  & manfiiraè. 

Kaoi,  quæ  faxo  ftruuntur,  H judicium  pofte- 
roruminodium  vertit,  prp  fepulcris  ipei-  ' 
nuQtux.  Taeit,  Anual»  &>,  4.  c(^.  }8> 
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418  Histoire 
la  poftérité  comme  des  fépulcres  qui  ne 
renferment  que  des  oflemensde  morts, 
quand  elle  condanne  leur  mémoire. 

La  fuite  fit  encore  mieux  connoitre 
quelle  perte  la  Grèce  avoit  faite.  Après 
Cimon , il  n’y  eut  prelque  plus  aucun 
des  Généraux  Grecs  qui  fit  rien  de  con- 
fidérable  ni  d’éclatant  contre  les  bar- 
bares. Animés  par  les  orateurs , qui  fc 
rendoient  maîtres  du  peuple , & qui 
répandoient  dans  les  aflèmblées  un  efi 
prit  de  trouble  & de  divifion , ils  fe 
tournèrent  les  uns  contre  les  autres , & 
en  vinrent  enfin  à une  guerre  ouverte 
iàns  que  perlbnne  fongeât  à en  arrê- 
ter les  fuites  funeftes:  ce  qui  fut  un  ré- 
pi bien  utile  pour  les  affaires  du  Roi , 
& la  ruine  de  celles  des  Grecs. 


|.  X.  On  ofpofe  Thucydide  à Périclés. 

Envie  contre  cehii-ci.  Il fejit/lijîe,  ^ 
fhi  itt  vient  à bout  de  faire  bannir  Tlmtydide. 

^ Athènes  , la  Nobleflè  voiant 
* 'Périelès  au  plus  haut  degré  de  la  puifi 
*fônce  V & fort  au  delTus  de  tous  les  au- 
tres eltoiens  , chercha  à lui  oppolèt  un 
homme , qui  pût  en  quelque  façon  lui 
tenir  tête,  & empêcher  que  cette  gran- 
de autorité  ne  dégénérât  en  monarchie. 
Elle  lui  oppofa  donc  Thucydide,  beaü- 
“ * frerè 
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frere  de  Cimoii , homme  d’une  fagelîe  L O sr-t 
éprouvée  , qui  n’avoit  pas  à la  vérité  g U fi- 
les grandes  qualités  dePériclès  pour  maiîC» 
la  guerre  , mais  qui  n’étoit  pas  moins 
propre  que  lui  à conduire  & à manieç 
à fon  gré  les  aflemblées  du  peuple , & 
qui  ne  Portant  jamais  de  la  ville,  & 
s’attachant  toujours  à combattre  & à 
contredire  Périclès , eut  bientôt  réta- 
bli l’équilibre.  Celui-ci , de  fon  côté  , 
cherchant  à plaire  en  tout  au  peuple  , 
lui  lâcha  encore  plus  la  bride  qu’il  ii’a- 
voit  fait  jufques-là.  Ilétpit  attentif  à 
lui  procurer  le  plus  îbuvent  qu’il  lui 
étoit  polîible , des  fpeébcles  , des  fe- 
ftinsjdes  fêtes,  qu  d’autres diyertill 
lèmens'. 

Il  trouvoitmoien  de  foudoier  pen- 
dant huit  mois  de  l’année  un  • grand 
nombre  de  pauvres  citoiens , en  les  fai- 
fant  monter  fur  Une  flote  dé  foixante 
vailTeaux  qu’il  équippit  tous  les  ans } 

&,par  là  il  rendoit  en  même  tems  un 
fervicc  important  à l’Etat , en  formant 
pour  là  défenfè  de  bons  hommes  de 
mer.  De  plus , il  établit  plufieurs  co- 
- lonies  dans  la  Cherfbnnéfè , à Naxq , 
àAndros,  dans  le  paysdesBilult^en 
Thrace.  Il  en  envoia  une  fort  nom- 
dans  l’Ita^e  dontjnous  parle- 

jons 


Digiiized  by  Google 


420  . Histoire 
Arta-  rons  bientôt , & qui  bâtit  ThuriuniJ 
ZfiRXE.  Il  avoit  plufieurs  vûes  dans  l’établifle- 
ment  de  ces  colonies , fens  parler  du 
deifein  particulier  qu’il  pouvoir  avoir 
de  gagner  par  là  le  peuple.  Il  le  fàifoit 
pour  décharger  la  ville  d’une  multitu- 
de oifive  de  fainéans  toujours  prêts  à 
troubler  dans  un  Etat  ; pour  fubvenir 
aux  néceilités  du  menu  peuple, qui 
n’avoit  pas  d’ailleurs  de  quoi  liibfifterj 
ehbn  pour  retenir  les  alliés  dans  la 
crainte  & dans  le  refpeâ , en  établit 
lànt  chez  eux  de  véritables  Athéniens 
comme  autant  de  garnübns  , qui  les 
empéchcroient  de  fonger  à rien  entre- 
prendre. Les  Romains  en  uférent  de 
même,  & l’on  peut  dire  que  cette  là- 
♦ ge  politique  fut  un  des  moiens  les  plus 
• erïicaces  dont  ils  le  lèrvirent  pour  af- 
Êrmer  le  repos  & la  Ihreté  de  l’Etat. 

Mais  ce  qui  fit  le  plus  d’honneur  à 
Périclès  dans  l’elprit  du  peuple , fut  la 
magnificence  des  bâtimens  & des  ou- 
vrages dont  il  orna  embellit  la  ville, 

' qui  jettoit  les  étrangers  dans  l’admira- 
tion & le  raviflèment,  & leur  donnoit 
une  grande  idée  de  la  piuHànce  dés 
Athéniens.  C’eft  mie  chofe  étonnante 
de  voir  en  combien  peu  de  tems  fu- 
rent achevés  tant  de  divers  ouvrages 
' - d’ar- 
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d’archfeeélure  > de  fculpture , de  gra-  L o K> 
vure , de  peinturci  & comment  néan-  GU  E- 
moins  ils  furent  tout  d’mi  coup  portés  MAIN, 
au  plus  haut  point  de  perfedion.  Car 
ordinairement  les  ouvrages  achevés 
avec  tant  de  facilité  & de  promtitude  , 
n’ont  point  ime  grâce  Iblide  & dura- 
ble, ni  l’exaditude  régulière  d’une 
beauté  parfaite.  Il  n’y  a , pour  l’ordi- 
naire, que  la  longueur  du  tems , join- 
te à l’affiduité  du  travail , qui  leur 
donne  une  force  capable  de  les  confèr- 
ver , & de  les  faire  triompher  des  lîé- 
cles.  Et  c’eft  ce  qui  rend  plus  admira- 
bles les  ouvrages  de  Périclès,  qui  fu- 
rent achevés  fi  rapidement,  & qui  ont 
pourtant  duré  fi  lontems.  Car  chacun 
de  ces  ouvrages,dansle  moment  même 
qu’il  fot  achevé , avoit  une  beauté  qui 
fentoitdéja  l’antique  ; & aujourd’hui 
encore,  dit  Plutarque  plus  de  cinq 
cens  ans  après,  ils  ont  une  certaine 
fraîcheur  de  jeunefiè,  comme'  s’ils  ne 
venoient  que  de  fortir:  desmains  . de 
l^puVriw:}  ' tant  ils  oonlèrvent  encore 
une  « fleur  de  grâce  & de  nouveauté 
qui  empèdie  que  le  tems  n’en  amor- 
éflè  l’éclat  , comme  fi  un  efprit  tou. 
jours  rajeuniflànt  & une  ame  exemte 
'dé  vieMefl^  écoû  répandu  dans  tous  ces 
ouvrages.  Ce 


432  Histoire 
Art  A-  - Ce  qui  faifoit  l’admiration.  dèf4oute 
jjerjçe,  ï excita  la  jaloufie  contre  Pé- 

riclès.  Ses  ennemis  ne  ceflbient  de 
crier  dans  les  alTemblées , que  le  peu- 
ple fe  deshonoroit  en  s’appiopriant 
l’argent  comptant  de  toute  la  Grèce  , 
qu’il  avoit  fmt  venir  de  Délos  où  il 
étoit  en  dépôt  : que  les  Alliés  ne  pou- 
voient  regarder  un  telle  entreprilè 
que  comme  une  tyrannie  manifeftçi 
en  voiant  que  les  deniers  qu’ils  av  oient 
fournis  par  force  pour  la  guerre,  étoient 
cmploiés  par  les  Athéniens  à dorer  & 
à embellir  leur  ville , à faire  des  fta- 
tues  magnifiques , & à élever  des  tem^ 
f^s  qui  coutoient  des  millions.  On 
n’exagéroit  point , quand  on  parloit 
ainfi:car  en  eifet  le  temple  de  Miner- 
ve , ajjpellé  h Parthénone , avoit  coûté 
trois  mülliqnsde  livres 

Périclès , au  contraire , remontroit 
aux  Athéniens  qu*ils  n’étoient  pas  obli- 
gés de  rendre  compte  à leurs  alliés  de 
logent,  qu’ils  en  avoient  reçu  : que 
c’étoit  aflèz  qu’ils  les  défendirent , & 
qu’ils  éloignalTent  les^  barbares , pen* 
dant  que  les  alliés  ne  fournifloient  ni 
Ibldats,  ni  chevaux,  ni  navires,  & 
qu’ils  en  étoient  quittes  pour  quelques 
femmes  d’argent,  qui,  dès  qu’elles 


Digitized  by  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs.  423 
{ont  délivrées  , n’appartieniient  plus  à ' L O N- 
ceux  qui  les  ont  données , mais  font  à g u £- 
- ceux  qui  les  ont  reçues,  pourvu  qu’ils  m A I N. 
exécutent  les  conditions  dont  ils  font 
convenus,  & pour  lefquelles  ils  les  ont 
touchées.  Il  ajoutoit,  qu’ Athènes  étant 
fuffiiamment  pourvûe  de  tout  ce  qui 
“étoit  néceflàire  pour  la  guerre , il  étoit 
convenable  d’emploier  le  refte  de  lès 
richelfes  à des  ouvrages,  qui  étant 
achevés  produiroient  à cette  ville  une 
gloire  immortelle  : & qui  , dans  le 
tems  qu’on  y travaiüoit , répandoient 
par  tout  l’abondance , & faifoient  fub- 
lifter  un  nombre  infini  de  citoiens: 

Qu’ils  avoient  toutes  fortes  de  maté- 
riaux , le  bois , la  pierre , l’airain , l’i- 
voire , l’or,  l’ébéne,  & le  cyprès i & 
toutes  fortes  d’ouvriers  capables  de 
mettre  tous  ces  matériaux  en  œuvre, 
des  charpentiers,  des  malfons , des  for- 
gerons , des  tailleurs  de  pierre  , des 
teinturiers,  des  orfèvres,  des  ébéni- 
ftes des  peintres , des  brodeurs , des 
tourneurs  i des  gens  propres  à les  ame- 
ner & à les  conduire  par  mer , comme 
des  marchands , des  matelots , des  pi- 
lotes expérimentés}  & d’autres  gens 
pour  faciliter  le  tranfport  par  terre , 

'des  charron*',  voituriers,  ch^rtoers, 

cor- 
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Art  A-  cordiers , tireurs  de  pierre,  paveurs  J 
XfiAXE*  fouilleurs  de  mines  : qu’il  étbiLavan- 
tageux  pour  l’Etat  de  mettre  en  mou« 
vement  tous  ces  travailleurs  & ces  ma- 
nœuvres, qui,  comme  autant  de  corps 
réparés,  formoient  tous  enfemble  une 
clpèce  d’armée  domeftique , & pacifi- 
que , dont  les  différeates  fonélions  fcl 
moient  & répandoient  le  gain  fur  tou- 
tes fortes  de  gens  de  tout  âge  & de 
tout  fexc:  Qu’enfin , pendant  que  les 
gens  robuftes , & en  âge  de  porter  les 
armes,  les  matelots,  les  foldats,  & 
ceux  qui  étoient  en  gamifon,  dans  les 
^ places , étoient  fbudoiés  des  deniers 
publics,  il  étoit  jufie  que  les  autres  ci- 
toiens  qui  demeuroient  dans  la  ville, 
le  fuifent  aidfi  à leur  manière  , & 
qu’appartenant  tous  à la  même  Répu- 
blique , ils  en  tiraâènt  tous  les  mêmes 
avantages,  en  lui  rendant  des  fervices 
diiférens  à la  vérité,  mais  qui  contri- 
buoient  tous  ou  à fa  fûreté,  ou  à fa  dé-^ 
coration. 

. Un  jour , comme  les  plaintes  s’é- 
chaufoient,  Périclès  s’offrit  de' pren- 
dre tous  les  fiais  fur  hii , pourvû  que 
les  inferiptions  publiques  marquaflènt 
que  lui  feul  avoit  fait  cette  dépenfe. 
A ces  paroles , le  peuplçn  foit  qu’il  ad- 
• . . / ^ mis 
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mirât  la  magnanimité  , ou  que  piqué  L O N- 
d’émulàiion  il  ne  voulût  pas  lui  céder  O u £. 
cette  gloire,  s’écria  qu’il  pouvoir  pren-  main. 
dre  au  trélbr  de  quoi  fournir  à tous  les 
frais  nécedàires  fans  rien  épargner. 

Phidias , ce  célébré  Sculpteur , préfi> 
doit  à tout  le  travail , & en  avoit  l’in- 
tendance générale.  Ce  fut  lui  qui  fit 
en  particulier  la  ftatue  de  Pallas , fi 
eftimée  dans  l’antiquité  par  les  con- 
noilïèurs.  a Elle  étoit  d’ivoire  & d’or, & 
haute  de  vingt-fix  coudées , ( trente 
neuf  piés.  ) Il  y avoit  parmi  les  ou- 
vriers une  ardeur  & une  émulation  in>» 
croiable.  Tous  s’efforqoient  à l’envie 
de  le  furpaflèr  les  uns  les  autres , & 
d’immortalilèr  lôur  nom  par  des  chef, 
d’œuvres  de  l’art. 

‘ L’Odeon , ' ou  Théâtre  de  la  mufi- 
que,  qui  avoit  en  dedans  plufieurs 
rangs  de  fiégés  & de  colonnes,  & dont 
le  comble  s’étrécilïbit  peu  à peu  en  s’é- 
levant , & finidbit  en  pointe , fut  bâ- 
ti, dit-on,  furie  modèle  du  pavillon 
du  Roi  Xerxès,  &.  ce  fut  Périclès  mê- 
me qui  donna  l’idée  de  fe  régler  fur  ce 
modèle.  Ce  fut  alors  qu’il  propolà 

avec 

a Non  Minervae  Athenis  fàdhe  amplicudine 
utemur , cum  ea  Ot  cubitorum  xxvi.  Ebore 
h*c & auro  confiât  Pii»,  üb,  jf.  s. 
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Arta-  avec  beaucoup  d’emprçlfetnent  unDé^ 
XERXE.  cret,  par  lequel  il  étoit  ordonné  qu’on 
célébreroit  des  Jeux  de  mufîque  à la 
fètc  des  Panathénées  i & aiant  été  élu 
Juge  & diftributeur  des  prix,  il  régla 
la  manière  dont  les  mufîciens  dévoient 
jouer  de  la  Bute  & de  la  lyre , & chan^ 
ter.  Les  Jeux  de  mudque  furent  tou- 
jours laits  dans  ce  Théâtre  depuis  ce 
tems-là. 

J*ai  déjà  fait  remarquer  que  plut 
ces  ouvragés  frapoient  par  leur  beau- 
té & leur  éclat  , plus  ils  excitoient 
Pénvie&'les  plaintes  contre 'Périclès. 
Les  orateurs,  qui  étoient  de  la  faélion 
oppofée,  ne  celToient  'de  fe  déchaîner 
& de  crier  contre  lui,  l’acculant  de  di£ 
|ij)er  les  finances,  & d’èraploier«mab 
àtpropôs  iés  tevenus  de)PËtatpQur  des 
bâtimens  d’une  vaine  magnificencci. 
Enfin  il  en  vint  avec  Thucydide  à une 
rupture  fi  ouverte,  qu’ii  fai  oit  que  l’un 
ou  l’autre  fubifc  le  ban  deHOftracifme; 
Il  l’emporta  lur  Thucydide , vint  à 
bout  de  le  chaflèr,  diffipa  par  ce  moien 
la  faélion  qui  lui  étoit  oppofée , & fe 
rendit  maître  ablblu  de  la  ville  & de 
toutes  les  afiàires  des  Athéniens.  Il 
dilpofoit  à fon  gré  des  finances , des 
troupes,  & des  vaifll>aux.'  Les  îles  & 

la 
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la  mer  lui  étoieiit  foumifes  , & il  ré-  L O N- 
giioit  feul  dans  cette  vafte  Seigneurie  g u e- 
qui  s’étcndoit,  non  f ulementfur  les  M Aijï, 
Grecs , mais  fur  les  Barbares , & qui 
étoit  cimentée  & fortifiée  par  l’obéif. 
ùnce  & par  la  Edélité  des  nations  fou- 
mifès , par  l’amitié  des  Rois  & par  des 
traités  faits  avec  plufieurs  Princes. 

• Les  hiftorirns  vantent  beaucoup  1^ 
ouvrages  magnifiques  dont  Périclès 
embellit  Athènes , & j’ai  raporté  fidel- 
lemcnt  leur  témoignage;  mais  je  ne 
fai  fi  les  plaintes  qu’on  formoit  contre 
lui  étoient  fi  mal  fondées.  £toit>il  rat 
fonnablc  en  effet  d’emploier  en  bâti» 
mens  fiiperflus , & en  vaines  décora» 
tiens,  des  Ibmmes  * immenfès,  qui  * Effet 
étoient  deftinées  pour  les  fonds  de  la  montoUnt 
guerre  ;&  n’auroit-il  pas  mieux  valu<i  d# 
feul^er  les  alliés  d’une  partie  des  con-  ^ 
tributions,  qui  ibus  le  gouvernement 
de  Périclès  furent  portées  à près  d’un 
tiers  de  plus  qu’elles  n’étoient  aupa- 
ravant? Cicéron  ne  trouve  d’ouvra-  ub.  a. 
ges  & de  bâtimens  véritablement  dî-  Offic.  ft, 
gnes  d’amiration , que  ceux  qui  ont 
pour  but  l’utilité  publique  : des  aque-  ^ 
ducs,  des  murailles  de  villes,  des  ci- 
tadelles, des  arlènaux,  des  ports  de 
mer  ; & il  faut  ranger  parmi  ce  nom- 
bre 
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bre  ce  que  fit  Périclès  pour  joindre 
Athènes  au  port  de  Piréç.  Mais  Cice-. 
ron  ne  manque  pas  de  remarquer  que 
le  même  Périclès  fut  blâmé  d’avoir 
épuifé le tréfor  public,  pour  enrichir 
É ville  d’ornemens  fuperfius.  Platon  , 
qui  jugeoit  des  choies  ièlon  la  vérité 
& non  félon  l’éclat  extérieur , fait  ob^ 
ièrver  en  plus  d’un  endroit  après  So- 
crate ion  maître,  que  Périclès,  avec 
tous  ces  beaux  ouvrages,  n’avoit  point 
contribué  à rendre  un  ièul  de  iès  ci- 
toiens  meilleur  , mais  plutôt  à cor- 
rompre la  pureté  & la  firaplicité  de 
leurs  mœurs  anciennes. 

f . XI.  Périclès  change  de  conduite  à Té- 
gatd  du  peuple.  Son  extrême  autorité: 
[on  dejhitérejjèment. 

Lorfque  Périclès  fè  vît  ainlî  revêtu 
de  toute  l’autorité,  il  commença  à 
dianger  de  manières,  à ne  plus  fe  mon- 
trer fi  doux  & fi  traitable , à ne  plus 
céder  ni  s’abandonner  aux  caprices  & 
aux  fantaifies  du  peuple,  conunc  à 
toutes  fbrtesde vents j mais,  dit  Plu- 
tarque , tirant  les  rênes  de  ce  gouver- 
nement populaire  trop  mou  & trop 
eomplaifant , comme  on  bande  les 
cordes  d’un  inftrumènt  qui  font  trop 

lâ- 
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lâches , il  le  convertit  en  un  gouverne-  L O H - 
ment  ariftocratique,  ou  plutôt  en  une  ou  fi-  ' „ 
clpéce  de  Roiauté , fans  néanmoins  s’é-  MAIN» 
carter  jamais  de  l’utilité  publique.  Al^ 
lant  donc  toujours  droit  à ce  qui  étoit 
le  meilleur,  & (è  rendant  irrépréhen- 
fible  en  toutes  chofes , il  vint  fi  bien  à 
bout  du  peuple,  quHlJc  tournoit  à 
ion  gré.  Tantôt , par  ïès  feuls  avis  & 
par  la  voie  de  laperfuafîon , il  le  con* 
duifoit  doucement  à fes  fins,  firant  de 
lui  un  confentement  volontaire  : tan» 
tôt , quand  il  trouvoit  en  lui  de  la  ré» 
fiftance  & de  l’oppofition , il  l’entrai» 
noit  Comme  par 'force  & malgré  lui  à 
ce  qui  étoit  le  plus  expédient  -,  imitant 
en  cela  un  iàge  médecin , qui  dans  une 
maladie  longue  & opiniâtre , fait  pren» 
dre  fon  tems  pour  accorder  à fon  ma* 
iade  des  chofes  innocentes  qui  lui  font 
plaifir , & poUr  lui  donner  eniuite  des 
remèdes  p’üs  forts,  qui  le  tourmentent 
â la  vérité , mais  qui  iont  fèuls  capa» 
blés  de  lui  rendre  la  (ànté. 

En  effet , on  comprend’  aifément  p 
combien  il  faloit  d’art  & d’habileté 
pour  régir  & manier  une  multitude 
fiére  de  là  puidànce , & pleine  de  ca- 
prices i & c’eft  quoi  en  Périclès  excel- 
loit  merveiUeufement.  11  emploioit» 

félon 


Digitized  by  Google 


Arta.- 

XERX£. 


F/itf.  à 
frac,  de 
rep.  ger. 
1^8  ta. 


430  Histoire 
félon  les  différentes  conjondlures , tan- 
tôt la  crainte,  tantôt  l’efpérance , com- 
me un  double  gouvernail,  foit  pour 
arrêter  les  fougues  & les  emporte- 
mens  du  peuple , fbit  pour  le  relever 
de  fon  abbuttement  & de  là  langueur. 
Il  Êt  voir  par  cette  conduite  que  l’élo- 
quence , comme  le  dit  Platon , n’eft 
autre  choie  que  l’art  de  manier  le  ? et 
pritsi  & que  le  chef-d’œuvre  de  cet 
art , eft  d’émouvoir  à propos  les  di  ver- 
•fès  palfions  Ibit  douces , Ibit  violentes, 
lefiuelles  étant  à l’ame  ce  que  Ibnt  les 
cordes  à un  inilrument , n’ont  befbin , 
pour  produire  leur  elïèt , que  d’ètre 
touchées  par  une  main  adroite  & ha- 
bile. 

Il  faut  pourtant  avouer , que  ce  qui 
donna  à Périclès  cette  grande  autorité, 
ne  fut  pas  lèulement  la  force  de  fon 
éloquence , mais , comme  dit  Thucy- 
dide , la  gloire  & la  réputation  de  fa 
vie , & fa  grande  probité. 

* Plutarque  fait  remarquer  en  lui  une 
qualité  bien  eflentielle  à un  homme 
d’Etat , bien  propre  à attirer  l’cftime  & 
la  confiance  du  public , & qui  fuppo- 
lè  une  grande  fupériorité  d’e5>rit:  c’eft 
de  ne  vouloir  pas  tout  faire  parToi- 
' même  , de  ne  iè  pas  croire  capable  de 

tout. 
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tout , d’afTocier  à fes  travaux  & à fès  L 0 N- 
foins  des  hommes  de  mérite , dé  les  GUE- 
emploier  chacun  félon  leurs  talens , & M a l N* 
de  fe  décharger  fur  eux  d’un  détail  qui 
confume  le  tems  & la  liberté  d’elprit 
nécelfaires  pour  les  grandes  chofes. 

Cette  conduite , ditPlutatque,  produit 
deux  grands  biens.  Premièrement  p 
elle  éteint  ou  du  moins  elle  amortit 
l’énvie  & la  jaloufie , en  partageant  en 
quelque  forte  une  puilîance  , qui  bief, 
le  & choque  l’amour  propre  quand  on 
la  voit  reunie  & concentrée  dans  un 
feul  homme  comme  s’il  avoitluifeul 
le  mérite  de  tous  les  autres.  En  fé- 
cond lieu , elle  avance  & facilite  l’e^ 
xécLition  des  affaires , & les  fait  réullir 
avec  plus  de  fureté.  Plutarque  , poui^ 
mieux  expliquer  fa  penfée , emploie 
une  comparaifon  fort  naturelle  & fort 
belle.  La  main , dit-il  > pour  être  par- 
tagée en  cinq  doits  j loin  d’être  plus 
foible , en  eft  au  contraire  plus  forte , 
plus  agile,  plus  propre  au  mouve- 
ment. Il  en  eft  de  même  d’un  homme  _ 
d’Etat , qui  fait  partager  à propos  fès 
fondiions , & qUi  par  là  rend  fon  au- 
torité plus  promte  , plus  agiifante, 
plus  étendue  , plus  décilive  : au  lieu 
que  rempreffement  indiferet  d’un  pe- 
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Arta-  tit  dTprità  qui  tout  fait  ombrage  t & 
XERXE.  qui  veut  feul  tout  embraflèr , ne  fert 
’•  q\j?à  mettre  en  évidence  fa  foibleflè  & 

fon  incapacité , & à ruiner  le  fuccès 
des  affaires.  Pcriclès,  dit  Plutarque, n’en 
uiblt  pas  ainfi.  Semblable  à un  habile 
pilote , qui  demeurant  prefque  immo- 
bile met  tx>ut  en  mouvement , & qui 
veut  bien  quelquefois  ^re  aâeoir  au 
gouvernail  des  Officiers  fubalternes  ; 
il  étoit  l’ame  de  l’£tat,  & paroifTant 
ne  rien  faire  par  lui-mème , U rémuoit 
& gouvemoit  tout , mettant  en  œuvre 
Péloquence  de  l’un , le  crédit  de  l’au- 
tre, la  prudence  de  celui-ci,  la  bra- 
voure & le  courage  de  celui-la. 

P/ut.  in  A ce  que  je  viens  de  raporter , ajou- 
tai. PmV/.  tez  une  autre  qualité  non  moins  rare 
p.  iôi.  ni  moins  eftimable,  je  veux. dire  l’é- 
**  lévation  d’une  ame  noble  & defînté- 
Jeflce.  Périclès  avoit  tant  d’éloigiie- 
» ment  pour  les  {^éfèns , il  méprifoit  fî 
fort  les  richeflTes,&il  étoit  tellement 
au-deflus  de  toute  cupidité  & de  toute 
avarice  j que  quoi  qu’il  eût  rendu  fà 
ville  riche  & opulente  au  point  que 
nous  l’avons  vû , qu’il  eût  furpaflè  en 
puiâànce  plufieurs  tyrans  & plufieurs 
R'is  , qu’il  eût  manié  lontems  avec  un 
fouverain  pouvoir  les  finances  de  là 
> Grèce , 


Digitized  by 


DES  Perses  et  des  Grecs.  453 
-Grèce,  il  n’augmenta  pourtant  pasLolT-<‘ 
d’une  feule  dragmè  le  bien  que  fon  GüE-if 
pere  lui  avoit  lailTé.  Telle  fut  la  four-  M A HEf 
ce  & la  cauic  véritable  du  crédit  fu- 
prème  de  Périclès  dans  la  République^ 
digne  fruit  de  fo  droiture  & de  fott 
parfait  déiintéreffement. 

Ce  ne  fut  pas  pour  quelques  mo- 
mens  rapides  feulement,  ni  pendant  la  ' 
première  vivacité  d’une  faveur  naiflan- 
te  , dont  la  fleur  & la  grâce  font  pour  ^ 
l’ordinaire  d’une  courte  durée , qu’il 
conferva  cette  autorité.  Il  la  maintint 
pendant  quarante  ans  entiers , Sc  cela 
malgré  les  Cimons,  les  Tolmides,  les 
Thucydides, & beaucoup  d’autres,tous 
déclarés  contre  lui  -,  8c  de  ces  quaran- 
te années:  il  pafla  les  quinze  . dernières 
fans  rival  depuis  l’exil  de  Thucydide  p 
& maître  abfolu  des  aifaires<  Cepen- 
dant , au  milieu  de  ce  pouvoir  fuprê- 
me,  qu’il  avoit  rendu  perpétuel  & 
fans  bornes  en  fa  perfonne , ilfeçon- 
ferva  toujours  invincible  &informon- 
table  aux  richeflès , quoique  d’ailleurs 
il  ne  manquât  pas  > d’application  à fai- 
re valoir  . fon'bien.  Car  il  ne  reffenu 
bloit  pas  à cesSei^oeurs  , qui  malgré 
leurs  revenus  impietifès' J foitparn^ 
gjîgençe  & défa}ft,r,4?gWPiïfl€,,^^fo^^ 

Tout.  par 
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T A-  par  de  faftucufes  & de  folles  dépeniès  > 
X IRXEÎbnt  toujours  pauvres  au  iiûlieu  4^ 
• leurs  richeflès , Hors  d’état  & làns  vo:- 

lente  de  faire  le  moindre  plaiûr  à dl* 
Vertueux  amis  ou  à de  fidèles  & zélés 
domeftiques,  & meurent  enfin  ' acca». 
blés  de  dettes,  laifiant  leur  nom  & leur 
mémoire  eh  exécration  à de  ma^ei&. 
Veux  ci*éanciers  dont  ils  ont  caule  la 
ruine.  Je  ne  parle  point  d’un  autre  e». 
cès  ou  cette  négligence  & ce  défaut 
d’économie  conduHènt  adèz  ordinaire- 
ment, )é  veux  dire  la  rapine,  l’amour 
despréfens,  les  conoulfions.  Car  ici ^ 
aulu  bièh  que  pOur  les  financés  del’Ë-. 
tat , la  maxime  de  Tacite  a lieu  : a 
Quand  on  a difltpé  ion  bien  , oh  hé 
fongé  qu’à  en  réparer  la  perte  & à éh 
remplir  lè  vuide  par  tohtes  fortes  dé 
Voies,  même  les  plus  criminelles. 

' ]^criclès'conn(^lüitbien  mieux  i’u~> 
làge  qu’un  homme  d’état  & emploié 
dans  lé  gouvernement  doit  faire  des 
richedès.  11  iàvoitqh’il  devoit  les  défi- 
ler à ièrvir  iidlement  le  public  ^ 
'pour  s’attacher  d’habiles  coopérateurs 
^ns  fon  mihiftére,  pour  aider  de  bons 
Officiers  dépourvùs  fiiuvent  des  biens 

^ % Si  tmbiciotie  anandih  éxhatifcrîmùs,  pér 
%:elera  fupplendtim  edi  Teitü.  AiM. 
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'de  la  fortune , pour  rccompenfer  &Loif« 
animer  le  mérite  de  quelque  genre,  o DE- ^ 
qu’il  Ibit,  & pour  mille  autres  emplois  MAI  K» 
pareik,  auxquels  iàns  doute,  foitpour 
Tintimcjoie,  Toit  pour  la  iblide  gloire 
qui  en  reviennent,  peribiine  n’oièroît 
comparer  les  exceffîves  dépeniès  de  la 
table , du  jeu  , des  équipages.  C’eft 
dans  cette  vûe  que  Périclès  ménageoit 
ion  bien  avec  une  extrême  économie  9 
aiant  formé  lui-même  un  ancien  do^ 
meftrque  pour  gouverner  iès  afi&ires» 

’ièfaiiànt  rendre  régulièrement  dans 
des  tenis  marqués  un  compte  exaâ  de 
la  recepte  & de  la  dépenfè,  fe  renfer- 
mant lui  &ia  famille  dans  un  honnê- 
te nécellàire<proporticnné  à fbn  re- 
venu & à ion  état, mais  dont  il  écartoit 
•iévérement  toute  vaine  & ambitieuiè 
(fuperfluité.  11  eft  vrai  queeette  maniè- 
re de  vi  vre  ne  plaiibit  point  du  tout  à 
fes  enfans  loriqu^ils  finent  en  âge , & 
encore  moins  à ia  femme.  Ilstrou- 
voient  que  la  dépenièpour  leur  entre-" 
tien  n’étoit  pas  fuHiiànte,  & ils  iè  plaî- 
gnoient  de  cette  économie  , baifede. 

(ordide  à leur  jugement,  qui  ne  l^': 

(bit  voir  aucune  trace  de  l’abondance 
qui  régne  ordinairement  dans  les  mai- 
ütfis  où  les  richeâès  & l’autorité  iimC 
T 2 réu- 
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A R T À-  réunies.  Périclès  faifoit  peu  de  cas  de 
ces  plaintes  & fe  conduifoit  par  des 
vùes  bien  fupérieures. 

. Je  croi  pouvoir  appliquer  ici  une 
•réflexion  fort  folide  de  Plutarque  dans 
:1e  parallèle  qu’il  fait  d’Ariftide  & de 
Caton.  Après  avoir  dit  que  la  vertu 
.politique,  c’ett-à-dire  l’art  de  gouver- 
.ner  les  villes  & lès  roiaumes,  eft  la  plus 
.grande  & la  plus  parfaite  que  l’honi*- 
.me  puiflTe  acquérir,  il  ajoute  que  Nco- 
;minie  n’eft  pas  une  des  moindres  par- 
.ties  de  cette  vertu.  En  effet  les  richeC- 
fes  étant  un  des  moiens  qui  peuvent 
le  plus  contribuer  au  fàlut  ou  à la  per- 
te des  Etats,  l’art  qui  enfeigne  à les  ré- 
gir & à en  faire  un  bon  ufàge , & qui 
eft  celui  qu’on  appelle  économique , eft 
fans  contredit  une  partie  de  l’art  de  la 
politique  > & il  n’en  eft  pas  une  des 
moindres  parties,  puifqu’il  ne  faut  pas 
une  médiocre  prudence  pour  tenir  fur 
.cela  le  jufte  milieu , & pour  bannir 
d’un  Etat  la  pauvreté  & la  trop  gran- 
de opulence.  C’eft  cet  art , qui  écar- 
.tant  avec  foin  les  dépenfès  inutiles  & 
frivoles,,  empêche  qu’on  ne  foit  forcé 
de  furcharger  les  peuples,  8c  tient 
toujours  en'  réfèrve  dans  les  cof&es 
publics  des  fonds  conlldérables,  pour 
' four- 
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fournir  aux  néceflités  imprévues , & L o N- 
aux  guerres  qui  peuvent  liirvenir.  Or  g u E.  . 
ce  qu’on  dit  d’unroiaume,  d’une  ville,  m A I K.' 
il  faut  le  dire  des  particuliers.  Car  la 
, ville , qui  eft  un  aflèmblage  de  mai- 
fons , & qui  fait  un  tout  de  plufieurs 
parties  ramaflees , n’eft  forte  & puit 
fante  dans  fon  total,  qu’autant  que 
font  forts  & puidàns  tous  les  membres 
qui  la  compofent.  Périclès  a réulîî  cer- 
tainement dans  cette  Icience  pour  le 
gouvernement  de  famaifbn  : je  ne  Iki 
fl  l’on  en  peut  dire  autant  pour  le  ma- 
niement des  deniers  publics. 

§.  XII.  JalouJîe  ^ différens  entre  les 
Athéniens  ^ les  Lacédémoniens.  Tr ai- 
té  de  paix  pour  trente  ans. 

Telle  étoitla  conduite  de  Périclès 
dans  l’intérieur  de  fa  maifon  ; celle  ^ 
, qu’il  tenoit  au  dehors.  & pour  les  aifai-  15  j.  * 
res  publiques  n’étoit  pas  moins  admi- 
rable. Sur  ce  que  les  Lacédémoniens 
commençbient  à être  jaloux  de  l’ac- 
croilfement  des  Athéniens,  & à le  fup- 
porter  avec  peine,  Périclès , pour  inC- 
pirer  encore  plus  de  grandeur  d’ame 
& de  courage  à fes  citoiens,  fit  un  Dé- 
cret, par  lequel  il  ordonna  qu’on  aver- 
tiroit  tous  les  Grecs  en  quelque  par- 

T 3 tie 
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’Ar  T A-  tiede  l’Europe  & de  l’AGe  qu’ils  ha- 
X£RXE  bita^nt)  & toutes  les  villes  grandes 
ou  petites,  d’envoier  inceffamment  à 
Athènes  leurs  députés,  pour  délibérer 
fur  les  moiens  de  relever  les  temples 
qui  avoient  été  bsûlés  par  les^  barba- 
res, & de  s’acquitter  desiàcriôces 
qu’on  s’étoit  engagé  de  faire  pour  le 
iàlut  de  la  Grèce  locfqu’on  étoit  en 
guerre  contr’eux;  comme  auüifurles 
expédiens  qu’il  faloit  prendre  pour 
mettre  un  fî  bon  ordre  aux  affaires  de 
la  marine,  qu’ils  pufTens  tous  nav^^er 
(ïirement,  & vivre  en  paix  les  uns  avec 
tes  autres^ 

Onchoiilt  donc  pour  cette  ambaf 
fade  vingt  perfonnages , qui  avoient 
chacun  plus  de  cinquante  ans.  On  en 
envoia  cinq  vers  les  Ioniens  & les 
Doriensd’Ade,  & les  Infiilaires  juf> 
qu’à  Lesbos  & à Rhode  î cinq  vers 
les  contrées  de  l’Helleipont  & de 
Thrace  jufques  à Byiànce.  Cinq  eu- 
rent ordre  d’aller  (kns  la  Béotie , la 
Phocide,  & le  Péloponnélè , & de  re- 
monter de  là  par  le  pays  des  Locriens 
dans  le  continent  fiipérieur , & de  le 
parcourir  jufques  à l’Acarnanie  & à 
Ambracie.  Les  cinq  derniers  furent 
chargés  de  traverfer  l’Eubée,  & d’aller 

vers 
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vers  les  habitans  du  nront  Oeta,&  ceojd  L 0 
du  golfe  de  Malée , & chcx  les  Phthio-G  u 
tes,  les  Acheens,  & les  ThéflàltensiM.AXN;  , 
pour  leur  pcrfuadcr  à tous  de  fe  ren- 
«^re  à l’aflèmbléc  convoquée  à Athé- 
nes,&  d’aliîfter  aux  délibérations  qui 
s’y  prendroient  pour  la  paix , & pour 
les  ai&ires  générales  de  la  Grèce.  J’ai 
cru  devoir  entrer  dans  ce  détail , qui 
^’a  paru  fort  propre  à faire  coniioitre 
Pétendue  de  la  domination  des  Grecs , 

^ l’autorité  des  Athéniens  parmi  eux. 

T outes  ces  follicitations  furent  inu- 
dles  : les  villes  n’envoiérent  point  de 
députés,  parce,  dit-on  , que  les  Lacé- 
démoniens s’y  o[^oférent.  Et  il  ne  faut 
pas  s’en  étonner.  Ilsfentirent  bien  que/ 
le  dcflcin  de  Pcriclès  étoit  de  faire 
çonnoitre  Athènes  comme  la  maitredè 
Sc  la  ibuveraine  de  toutes  les  autres 
villes  Grecques  j Lacédémone  n’a* 
voit  garde  de  lui  céder  cet  honneur. 

Un  fècret  levain  de  di^enlion  & de 
dilcorde  avoit  commencé,  depuis  quel* 
ques  années  à troubler  le  repos  de  la 
Grèce , & nous  verrons  que  dans  la 
lùiteles  efpritsne  feront  que  s’ugrir 
de  plus  en  plus. 

Périclès  s’étoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  pat  k fàgeflè  avec  laquelle 

T 4 U 
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Art  a-  il  formoitiès  entreprifes.  Les  troupes 
^£RXE  a voient  une  pleine  confiance  en*lui,  & 

. le  fui  voient  avec  une  entière  afluran- 

ce.  Sa  grande  maxime  dans  la  guerre 
étoit  de  ne  point  bazarder  un  combat 
fans  être  prefque  afluré  du  fuccès , & 
de  ménager  le  iàng  des  citoiens.  11 
avoit  coutume  de  dire,  que  s’il  ne  te- 
- noit  qu’à  lui , ils  feroient  immortels  i 
que  les  arbres  coupés  & abbattus  reve- 
noient  en  peu  de  tems , mais  que  les 
hommes  morts  étoient  perdus  pour 
/ ^ toujours.  Une  viéloire , qui  n’auroit 

été  l’efièt  que  d’une  heureufe  téméri- 
té, lui  paroiflbit  peu  digne  de  louan- 
ge , quoique  fou  vent  elle  fût  fort  ad- 
mirée. 

. Son  éxpédition  dans  la  Cherfonné- 
^fe  de  Thrace  lui  fit  beaucoup  d’hon-p 
neur , & fut  très  falutaire  à tous  les 
Grecs  de  ce  pays  là.  Car  non  feule-  ^ 

ment  il  fortifia  les  villes  Grecques  de 
cette  prelqu’ile  par  les  colonies  d’A- 
théniens  qu’il  y mena  , mais  il  ferma 
encore  l’Ifthmepar  une  bonne  muraiU 
le  ayec  des  forts  de  diftaiice  en  diftan- 
ce , depuis  une  mer  jufqu’à  l’autre,met- 
tant  par  là  tout  le  pays  à couvert  des 
încurfions  continuelles  des  Tbraces., 
qui  en  étoient  fort  voifîns.  ' 

H ' 
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Il  fit  aulîi  une  courfè  autour  du  Pé-  L O N- 
lopoimélè  avec  cent  vaiflèaux,  &por-  GUE-' 
ta  par  tout  la  terreur  des  armes  Athé-  M A I H. 
niennes , fans  qu’aucun  accident  fâ- 
cheux en  interrompit  l’heureux  fuccès. 

Il  pénétra  julqu’au  roiaume  de  Pont 
avec  une  flote  très  nombreufe,  & très 
magnifiquement  équipée,  & accorda 
aux  villes  Grecques  toutes  les  grâces 
qu’elles  lui  demandèrent.  En  même 
tems  il  étala  aux  yeux  des  nations  bar- 
bares qui  habitoient  aux  environs  , à 
leurs  Rois  & à leurs  Princes , la  can- 
deur de  la  puilTance  des  Athéniens , & \ 

leur  fit  voir  par  l’aflurance  avec  laquel- 
le il  navigeoit  par  tout,  qu’ils  étoient 
en  poifelfion  de  l’empire  de'  la  mer  fans 
Goncurrens.  < * 

Une  fortune  fi  brillante  & fi  con-  ^ • 
ftante  éblouit  les  Athéniens.  Ennivrés  164, 
de  l’idée  de  leur  puiflànce  & de  leur 
grandeur  , ils  ne  fè  repailîbient  plus 
que  de  hardis  & magnifiques  projêts. 

Ils  parloient  fans  cefle  de  faire  de  nou- 
velles tentatives  fur  l’Egypte , d’atta- 
quCT  les  provinces  maritimes  du  grand 
Roi, de  porter  leurs  armes  dans  la  Sici- 
le, ( fatal  & malheureux  defir , qui 
pour  lors  n’eut  point  de  fuite,  mais 
quUèiallumat  bientôt  apres  5 ) & de 

T y pouf- 
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A R T A-  pou0èr  leurs  conquêtes  d’un  côté  )uC 
XERXE  qu’à  r£trurîe,  & de  l’autre  }uiqu’à 
Carthage.  Périclès  étoit  bien  éloigné 
de  Te  prêter  à de  (i  folles  penfêes , ou 
de  les  appuier  de  fbn  crédit  & de  Ion 
approbation.  Il  n’étoit  occupé  au  con- 
traire qu’à  arrêter  cette  ardeur  inquiet- 
te,  & à réfréner  nne  ambition  qui  ne 
connoiflbit  plus  ni  bornes  ni  méfures. 
Selon  lui, les  Athéniens  dévoient  n’em- 
ploier  leurs  forces  déformais  qu’à  gar- 
der & à aflurer  ce  qu’ils  avoient  ac- 
quis, & il  trouvoit  que  c’étoit  beau- 
/ coup  faire  que  de  réprimer  lès  Lacé- 

démoniens , dont  il  longeoit  toujours 
à abaider  la  puidànce  i ce  qui  parut 
particuliérement  dans  la  guerre fàcrée. 
PW;  in  On  appella  ainfi  la  guerre  excitée 
Pêw/.  p,  aufujet  de  Delphes.  Les  Lacédérao- 
*^4.  niens  étant  entrés  en  armes  dr:ns  le 
pays  où  eft  fîtué  ce  temple  , avoient 
dépouillé  les  Peuples  de  la  Phocide  de 
l’intendance  du  temple,  & l’avoient 
donnée  aux  Delphiens.  Dès  qu’ils  fc 
furent  retirés,  Périclès  y alla  avec 
une  armée , & rétablit  les  Phociens. 

Dans  le  même  tems  l’Eubée  s’étant 
révoltée,  Périclès  fut  obligé  d’y  n'ar- 
chcr  avec  une  armée.  Il  n’y  fut  pas 
.plutôt  arrivé , qu’il  S£çut  des  nouvel- 
les 
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Içs  que  ceux  de  Mégare  avoient  pris  L o N-  ' 
les  armes,  & que  les  Lacédémoniens  , G ü E-  - 
fous  la  conduite  de  leur  Roi  PUftonax,  mai 
^toient  fur  les  frontières  de  l’Attique. 

|1  fut  donc  obligé  de  quitter  ?£ubée , 

& d’aller  avec  une  extrême  diligence 
au  iècours  de  £t  patrie.  Quand  l’ar-, 
mée  des  Lacédémonien  (è  fut  reti> 
xçe,  il  retourna  contre  les  rebelles  , 

$c  remit  toutes  les  villes  de  l’Eubéç 
fous  l’obé^ance  d’Athènes. 


Au  retour  de  cette  expéditîpnyîl  y eut 
entre  lq|  Athéniens  &les  Lac^émo- 
niens  une  trêve  de  tiMite  aàs.Cc.  traité  44(5.  * ' 
rétablit  le  calme  pour  le  préfent  : mais  TbucycL 
comme  il  n’alloit  point  julqu’à  la  Ipur-  *•  P*, 
pc  du  mal , & ne  guérlHoit  pas  la  ja-  , 
loufie  & l’inimitié  des  deux  peiq)les, 
ce  calme  ne  fut  pas,  de  longue  diurée; 


$.  'Xlll.Nouveaux fiijets  de  plainte^ de 
brouiÜerie  entre  les  deux  f enfles , pan 
lefiége  de  Sqmos  que  firent  les  Athh, 
menSf  par  le  fecours  qu^ils  accordèrent 
à ceux  de  Corcyre,  far  le  fiége  qu^ils 
ffùrêt  devant  Potidée.B^ipture  ouverte. 

Six  ans  après  \ les  Athéniens  fe  An,  M. 
déclarèrent  contre  Samos  en  feyeur 
de  Milet.  Ces  deux  villes  étoient  en  ^ 
difpute  au  fujet  de  celles  de  Priéncj 

que  i,  p. 
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que  chacune  foutenoit  lui  appartenir; 
On  prétend  que  Périclès  alluma  cette 
guerre  pour^e  plailîr  à une.  célébré- 
courtifanne  à laquelle  il  étoit  fort  at. 
taché  : elle  fe  nommoit  Alpafie , & 
elle  étoit  de  Milet.  Après  plufieurs- 
événemens , après  plufieurs  combats . 
qui  fe  donnèrent  de  part  & d’autre 
Périclès  alfiégea  la  ville;  capitale  de 
file  de  Samos.  On  dit  qu’il  fe  1èr vit 
alors  pour  la  première  fois  de  machi- 
nes de  guerre  , favoir  de  beiiers  & de 
tortues , inventées  par  l’Ingénieur . 
Artémon,  qui  étoit  boiteux,  &qui  fe 
faifoit  porter  en  chaife  à fes  batteries , • 
d’où  lui  vint  le  furnom  de  Périphoréte.  . 
L’ufage  de  pareilles  machines  étoit 
connu  depuis  lontems  en  Orient.  Au 
bout  de  neuf  mois  les  Samiens  fe  ren- 
dirent. Périclès  rafa  leurs  murailles, 
leur  ôta  leurs  vailfcaux,&  exigea  d’eux 
pour  les  frais  de  la  guerre  des  fommes 
îmmenfes,  dont  ils  paiérent  une  par- 
tie comptant , prirent  un  certain  tems 
pour  le  relie,  & donnèrent  des  otages 
pour  la  fureté  du  paiement.  ' 

Après  la  rédudion  de  Samos , Péri- 
clès de  retour  à Athènes  fit  des  obfcr 
ques  magnifiques  à ceux  qui  étoient 
morts  à cette  guerre,  & prononça  luî- 
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meme  leur  oraifon  funèbre  fur  leur  L O N- 
tombeau.  Cette  coutume  fe  pratiqua  G u e- 
réguliérement  dans  la  fuite.  C’étoit  M A 1 17. 
toujours  le  Sénat  de  l’Aréopage  qui 
nommoit  l’Orateur  dans  ces  occa- 
fions.  Il  fut  encore  choifi  dix  ans  après 
pour  une  pareille  cérémonie  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Pélopon- 
néle. 

Périclès , qui  prévoioit  que  la  ru-  A n.  M. 
pture  entre  les  deux  peuples  d’Athé- 
nés  & de  Lacédémone  ne  tarderoit  j ’ 
pas  lontems  à éclater , confeilla  aux  Thucyd, 
Athéniens  d’envoier  du  fecours  à ceux  à'*,  i.  p. 
de  Corcyre  attaqués  par  les  Corin-  . 
thiens , & d’attirer  dans  leur  parti 
cette ile très,  puiifante  lur  mer,  leur  ç,’ 
prédilànt  qu’ils  alloient  avoir  fur  les  Plut,  in 
bras  les  peuples  du  Pélopomiéfe.  Voi-  Pend.  v. 
ci  ce  qui  donna  lieu  à la  querelle  de 
Corcyre  & de  Corinthe , laquelle  en-  . 
traîna  après  elle  la  guerre  du  Pélopon- 
nèfe,  qui  eft  un  des  événemens  les  plus 
confidérables  de  l’hiftoîre  des  Grecs. 

Epidamne , ville  maritime  de  la 
Macédoine  chez  les  Taulantiens  ymêmeviU 
étoit  une  colonie  de  Corcyréens  y le  qui 
dont  Phalie  de  Corinthe  fut  le  fonda- 
teur.  Cette  ville  étant  devenue 
le  tems  fort  peuplée  & fort  puiiTante , Ttyna. 

la  çbimh 


Digiîized  by  Google 


44^  Histoire 
A A T A-  la  diicorde  s’y  mit , & le  peuple  e». 
ixERXE  chaflales  plus  rich^  habitans  , qui  iè- 
joignirent  aux  nations  voUînes,  & 
l’inîeftérent  beaucoup  par  leurs  cour- 
fès.  Dans  cette  extrémité  elle  eut  re- 
cours d’abord  aux  Corcyréens , & k, 
leur  refus  aux  Cpriuthiens,  qui  la  pri- 
rent fous  leur  proteélion , y envoie-, 
rent  du  lècours  , & y établirent  de 
nouveaux  habitans.  Ils  n’y  birent  pas^ 
lontcms  en  repos.  Les  Corcyréens 
avec  une  flote  npmbreulè,  vinrent  y. 
mettre  le  fîége.  Ceux  de  Corindie  ac-_ 
coururent  pour  laiccoumr,  maisaiant^ 
été  battus  fur  mer,  & aiant  reçu  u^ 
échec  confidérable,  la  ville  fe  rendÜ  le 
jour  même,  à condition  que  les  étran- 
gers ieroient  efclaves  , & les  Corin- 
thiens prifonniers  jufqu’à  nouvel  or- 
dre. Les  Corcyréens  dreflerent  un  tro- 
phée , égorgèrent  leurs  prifonniers  à 
la  réferve  des  Corinthiens,  & firent 
. un  grand  dégât  dans  tout  le  pays. 

L’année  d’.iprès  la  bataille,  les  Co-? 
rinthiens  mirent  lur  pié  une  nouvelle 
armée  plus  nombreule  que  la  premiè- 
re, & équipèrent  une  nouvelle  flote. 
Ceux  de  Corcyre , qui  le  voioient 
hors  d’état  de  réfifter  leuls  à des  en- 
nemis fi  puiflàns,  envoiérent  recher- 
cher 
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cher  Palb'ance  d’Athènes.  Le  traité  de  L o 
paix  conclu  entre  les  peuples  de  la  o u E- 
Gréce , laidbit  aux  villes  Grecques  MAIN, 
qui  n’avoient  point  pris  de  parti , la 
liberté  de  prendre  celui  qui  leur  plai* 
roit.  C’eft  l’état  où  fc  trouvoit  pour  ‘ 
lorsCorcyre,  quiavoitcru  ne  devoir 
(è  ranger  d’aucpn  côté,  & étoit  de* 
mcurée  jufque^-là  fans  alliés.  Elle  en- 
voia  donc  pouij.ce  fujet  à Athènes.  Les 
Corinthiens  l’aiant  appris , y députè- 
rent aulli  de  leur  côte.  L’affaire  fut 
diicutée  avec  chaleur  en  préiènce  du 
peuple , qui  écouta  les  raHbns  de  part 
& d’autre , & elle  fut  mife  en  délibé- 
ration par  deux  fois  dans  l’affemblée. 

Les  Athéniens  opinèrent  la  première 
fois  en  faveur  de  ceux  de  Corinthe: 
mais  changeant  d’avis  à la  féconde  ', 
fans  doute  fur  les  remontrances  de  Pé- 
riclêSÿils  requrent  les  Corcyréens  dans 
leur  alliance.  Elle  n’alla  pas  pourtant 
juiqu’à  faire  ligue  offenfive  & défeii- 
five  j car  ils  ne  pouvoient  faire  la  guer- 
re aux  Corinthiens,  fans  rompre  avec 
tout  le  Péloponnéfè  : mais  à fè  fccou- 
slr  réciproquement  fi  on  les  attaquoit , 
foit  en  leurs  perfonnes , ou  en  celles 
de  leurs  alliés.  Leur  véritable  deflein 
ctoit  de  mettre  aux  mains  ces  deux 
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Art  A-  peuples  très  puiflans  fur  mer,  & de' 
XERXE  les  laifler  affoiblir  l’un  par  l’autre 
dans  une  longue  guerre , pour  triom- 
pher en  fuite  du  plus  foible.  Car  il  n’y 
avoit  dans  la  Grèce  alors  que  trois 
Etats  qui  euflent  de  puilTantes  flotes  ; ‘ 
Athènes , Corinthe , & Corcyre.  Ils  ' 
avoient  aulfi  en  vûe  les  affaires  d’Ita- 
lie & de  Sicile , à quoi  l’ile  de  Corcy- 
re  étoit  fort  commode. 

Sur  ce  plan , ils  reçurent  les  Cor- 
cyrèens  dans  leur  alliance,  & leur  ’ 
envoiérent  dix  galères , avec  ordre 
de  ne  point  combattre  contre  les  Co- 
rinthiens , s’ils  n’attaquoient  l’ile  de  . 
Corcyre,  ou  quelque  autre  place  de 
leurs  alliés  : ce  qu’ils  ajoutoient,  pour 
ne  point  rompre  la  trêve. 

Il  étoit  difficile  de  s’en  tenir  à ces 
termes.  La  bataille  fe  donna  entre  les 
Corcyréens  & les  Corinthiens  vers 
l’ile  de  Sibote,  vis-à-vis  de  Corcyre: 
c’eft  une  des  plus  confidérables  qui  le 
foient  données  entre  les  Grecs  pour 
k nombre  des  vailTeaux.  L’avantage 
fut  à peu  près  égal  de  part  & d’autre. 
Vers  la  fin  du  combat,  lorfqu’il  fai-: 
füit  déjà  nuit',  arrivèrent  vingt  galè- 
res Athéniennes.  Avec  ce  nouveau 
renfort  les  Corcyréens  firent  voile  le 

len- 
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îendemain  dès  la  pointe  du  jour  vers  L O N- 
le  port  de  Çibote  où  les  Corinthiens  G U E- 
s’étoient  retirés,  pour  voir  s’ils  Voii-  MAIN, 
droient  tenter  encore  une  fois  la  for- 
tune. Mais  ceux-ci  fe  contentèrent  de 
fortir  en  bataille  , fans  en  venir  aux 
mains.  Les  deux  partis  dreflerent  un 
trophée  dans  l’ile  de  Sibote  : car  cha-  - . 
cun  s’attribuoit  la  viéloire. 

De  cette  guerre  en  nâquit  une  au-  Tbttc^. 
tre , qui  donna  lieu  à la  rupture  ou-  üb,  1.  f. 
verte  entre  les  Athéniens  & les  Ço-  , 

rinthiens,  & enfuite  à la  guerre  du  j- * 
Péloponnéfe.  Potidée,  ville  de  Ma^  9JI94.  * 
cédoine , étoit  une  colonnie  de  Coriii-^ 
the , qui  y envoioit  tous  les  ans  des 
Magiftrats  :mais  elle  dépendoit  pour^ 
lors  d’Athènes , & lui  paioit  contribu- 
tion. Les  Athéniens  , dans  la  crainte 
que  cette  ville  ne  vînt  à (è  révolter  , 

& n’entraînât  dans  fa  révolté  le  relie 
de  leurs  alliés  de  la  Thrace , ordonnè- 
rent aux  habitans  de  démolir  leurs 
murailles  du  côté  de  Palléne,  de  leur 
mettre  en  main  des  otages,  pour  être 
garands  de  leur  fidélité , & de  reri- 
voier  les  Magiftrats  que  Corinthe 
leur  avoir  donnés.  Des  demandes  fi 
injuftes  avancèrent  la  révolté.  Poti- 
dée fe  déclara  contre  les  Athéniens, 

«c 
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A E T A-  & plufîeurs  villes  voifines  fuivirent 
XERXEfon  exemple.  Athènes  & Corinthe 
armèrent  chacune  de  leur  côté , Sc  y 
cnvoîérent  des  troupes.  Il  y eut  une 
aâioii  entre  les  deux  armées  près  de 
Tba.  in  Potidée.  Celle  des  Athéniens  rem- 
twrdo.f.  porta  davantage.  Alcibiade  encore 
919. aao.  tout  jeune,  & Socrate  fon  maître  > 
pha.  m 5>y  diftinguérent  d’une  manière  par- 
^ P*  ticuliére.  C’eft  une  chofè  aflèz  cu- 
^ rieufe  de  voir  un  philoipphe  endodèc 
la  cuiraflè , & d’examiner  comment 
il  fe  tire  d’un  combat.  /Il  n’y  avoit 
perfonne  dans  toute  l’armée  qui  por- 
tât les  trayeaux , & foutint  les  fetigues 
de  la  guerre  comme  Socrate.  I.a  faim^ 
lafoif,  le  froid,  étoîentdes  ennemis, 
^’il  s’étoit  accoutumé  de  ^ngue 
main  à méprifer  & à vaincre  fans 
peine.  La  Thrace,  où  fè  paifoit  cettE 
expédition , eft  un  pays  de  glace  & 
de  fiimâts.  Pendant  que  les  autres 
£)ldats , revécus  de  bons  habits  & de 
peaux  très  chaudes , fè  tenoient  dans 
leurs  tentes  bien  çlos  couverts  n’o- 
Icmtparoitre  à l’air,  il  {brCoit  (ans 
être  plus  vêtu  qu’à  l’ordinaire  , & 
marchoit  pies  nuds.  C’étoit  lui  qui 
faifoit  la  joie  de  la  table  par  gaieté 
de  par  les  bons  mots , & qui  invitoit 

les 
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les  autres  à boire  par  Ion  exemple  , L O N- 
mais  iàns  prendre  jamais  de  vin  avec  G V e>  - 
excès.  Quand  on  en  vint  à l’aélion  , M A 1 K. 
ce  fut  là  qu’il  fit  mervcilleulèment, 
fi>n  devoir.  Alcd>iade  aiant  été  bleâfé 
& porté  par  teire , Socrate  fe  mit  au 
devant  de  lui , le  défendit  courageu- 
ièment , & à la  vûe  de  toute  l’armée 
il  empêcha  les  ennemis  de  le  pren«  ' 
dre , & de  le  rendre  maîtres  de  fe$ 
armes.  Le  prix  de  la  valeur  étoit  donc 
dû  juftement  à Socrate:  mais  les  G4^. 
néraux  paroüTant  dîipofës  à le  donâir 
à Alcibiade  à caufe  de  la  iraiâ&nce  ^ 

Socrate  , qui  ne  cher^dlok  qu’à  allu- 
mer encore  davioitàge  en  lui  le  delir 
jiftiaveaie  gloire , contribua  plus  que 
tout  autre,  parle  témoignage  avait* 
tageux  qu’il  rendit  à Ion  courage,  à 
lui  ^e  adjuger  la  couronne  & Par- 
mure  complette , qui  étoit  le  prix 
dlionneur. 

L’échec  qu*avoicnt  reçu  les  Corin- 
thiens dans  le  combat  , ne  fit  point 
changer  de  fèntiment  à ceux  de  Po- 
tidée.  Ils  perlîftérent  conftamment  à 
refulèr  d’obéir  aux  ordres  qu’on  leur 
avoit  donnés.  La  ville  fut  donc  aûîé- 
gée.  Les  Corinthiens,  craignant  de 
perdre  une  place  de  cette  conféquen* 

ce  4Î-Ç0. 
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A R TA-  ce,  follicitérent  fortement  leurs  al- 
XERXEÜés,  & tous  députèrent  conjointé- 
ment  à Lacédémone  , pour  fe  plain- 
dre des  Athéniens  comme  infraéleurs 
de  la  paix.  Les  Lacédémoniens  leur 
donnèrent  audience  dans  une  de  leurs 
aflemblées  ordinaires.  Les  Eginétes  , 
quoique  très  méconteiis  d’Athènes  , 
n’oférent  yenvoier  publiquement,  de 
peur  d’irriter  une  République  , fous 
la  puiflance  de  laquelle  ils  étoient  ; 
mais  fous  main  ils  agirent  comme 
les  autres.  Ceux  de  Mégare  fe  plai- 
gnirent amèrement  de  ce  que , contre 
le  droit  des  gens,  & au  préjudice  de 
l’accord  fait  entre  les  Grecs,  les  Athé- 
niens , par  un  décret  public , leur 
avoit  interdit  l’entrée  de  leurs 
foires  & de  leurs  marchés , & fermé- 
tous  les  ports  qui  étoient  de  leur  dé^ 
Vint,  in  pendance.  Par  ce  Décret,  * félon  Plu- 

Vericl.  P . *ph{tarqtce  dit  que  quelqucs-tuis  prétendaient 

m. 

que  détoit  Pèriclès  quieivoit  fait  donner  ce 
Décret, potir  venger  f injure  partial  litre  dfAf~ 
pajie,de  chez  qui  let  Mégariens  avaient  enlevé 
deux  courtifanness  ^ il  cite  les  vers  dfAriJio- 
phane  , qui  dans  une  Comédie  intitulée  les  A- 
oharnenfes,  fait  ce  reproche  à Pèriclès.  Mais 
Thucydide,  auteur  contemporain,^  qui  était 
bien  informé  de  ce  qui  fe  pajfoit  à Athènes,  ne 
dit  pas  un  mot  de  cet  enlèvements'^  il  eji  plus 
digne  de  foi  qsiun  Powe  qui  fnifoit  profejjhn 
de  médifance  de  Satyr  e. 
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tarque , les  Athéniens  dédaroient  à L 0 N- 
Mégate  une  haine  immortelle  & irré-  G u E- 
conciliable  , & ordonnoient  que  tous  m Â I N. 
les  Mégariens  qui  mettroient-le  pié 
dans  Athènes  feroient  punis  de  mort  ; 

& que  tous  les  Généraux  Athéniens  ^ 
en  prêtant  le  ferment  folennel , jure- 
roient  expre/Tement  qu’ils  envoie- 
roienttous  les  ans  ravager  deux  fois  le 
territoire  de  cette  ville  ennemie. 

Les  principales  plaintes  furent  de 
la  part  du  Député  des  Corinthiens, 
îl  parla  avec  une  grande  force  & une 
^andc  liberté.  Il  réprélènta  aux  La- 
cédémoniens que  la  bonne  f i dont 
ils  ne  fè  départoient  jamais  dans  les 
affaires  {bit  publiques , {bit  particu- 
lières, les  rendoit  plus  dimciles  à 
croire  la  mauvaife  foi  des  autres  j & 
que  leur  modération  les  empéchoit 
de  découvrir  l’ambition  de  leurs  en- 
nemis. Qu’au  lieu  d’aller,  par  une 
promte  aéfcivité,  au  devant  des  maux 
& des  dangers-:  ils  attendoient , pour 
y remédier , qu’ils  en  fulfent  acca- 
blés. Que  par  leur  nonchalance  & 
leur  inaétion , ils  avoient  laifle  croî- 
tre inlènfiblement  les  Athéniens , & 
parvenir  à ce  point  de  grandeur  & 
de  puillance  où  on  les  voioit.  Qu’il 
n’en  étoit  pas  ainfi  des  Athéniens. 


4H  Histoirb 
Ar  T A-  n Adtfs , vigilans , attentifs  à tout  9 
U Ë R X E „ infatigables , ils  ne  demeurent  ja- 
^ mais  en  irepos , & n*y  lai^nt  point 
„ les  autres.  Uniquement  occupïb  4e 
„ leurs  projèts,  & ils  n’en  forment 
« que  de  grands  & de  hardis , ils  dé- 
« libèrent  promtement,  & exécuteitt 
,9  de  même.  U ne  première  eiitreprifé 
^ leur  lcrt  de  degré  pour  une  féconde^ 
„ Bons  & mauvais  fuccès  > ils  mettent 
99  tout  à proât , ne  s’arrêtant  & ne  iè 
jirebutant  jamais.  Mais  vous  , aiant 
}>  en  tète  de  tels  ennemis , vous  vous 
f,  endormez  dans  une  fimefte  tranquit- 
9,litè9  & vous  ne  fongez  pas  que  peur 
9,  vivre  en  repos,  ce  n’eft  pas  afîèz  de 
9/, ne  faire  tort  à perfbime , qu’il  faut 
,,  empêcher  qu’oit  ne  nous  en 
,,  & que  la  juftice  ne  confifte  pas  feu- 
„ lement  àne  point  faire  de  mal, mais, 
,,  auili  à venger  celui  qu’on  nous  fait. 

• ,,  Ofèrai-je  le  dire  i*  Votre  probité  eft 

fl  „ttop  à l’antique  pour  les'conjondu- 

,,  res  où  nous  nous  trouvons.  Il  faut 
„ dans  la  politique,  comme  dans  tout 
^ le  refie,  fe conformer  aux  tems  & 
,,  aux  befoins.  Quand  on  eft  dans  la 
„ tranquillité , on  peut  garder  Tes  an- 
„ cicnnes  maximes  : mais  quand  on  a 
f,piufieursadàires  fur  les  bras,  il  faut 

„ ten- 
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jf  tenç^rde  nouveaux  moieiis,  & tout  hoir* 
,,  mettre  en  œuvre  pôurs’ofi tirer. C’eft  G ü E- 
ff  par  là  que  les  Athéniens  ont  H fort  main. 

accru  leur  puiflànce.  Si  vous  aviez 
I,  imité  leur  adivité , ils  ne  nous  aa- 
„ roient  pas  enlevé  Corcyre , & n’all 
„ iiégeroierit  pas  Rituellement  Poti« 
fy  dée.  Suivez  au  moins  à prélènt  leur 
yy  exemple,  eh  lècourant  les  Potidéens 
yy  & VOS  autres  alliés,  comme  votive  âc- 
yy  voir  vous  y oblige  ; & ne  forcez  pas 
,,  vos  amis  & vos  voi6ns,  en  les  aban«> 
yy  donnant , à recourir  par  deièipoir% 
yy  d’autres  qu’à  vous. 

L’ambadàdeur  d’Athènes,  qui  étoit 
venu  à Sparte  pour  d’autres  affaires  y 
& qui  étoit  entré  dans  î’aiTemblée , nè 
crut  pas  devoir  laiflèr  cedifeours  iàns 
réponfe.  Il  Êt  Iwvenir  les  Lacédé- 
moniens dès  fer  vices  encore  récens 
que  (à  République  avoit  rendus  à 1* 

Grèce,  qui  nléritoient  bien  qu’on  eût 
pour  elle  quelque  conûdération  Y Sc  . 
non  qu’on  kii  portât  envie , & qu’on 
cherchât  à la  rabaider.  Qu’on  ne  pou- 
▼oit  pas  acculer  les  Athéniens  d’ayok 
uRirpé  i’tmpire'fur  là  Grèce  > puirque 
xe  n’étoit  qu’à  la  prière  des  alliés  , êk 
en  quelque  forte  du  cônièntement  de 
'Spaite  , qu’Us  avoient  été  contraints 
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A R T A-  de  prendre  le  timon  abandonné.  Que 
XERXE  ceux  qui  fe  plaignoient,  le  faifoient 
fans  fujet , & feulement  par  la  diffi- 
culté qu’ont  tous  les  hommes  de  fouf- 
fiir  la  dépendance  & l’afTujettiflèment, 
même  le  plus  doux  & le  plus  équita^ 
ble.  Qu’il  les  exhortoit  à prendre  du 
tems  pour  délibérer  avant  que  de  rom- 
pre, &de  ne  pas  s’engager  légéremeut 
eux  & toute  la  Grèce  dans  une  guerre 
qui  pouvoit  avoir  de  terribles  fuites. 
Qu’ilyavoitdes  voies  de  douceur  & 
d’accomrhodcment  pour  vuider  les  dif- 
férens  qui  furviennent  entre  des  alliés, 
iàns  fe  porter  tout  d’un  coup  à une  vio- 
lence ouverte.  Qu’au  relie  les  Athé- 
niens , fi  on  les  attaquoit , fauroient 
bien  oppofer  la  force  à la  force , & 
qu’ils  fe  prépareroient  à une  vigoureu* 
fe  défenfè  après  avoir  invoqué  contre 
Sparte  les  dieux  vengeurs  du  parjure  & 
du  violement  des  traités* 

Les  députés  s’étant  retirés,  & l’af- 
faire aiantété  mife  en  délibération  » 
le  plus  grand  nombre  des  voix  alloit 
à déclarer  la  guerre.  Avant  que  la 
conclufion  fût  formée , Archidamus 

roi  de  Sparte,  fe  mettant  au  defius  des 

•pafiimsqut  entraînoient  les. autres  > 
, & portant  fes  ŸÛes  dons  l’avenir , prît 
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la  pai'ole , expolà  les  fuîtes  fuiieftes  de 
la  guerre  où  l’on  était  prêt  de  s’enga- 
ger, montra  quelles  étoient  les  forces 
& les  reffoiirces  des  Athéniens , exhor- 
ta à tenter  d’abord  les  voies  de  dou- 
ceur dont  eux  - mêmes  fembloient  fai- 
re l’ouverture,  à travailler  cependant 
aux  préparatife  néceifaires  pour  une  en- 
treprife  fi  importante  , fans  craindre 
qu’on  taxât  de  timide  lâcheté  leur  mo- 
dération & leur  délai , foupçon  dont 
leurs  allions  palfées  les  mettoient  alTer 
à couvert. 

Malgré  de  fi  fàges  remontrances, 
la  guerre  fut  conclue.  Le  peuple  fit 
rentrer  les  alliés , & leur  déclara  qu’il 
jugeoit  que  les  Athéniens  ^voient  tort  j 
mais  qu’il  faloit  auparavant  affembler 
tous  ceux  du  parti  , pour  faire  la  paix 
ou  la  guerre  d’un  commun  confente- 
ment.  Ce  Décret  de  Lacédémone  fut 
fait  la  quatorzième  année  de  la  tré- 
. ve , & ne  fut  pas  tant  un  effet  des 
plaintes  des  alliés , que  de  la  jaloufie 
de  la  grandeur  des  Athéniens , qui 
âvoient  déjà  afllijetti  une  bomie  partie 
de  la  Grèce, 

On  affembla  donc  une  fécondé 
fois  les  alliés.  Ils  donnèrent  tous 
leurs  fulfrages  par  ordre  depuis  la 

Tome  Ilh  V plus 
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Â"r  T a-  plus  grande  ville  jufqu’à  la  plus  petite , 
XERXE  & la  guerre  fut  réfolue  d’un  commun 
confentement.  Mais  comme  on  n’avoit 
Tien  de  prêt,  on  fut  d’avis  de  travailler 
promtement  aux  préparatifs,  & cepen- 
dant , pour  gagner  dutems>  & paroi- 
tre  garder  toutes  les  formalités , d’eii- 
voier  des  ambafladeurs^  Athènes  avec 
ordre  de  fe  plaindre  de  l’infradion  du 
Traité. 

Les  premiers  qu’on  y envoia, réveil- 
lant une  ancienne  plainte , demandè- 
rent qu’on  chaffat  d’Athènes  les  deC- 
•ccndans  de  ceux  qui  avoient  profané 
le  temple  de  Minerve  dans  l’affaire  de 
* Cylon.  Comme  Périclès  étoit-de  cet- 
te femille  du  côté  de  fa  mere , la  vûe 
des  Lacédémoniens  dans  cette  deman- 
de étoitjou  de  lé  faire  bannir,  ou  de  di- 
minuer' fon  crédit.  Us  n’y  réuiîîrcnt 
pas.  Les  féconds  demandèrent  qu’on 
levât  le  fiége  de  Potidée  i qu'on  mit  en 

libcr- 

* Ce  Cylon  iètoit  emparé  de  la  Citadelle 
- d*  Athènes  il  y àboit  plus  de  cent  ans.  Ceux  ^ 
taccompa^nôïent  y ètmt  aJjUgès  ^ réduits  .i 
Mite  extrême  famine^feréfugiérent  dans  le  tem- 
ple de  Minerve  commedmswt  afylesU^oà  on 
les  tira  Us  furent  égoergès.  Les  cutteurs  de  ce 
meurtre  furent  déclarés  coupables  d* impiété 
Ç3’  de  facrilége , ^ comme  tels  bannis,  QmI- 
^te  teins  après  on  les  rappella. 
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.liberté  ceux  d’Egine,  &fur-tout  qu’on  LoNôuiJ 
révoquât  le  Décret  donné  contre  ceux  **-^**^* 
deMégare  , làns  quoi  il  ne  pouvoit  y 
avoir  d’accommodement.  Enfin  il  vint 
une  troifiéme  ambaffade,  qui  ne  dilbit 
rien  de  tout  cela , mais  feulement  que 
les  Lacédémoniens  vouloicnt  la  paixj& 
qu’il  ne  pouvoit  y en  avoir, (1  les  Athé- 
niens ne  laiflbicnt  la  Grèce  en  liberté. 

§.  XIV.  Affaires  fufcitées  çontre  Péri- 
clés.  Il  détermine  le  peuple  dl  Athènes 
à foutenir  la  guerre  contre  les  Lacé- 
démonietis. 

Périclès  s’oppofa  fortement  à tou-  Phit.  ht 
tes  ces  demandes  , & fur -tout  à 
celle  qui  regardoit  les  Mégariens.  Il 
avoit  un  grand  crédit  à Athènes , mais  ^ 
il  y avoit  auiîi  beaucoup  d’ennemis. 

N’ofant  pas  d’abord  l’attaquer  dans 
fa  propre  perfbnne,  il  firent appeller 
en  jugement  devant  le  peuple  les  per- 
fonnes  qui  lui  étoient  le  plus  atta- 
chées j Phidias , Afpafie , Anaxagore  ; 

& leur  delfein  étoit  de  prelfentir  par 
là  les  difpofîtions  du  peuple  à l’égard 
de  Périclès  même. 

On  acculbit  Phidias  d’avoir  volé  des 
fommes  coiifidcrables  dans  la  conftru- 
âioii  de  la'  ftatue  de  Minerve , qui 
^ 2 étoic 
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Ar  TA-étoitfbn  bel  ouvrage.  La  pourfuite 
X ER XEde  cette  affaire  aiant  été  faite  juridi- 
quement dans  l’aflembîée , on  n’y 
produiQt  aucune  preuve  des  prétendus 
vols  de  Phidias.  Car  dès  le  commen- 
cement, parleconlèil  dePériclès,  il 
avoit  emploie  l’or  de  la  ftatue  de  ma- 
nière qu’on  pouvoit  l’ôter  entière- 
ment , & le  pefèr  i ce  que  Périclès  or- 
doima  aux  acculàteurs  de  faire  devant 
tout  le  monde.  Mais  Phidias  avoit  con- 
tre lui  des  témoins  dont  il  ne  pouvoit 
contefter  la  vérité , ni  étoufer  la  voix: 
c’étoient  la  beauté  & la  réputation  de 
fes  ouvrages , caufès  toujours  fubfî- 
ftantes  de  l’envie  qu’on  lui  portoit. 
Sur-tout  on  ne  lui  pardonnoit  point  de 
ce  que  dans  la  bataille  des  Amazones  , ' 
gravée  fur  le  bouclier  de  la  déeffe  , il 
s’y  étoit  repréfenté  lui-même  aunatu- 
Arîjht.  rel , aulfi  bien  que  Périclès  ; & , par 
art  imperceptible,  il  avoit  tellement 
& incorporé  ces  figures  avec  tout 
Poüvrage,  qu’il  étoit  impoffible  de  les 
en  ôter  làns  défigurer  & mettre  en 
pièces  la  ftatue  entière.  Phidias  fut 
donc  traîné  en  prifbn , où  il  mourut 
foit  de  maladie , fcMt  de  poifon.  D’au- 
tres auteurs  difent  qu’il  fut  feulement' 
exilé , & que  depuis  ce  tems  - là  il  fit 

la 
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la  célébré  ftatue  de  Jupiter  qui  étoit 
à Olympie.  Il  n’cft  pâs  poflîble  d’ex- 
cufer  en  aucune  forte , ni  l’ingratitu- 
de des  Athéniens , de  paier  ainlî  par 
la  prifon  ou  par  la  mort  le  chef-d’œu- 
vre de  l’art  : ni  leur  délicatefle  outrée, 
de  prendre  au  criminel  & de  punir 
comme  une  faute  capitale  une  aâion 
qui  paroit  innocente  en  elle  - même , 
ou  qui  n’eft  tout  au  plus  qu’une  vani- 
té, bien  pardonnable  dans  un  ouvrier. 

Afpafîe , née  à Milet  en  Afie , s’é- 
toit  établie  à Athènes  & s’y  étoit 
fait  im  grand  crédit , moins  par  les 
attraits  de  fà  beauté  , que  par  la  vi- 
vacité & la  folidité  de  fon  éfprit , & 
par  l’étendue  de  lès  comioiflàno». 

Tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illuftres 
citoiens  dans  la  ville , tenoient  à hon- 
neur de  fréquenter  la  mailbii.  Socrate  P/uf.  ùt 
lui  - même  s’y  rcndoit  fort  alîîdue-  Mmex. 
ment , & il  ne  rougit  point  de  le  don- 
ner  pour  fon  difciple  , & d’avouer  que 
c’étoit  d’elle  qu’il  avoit  appris  la  ihé- 
torique.  Périclès  prétendoit  aulfi  lui 
être  redevable  du  talent  de  la  parole 
qui  le  diftinguoit  fi  fort  à Athènes , & 
s’ètre  formé  dans  lès  converlàtions 
aux  principes  de  la  politique  : car  elle 
avoit  une  grande  connoiflàncc  des  ré- 

V 3 gles 
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glcs  du  gouvernement.  D’autres  rai- 
fons  encore  plus  fortes  avoient  formé 
leur  liaifon.  Périclès  n’aimoit  point  là 
femme.  Il  la  céda  de  bon  cœur  à un 
autre , & prit  à fa  place  Alpafie  , qu’il 
aima  palîionnément , quoiqu’elle  fût 
d’une  réputation  plus  que  douteulè. 
Elle  fut  accufée  d’impiété  & de  mau- 
vailè  conduite.  Périclès  ne  la  làuva 
qu’à  peine  par  fes  prières,  & par  la 
compalîlon  qu’il  fit  aux  Juges  en  ver- 
fant , pendaüut  qu’on  plaidoit  fa  caufe, 
beaucoup  de  larmes,  peu  honorables 
à Ibn  caraélére , & au  rang  de  Chef  du 
plus  puilfant  état  de  la  Grèce. 

On  a voit  fait  un  Décret , par  lequel 
il  étoit  ordonné  qu’on  dénonceroit 
a tous  ceux  qui  n’admettoient  point  ce 
qu’on  attribuoit  au  miniftére  des 
dieux , ou  qui  tenoient  école  & don- 
noient  des  leçons  fur  ce  qui  le  paflè 
dans  les  airs  & dans  le  mouvement  des 

deux , 

a Tciôetci  vofÀ,l^ovrctçy<l\oyiii 
' vepi  Tuv  /Â,eTctptnefùv  J‘t^<rxovTct.ç. 
Anaxagore , aifeignant  que  t intelligence  di- 
vine donnait feziie  UH  mouvement  réglé  a tozt- 
tes  les  parties  de  la  nature^  ^ p éjîdoit  au  gou- 
vernement de  Fzozivers^  détrzâfoit  par  ce  fyjic- 
me  la  plztruHté  des  dieux , lezers  pouvoirs , ^ 
totUes  les  fondions  particulières  qzU  Iczcr 
étoient  ajjignées. 
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deux , matières  qu’on  regardoit  corn-  Lp 
me  injurieufes  à la  religion  établie,  gue^, 
Le  but  de  ce  Décret  étoit  de  faire  maiN> 
tomber  le  ïbupçon  fur  Périclès,  à 
caufc  d’Anaxagore  fon  maître.  Ce 
Philôfophc  enfeignoit  qu’une  lèule  In- 
telligence avoit  débrouillé-Ie  chaos , &, 
rangé  le  monde  d.ms  le  bel  ordre 
nous  le  voion?  : ce  qui  n’étoit  autre 
chofè  que  décréditer  les  dieux  du 
paganifme.  Périclès  delèlpérant  de  le 
pouvoir  làuver,  le  fitfortir  de  la  ville,, 
&lemitenfareté. 

. Qjiand  les  ennemis  de  Périclès-  vi- 
rent que.  le  peuple  approuvoit  & re- 
cevoit  avec  plaifir  toutes  ces  dénon- 
dations  , ils  raccuférentlui  -mèmeen 
perfonne , comme  s’il  avoit  volé  le  pu-, 
blic  pejidant  fon  gouvernement.  On  fit; 
un  Décret,  par  lequel  il  étoit  porté  que. 

Périclés  rendroit  au  plutôt  fes  comptes, 
que  l’all&ire  lèroit  jugée  par. qui  112e  cens 
Juges,  & que  l’adioiï' lèroit  appellée 
de  rapine  & de  coneuffion.  Il  n’ avoit; 
rien  à craindre  dans  le  fonds,  parce  que 
dans  le  maniement  des  affaires  publi- 
ques fa  conduite  avoit  toujours  été  ir» 
réprochable , fur-tout  du  côté  de  l’in- 
térêt : mais  la  mauvaifè  volonté  du 
peuple  dont  il  connoiflbit  la  légèreté  dt 
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A R T A-  Piiiconftance,ne  laiflbit  pas  de  Pinquié-' 
XE  R ter.  ün  jour  qu’ Alcibiade , encore  très 
jeune  alors, alla  à fon  logis  pour  le  voir  j 
©n  lui  dit  qu’il  ne  pouvoir  pas  lui  parler, 
parce  qu’il  étoit  aèluellement  occupé  à 
de  grandes  affaires.  S’étant  informé 
quelles  étoient  donc  ces  affaires  fi  im- 
. portantes , on  lui  répondit  que  Péri- 
dès  fongeoit  à rendre  fès  comptes.  // 
devrait  bien  plutôt,  repartit  le  jeune 
homme , fonger  à ne  les  rendre  pas.  En 
effet  c’eft  à quoi  Périclès  fe  détermina. 
Pour  conjurer  l’orage , il  prit  le  parti 
de  ne  pluss’oppofer  au  panchant  qu’a- 
voit  le  peuple  pour  la  guerre  du  Pé-^ 
loponnéfè  qui  depuis  lontems  fè  pré- 
paroit,  pe^uadé  quepar  làles  plâîtt*  ^ 
tes  qu’on  faifoit  le  dilliperoientbieii*. 
tôt',  que  Penvie  céderoità  un  mo- ' 
tif  plus  fort , & que  dans  un  dan-*; 
ger  Ci  preflant  la  ville  ne  manque-^ 
roit  jamais  de  fè  jetter  entre  fès  bras 
& ide  s’abandonner  à fa  conduite,  à. 
caùfede  fà  puifîànce  & de  fà  grande 
réputation.  ^ ^ 

Pha.  de  C’eft  çe  qu’ont  raporté  quelques' 
hiftoriensî  & les  Poètes  Comiques,^ 
^ vivant  & fous  les  yeux  de  Périclès 

jçtf.  . meme  , ne  manquèrent  pas  de  répan- 
dre ce  bruit  dans  le  public , pour  don-, 

ner 
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ner  atteinte , s’ils  pouvoient , à là  ré- 
putation & àlbn  mérite,  quiluiatti- 
rpit  beaucoup  d’envieux  & d’emiemis. 
Plutarque  , à ce  fujet , fait  une  réfle- 
xion, qui  pourroit  être  d’un  grand 
ulage , non  feulement  pour  ceux  qui 
font  chargés  du  gouvernement , mais 
pour  toutes  fortes  de  perfbniies , & 
pour  le  commerce  ordinaire  de  la  vie. 
U trouve  étrange , lorfque  les  aélions 
font  bonnes  en  elles  mêmes  , .&  n’ont 
rien  que  de  louable  au  dehors,  que, 
pour  décrier  les  grands  hommes , on 
aille  fouiller  dans  leur  cœur , & que 
par  une  lâche  & noire  malignité  on 
leur  prête  des  vues  & des  intentionès 
qu’ils  n’ont  peutêtre  jamais  eues.  Il 
fouhaiteroit  au  contraire  , quand  le 
motif  eft  oblcur,  & qu’une  même 
a<5lion  peut  avoir  deux  faces,  qu’on 
la  regardât  tou  jours  du  bon  côté  , & 
qu’on  panehât  à en  juger  favorable- 
ment. Il  applique  ce  principe  aux 
bruits  qu’on  avoit  répandus  liiçPé- 
riclès  , comme  s’il  n’eût  allumé  la 
guerre  du  Péloponnélè  que  par  des 
vues  particulières  8c  intéreflTées , au 
lieu  que  toute  là  conduite  pàfféè  de- 
voit  faire  juger  que  c’étpit  par  des 
raifbns  d’Etat  « pour  le  bien  public  , 

y T 


Longuk 

MAIN. 


Digitized  by  Goo^I 


A R T A- 
XERXE 

Tbticyd. 
lib.  t.f. 

9Î-99. 
jyiod. 
lib.  J 2.  p. 
9Î-97. 


^<56  H I*S  'f  O I R E 

s’étoit  enfin  rendu  à un  fenti- 
ment , auquel  jufques-là  il  avoit  cru 
devoir  s’oppofer. 

Pendant  que  cette  affaire  étoit  en 
mouvement  à Athènes , les  Lacédé- 
moniens firent  faire  coup  fur  coup  à 
Athènes  par  plufieurs  ambaffades  les 
diverfes  demandes  dont  il  a été  parlé. 
L’affaire  fut  donc  mile  en  délibéra- 
tion dans  l’affemblée  du  peuple  , & il 
y fut  réfolu  qu’on  opineroit  conjoin- 
tément  fur  tous  les  chefs , avant  que 
de  donner  une  réponlè  pofitive.  Les 
avis  furent  partagés  , comme  c’eft 
l’ordinaire  j & quelques-uns  conclu- 
rent à abolir  le  Décret  fait  contre 
Mégare,  qui  paroiffoit  le  principal 
obftacle  à la  paix. 

Périclès  parla  en  cette  occafionavec 
une  éloquence,  que  la  vue  du  bien 
public  & de  l’honneur  de  fa  patrie, 
rendit  plus  véhémente  encore  & plus 
triomphante  qu’elle  ne  l’avoit  jamais 
paru.  Il  fit  voir  d’abord  que  le  Décret 
de  Mégare,  fur  lequel  ou  infifroit  le 
plus , n’étoit  pas  une  choie  aulfi  in- 
différente qu’on  fe  l’imaginoit.  Que 
la  demande  des  Lacédémoniens  à cet 
égard,  n’étoit  qu’une  tentative  pour 
fonder  la  difpolition  des  Atlréniens , 
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^ Gonnpitre  fi  on  pouvoit  les  entamer  L O Aï- 
eules intimidant.  Qiie  de  reculer  dans  G u E- 
cette  occafion  , c’étoit  montrer  de  la  MAIN» 
crainte  & avouer  fa  foiblede.  Qu’il, 
ne  s’agiflbit  de  rien  moins,  qne  de:  cé..  t 
der  aux  Lacédémoniens  l’empire  dont; 
les  Athéniens  s’étoient  mis  en  pofleÇ. 
fion  depuis  pluGeurs  années  par  leuc 
courage  & leur  fermeté.  Que  fi  on  lè 
relâchoit  fur  ce  point , ou  leur  iropor 
feroit  auflitôt  de  nouvelies  loix  , 
comme  à des  gens  qui  ont  peur  : au 
lieu  qu’en  réfiftant  vigoureufement| 
on  feroit  contraint  de  les  traiter  au 
moins  comme  égaux.  Que  fiu:  les 
conteftations  préfentes  011  pouvoit 
prendre  des  arbitres , pour  les  termi- 
ner à l’amiable  : mais  qu’il  ne  couver 
noit  point  aux  Lacédémoniens  d’oiv 
donnera  Athènes  d’un  ton  de  maîtres 
qu’elle  eût  à quitter  Potidée,  à affran- 
chir Egine , à révoquer  le  Décret 
Mégare.  Que  cette  conduite  impéj!. 
rieufe  étoit  direélement  contraire 
au  traité,  quiportoit  en  termes  for, 
mels,  Qiie  s'il  arrivait  quelq^ç  différ^Ç 
entre,  les  alliés , on  le  vuideroii  par  . 
voies  pacifiques  J sans  se  dessaisir 
CE  q’on  possedoit.  Qu’au  refte  le 
inpien  le  plus  fiàr  de  n’ètre  pas  tçut 

' ' ' jours 
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ArtA-  jours  en  peine  de  contefter  ce  qu’oit 
X ERXE  poflede , c’eft  de  prendre  les  armes  en. 
- main , & de  difputer  fès  droits  à la 
pointe  de  l’épée.  Qpeles  Athéniens 
* avoient  de  ce  côté  - là  tout*  lieu  d’elpé- 
rer  gain  de  caufè  j & pour  leur  en 
donner  une  plus  vive  idée , il  fit  une 
defcription  magnifique  de  l’état  pré- 
fent  des  affaires  d’Athènes , marquant 
en  détail  jufqu’où  montoient  lès 
fonds  , fes  revenus  , lès  flotes  , lès 
troupes  de  terre  & de  mer,  & celles 
de  fes  alliés  , & comparant  tout  cela 
à la  pauvreté  de  Lacédémone,  de- 
ftituée  abfolument  de  finances , qui 
font  pourtant  le  nerf  delà  guerre,  & 
extrêmement  foibledu  côté  de  la  ma-^ 
rinc,  qui  en  fait  le  principal  liiccès. 
"JOioiLHb.  En  effet  il  fe  trouvoit  dans  le  tréfor 
public  , qu’on  avoit  tranlporté  de 
f 7*  , , Délos  à Athènes  , neuf  mille  fix  cens 

talens  qui  font  près  de  vingt  huit  mil- 
lions. Les  contributions  des  alliés  pour 
chaque  année  étoient  de  quatre  cens 
foixante  talens , ( c’eft  - à - dire  près 
de  quatorze  cens^ mille  livres.)  En 
cas  de  néceffité  on  pouvoit  ti<)uver 
des  rcflburces  infinies  dans  les  orne- 
mens  des  temples , puifque  ceux  de 
la  ftatue  lèule  de  Minerve  montoient 

' à' 
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à cinquante  talens  d’or,  ( c’eft-à-dire  L 0*N- 
à quinze  cens  mille  francs)  que  l’on  GUE- 
pouvoit  ôter  de  la  ftatue,fans  la  détrui-  MAIN, 
re , & les  remettre  enfuite  dans  de 
meilleurs  tems.  Pour  les  troupes  de  ' 
terre , elles  montoient  à peu  près  à 
trente  mille  hommes,  & la  flote  à trois 
cens  galères.  U les  avertit  fur  - tout  de 
ne  point  hazarder  de  combat  dans  leur 
pays  contre  les  Péloponnéfiens , qui 
avoient  plus  de  troupes  qu’eux  : de  ne 
compter  pour  rien  le  ravage  de  leurs 
terres  qui  pouvoir  aifément  fe  répap- 
rcr,  mais  de  compter  pour  tout  la 
perte  des  hommes  qui  étoit  irrépara- 
ble : de  faire  confifter  toute  leur  politi- 
que à garder  leur  ville , &'à  le  con- 
fer  ver  l’empire  de  la  mer,  qui  tôt  ou 
tard  les  rendroit  maîtres  de  leurs  en- 
nemis. Il  régla  le  plan  de  la  guerre  , 
non  pour  une  feule  campagne , mais 
pour  tout  le  tems  qu’elle  dureroit, 
leurfailànt  entrevoir  les  maux  qu’ils 
avoient  à craindre  s’ils  s’écartoient  de 
ce  lyffème,  Périclès,  après  avoir  ajou- 
té d’autres  confidérations , tirées  du 
cara<flère  & du  gouvernement  intéri- 
eur des  deux  Républiques:  l’une  incer- 
taine & flotante  dans  fes  délibérations, 
plus  lente  encore  dans  l’exécution  par- 
ce 
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Arta-  ce  qu’elle  ell  airujcttie  à attendre  le, 
XERXE  conientement  des  alliés  i l’autre  prom^ 
te , décidée , indépendante  , & mai- 
trelfe  des  rélblutions , ce  qui  n’cll  pas 
• indifférent  pour  le  fuccès  des  entrepris 
les  : Périclès , dis  - je,  termina  fon  dif. 
cours  , & forma  fon  avis.  „ Une  refte 
„ plus,  dit-il , que  de  reiivoier  les  ani- 
„ bafladeurs,  & de  leur  répondre , que 
5,  nous  permettrons  le  commerce  d’A- 
„ thénes  à ceux  de'Mégare,pourvû  que 
,,  les  Lacédémoniens  n’interdifent  le 
„ leur,  ni  à nous , ni  à nos  alliés.  Pour 
,,  les  villes  de  la  Gréçe  nous  laiiferons 
,,  libres  celles  qui  l’étoient  lors  de  no- 
,,  tre  accord , à condition  qu’ils  en  fe- 
,,  ront  autant  à l’égard  de  celles  qui 
,,  font  dans  leur  dépendance.  Nous  ne 
„ refufons  point  de  nous  en  raporter  à 
„ des  arbitres  pour  tout  ce  qui  fait  le 
,,  fujet  de  nos  difputes , & nous  ne 
commencerons  point  les  premiers  la 
,,  guerre  : mais  nous  nous  défendrons 
„ fortement  Ci  l’on  nous  attaque. 

On  répondit  aux  ambaÇadeurs,  fuLj. 
vaut  l’avis  de  Périclès.  Ils  s’en  retour- 
nèrent , & ne  revinrent  plus  depuis. 
Bientôt  après  commença  la  guerre  du 
Fétopomiéfe. 

CHA. 


Digitized  by  Googlc 


DES  Perses  et  des  Grecs.  4/71. 
^ Lon- 

CHAPITRE  SECOND.  MAfN. 

yfjfaires  des  Grefs  tant  en  Sicile  . 
qu  en  Italie, 

COMME  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe.eft  un  grand  événementqui 
occupera  un  tems  confidérable , avant 
que  d’y  entrer  je  croi  devoir  expofer 
en  peu  de  mots  ce  qui  s’étoit  pafle  de 
plus  important  jufqu’au  tems  où  nous 
fom mes  dans  la  grande  Grèce , foiten 
Sicile , fbit  en  Italie. 

§.  I.  Défaite  des  Carthaginois  dans  la  Si- 
cile. ThéronjtyrandAgrigente.  BJgne 
de  Gélon  à Syracufe , ^ de  fes  deux 
frétés.  Sftahlijfement  de  la  liberté. 

I.  G E L O N. 

Nous  avons  vû  que  Xerxès , qui  ne  An.  M. 
fe  propofoit  rien  moins  que  d’extermi-  ^ 
ner  entièrement  les  Grecs,  a voit  eiiga- 
gé  les  Carthaginois  à porter  la  guerre  Diod.  lih. 
contre  ceux  qui  habitoient  dans  la  Si-  n.p-  i- 
cile.  ïlsy  paffércntavec  une  armée  de  ^ 
terre  de  plus  de  trois  cens  mille  hom- 
mes , & luie  fiote  compofèe  de  deux 
mille  vaiâcaux  , & de  plus  de  troi^ 

mille 
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À R T A-  mille  petits  batimeiis  de  charge.  Amil- 
XERXE.  car,  le  plus  habile  Capitaine  qui  fut 
■ alors  à Carthage , fut  chargé  de  cette 
expédition.  Le  fuccès  ne  répondit  pas 
à un  fi  formidable  appareil.  L’armée 
' des  Carthaginois  fut  entièrement  dé- 
faite par  Gélon  qui  avoit  alors  la  prin- 
cipale autorité  dans  Syraeufe. 

'Herod.  Ce.  Gélon  étoit  d’une  ville  de  Sicile 
Ub.  T.  c.  fïtuée  fur  la  côte  méridionale  entre 
ïSÎ-ï  V*j^gngente  &Camarine,  appelléeGé- 
lai , d’où  peutètre  il  tira  fon  nom.  Il 
• s’étoit  fort  diftingué  dans  les  guerres 
qu’Hippocrate,  tyran  de  Gèle  , eut  à 
foutenir  contre  fes  voifins , qu’il  fiib- 
jugea  prefque  tous  & peu  s’en  falut 
qu’il  ne  fe  rendit  maître  deSyraculc. 
Après  la  mort  d’Hippocrate , Gélon  , 
" fous  prétexte  de  défendre  les  intérêts 
& les  droits  des  enfans  du  Tyran , prit 
les  armes  contre  fes  propres  citoiens, 
& les  aiant  vaincus  dans  un  combat , 
s’empara  de  l’autorité  pour  lui  même. 
Quelque  tems  après  il  fè  rendit  maître 
aulfi  de  Syraeufe  par  le  moien  de 
quelques  bannis  qu’il  y avoit  fait  ren- 
trer , & qui  engagèrent  la  populace  à 
lui  en  ouvrir  les  portes.  Pour  lors  il 
abandonna  Gèle  à fon  frere  Hiéron 
5c  s’appliqua  à étendre  les  limites  de 
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l’empire  de  Syracufè , & le  rendit  trè^ 
puilFant  en  fort  peu  de  tems.  On  en 
peut  juger  par  ^ les  troupes  confidé- 
rables  qu’il  offrit  aux  ambalïàdeurs  des 
Grecs  qui  venoient  implorer  fon  fe- 
cours  contre  le  Roi  des  Perles,  & par 
la  demande  qu’il  fit  d’ètre  déclaré  le 
Généraliflime  de  leur  armée , ce  qu’on 
n’eut  garde  de  lui  accorder.  La  crainte 
où  il  étoit  pour  lors  de  le  voir  bien- 
tôt attaqué  par  les  Carthaginois,  l’em- 
pécha  fur-tout  de  donner  du  fecours 
aux  Grecs.  Il  agit  au  refte  en  rufé  po- 
litique , & quand  il  lut  que  Xerxès 
avoît  pafle  l’Hellelpont,  ilenvoiaun 
homme  affidé  avec  de  grands  prélèns  , 
& lui  donna  ordre  d’obferver  quel  fe- 
roit  le  lùccès  du  premier  combat, 
& en  cas  qu’il  fût  favorable  à Xerxès 
de  lui  faire  les  foumiffions  de  là  part  ; 
linon , de  raporter  fon  argent.  Il  faut 
revenir  aux  Carthaginois. 

Ds  étoient  venus  en  Sicile  fur  les 
vives  Ibllicitatiotis  de  Térillus , autre- 
fois tyran  d’Himére,  mais  dépouillé 
par  Théron , autre  tyran  qui  régnoit  à 
Agrigente.  Ce  dernier  étoit  d’une  des 
plus  illuftres  familles  de  toute  la  Grè- 
ce delcendant  en  droite  ligne  de  Cad- 
mus.  Il  s’allia  avec  la  maifon  qui  ré- 
gnoit 


Longuk- 

MAIN. 

* 7/^0- 
mettoit  de 
fotemir 
deux  cens 
vaiffeaux, 
^ trente 
millebonu 
mes  de 
troupes. 


Digitized  by  Googk 


474  'Histoire 
A R T A-  gnoit  alors  à Syracufe  , & qui  étoît 
^ ® compofée  de  quatre  Freres , Gélon , 
Hiéron  , Polyzéle , & Thrafybule.  Il 
maria  fà  fille  au  premier  & il  époulà 
la  fille  du  troifiénie. 

Amilcar  aiant  débarqué  à Panorme, 
commença  par  mettre  le  fiége  devant 
Himére.  Gélon  accourut  au  fecours 
de  fon  beau-pere  avec  une  armée  nom- 
breufe  j &tous  deux  enlèmble  défirent 


les  Carthaginois.  Cette  viéloire  ell 
peutêtre  la  plus  complette  qui  ait  ja- 
mais été  ren^ortée. 

- Le  combat  fe  domia  le  jour,  meme 
de  l’aélion  des  ^Thermopyles.  J’en. 

Thw.i.p.  ai  raporté  les  circonftaners  dansPhi- 


ftoire  des  Carthaginois.  Il  eft  remar-, 
uipopit  qu’entre  les  cond-tions  de  paixt 

pag.ij<;.'  9*^  Gélon  inipolà  aux  vaincus  , une, 
des  principales  fut  qu’ils  celferoient. 
d’immoler  leurs  enfans  au  dieu  Satur- 


ne. Ce  qui  marque  en  même  tems&- 


* Hérodote  dit  que  . vite  bataille  fut  domtie 
le  tn'me  jour  qne  celle  de  Sulaminc:  ce  qui pq~ 
Toit  moins  vraifemblabJe.  Car  les  Grecs , U 
trjuti  du  fucces  de  Geïonde prièrent  de  venir  à 
leur  fecours  contre  Xerxès  ce  qifils  n'uuroient 
pas  fût  après  la  baraille  de  Salamine.,  qui  leur 
enfla  tellement  le  courage  , que  depuis  ce  tems~ 
là  ils  fe  crurent  a[ fez  forts  pour  réjifler  à leurs 
tnnemis , ^ finirent  cette  guerre  à km 
avantage  fans  le  fecours  cC  autrui. 
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la  cruauté  des  Carthaginois , & la  pié-  LoNcvir 
tédeGélon.  main. 

Les  dépouilles  furent  immenfes,  & 
montoient  à un  prix  infini.  Gélon  en 
deftina  la  plus  grande  partie  pour  or- 
ner les  temples  de  Syraeufe.  Le  nom- 
bre des  prifbnniersfut  aullî  incroiable. 
lien  fit  le  partage  avec  une  grande 
équité  entre  tous  les  alliés , qui  les  em- 
ploiérent  à cultiver  leurs  terres , & à 
conftruirc  de  magnifiques  édifices  tant 
pour  la  décoration  que  pour  l’utilité 
des  villes,  en  prenant  la  précaution  de 
leur  mettre  des  fers  aux  piés,  Plufieurs 
choiens  d’Agrigente  en  avoient  chacun 
julqu’à  cinq  cens. 

Gélon,  après  une  vidloire  fi  glorieii-  An.  M. 
fe  loin  d’en  devenir  plus  fier  & 
orgueilleux,  fe  montra  encore  plus^^^**'  ‘ 
doux , plus  affable , plus  humain  que 
jamais  à l’égard  des  citoiens  & des 
alliés.  Au  retour  de  cette  campagne , 
il  convoqua  l’afTemblée  des  Syracu- 
fains , qui  eurent  ordre  d’y  venir  ar-  ' 
més.  Pour  lui,  il  s’y  rendit  fans  armes; 
expofa  à l’affemblée  quelle  avoit  été 
fa  conduite,  à quoi  il  avoit  empioié 
les  fbmmes  qu’on  lui  avoit  confiées , 

& quel  uf^e  il  avoit  fait  de  Ibn  auto- 
rité , ajoutant  que  fi  l’on  avçit  quel- 
que 
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A R T A-  que  pl^iinte  à former  contre  lui,  la  per- 
XERXE  Tonne  & fa  vie  étoient  entre,  leurs 
mains.  Tout  le  peuple,  touché  d*un 
difcours  û peu  attendu , & encore  plus 
de  la  confiance  avec  laquelle  il  s’aban- 
domioit  à lui , répondit  par  une  ajccla- 
roation  générale  de  joie  , de  louange  , 
& de  reconnoiflànce  , & liir  le  champ  , 
d*un  commun  accord , lui  déféra  l’au- 
torité fouveraine  avec  le  titre  de  Roi. 


T^hit.  in 
TimoL  p. 
a47* 
Ætian. 
Mb.  i;. 
iop.n. 


Et  pour  conlcrver  à jamais  la  mémoire 
de  l’adion  mémorable  de  Gélon  qui 
étoit  venu  dans  l’alTemblée  fe  mettre 
à la  dilcrétion  des  Syracufains , ils  lui 
érigérent  une  ftat4e , où  il  étoit  repré- 
lènté  avec  un  fimple  habit  de  citoien  , 
fans  ceinture  & fans  armes.  Cette  fta- 


tue  eut  dans  la  fuite  un  fort  bien  fîn- 


gulier , & digne  des  motifs  qui  la  lui 
avoient  fait  ériger.  Timoléon,  plus  de 
cent  trente  ans  après , aiant  rétabli  la 
liberté  à Syracuîè , jugea  à propres  , 
pour  ny  lailfer  aucune  trace  de  gou- 
vernement tyrannique  & en*  même 
tems  pour  fubvenir  aux  befoins  du 
peuple , de  faire  vendre  à l’encan  tou- 
tes les  ftatiies  des  Princes  & des  Tyrans 
qui  l’avoient  gouvernée  jufques-là. 
Àlais  auparavant  il  leur  fit  faire  leur 
procès  en  forme,  comme  on  le  fait  à 

des 
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des  criminels,  écoutant  fur  chacune  les 
témoins  & les  dépofitions.  Elles  furent 
toutes  condannées  d’un  commun  fuf- 
frage , excepté  celle  de  Gélon  dont  je 
parle  ici , laquelle  trouva  un  éloquent 
avocat  dans  la  vive  & fincère  recon- 
noiiïànce  des  citoiens  pour  ce  grand 
homme  ,,  dont  ils  refpeéloient  encore 
la  vertu  comme  s’il  eût  été  vivant. 

Les  Syraculàins  n’eurent  pts  lieu 
de  fe  repentir  d’avoir  confié  une  en- 
tière autorité  à Gélon.  Elle  n’ajouta 
rien  au  zèle  qu’il  avoit  eu  jufques-là 
pour  leurs  intérêts , mais  le  mit  feu- 
lement en  état  de  leur  être  plus  utile. 
Car , par  un  changement  jüfques-là 
inoui , & dont  a Tacite  n’a  vû  depuis 
d’exemple  que  dans  Velpafien , il  fut 
le  premier  que  la  puilfance  Ibuveraine 
ait  rendu  meilleur.  Il  donna  le  droit  de 
bourgeoifie  à plus  de  dix  mille  étran- 
gers qui  avoient  fervi  fous  lui.  Ses 
vûes-étoient  de  peupler  la  capitale, 
de  rendre  l’Etat  plus  puilTant , de  ré- 
compenlèr  les  lèrvices  de  ces  braves 
& fidèles  Ibldats , & de  les  attacher 
plus  fortement  à Syraculè  par  le  (bu- 
venir  d’un  établilTement  fi  avantageux 

qu’el- 

a Solus  omnium  ante  fe  principum  in  me- 
llus  mucatus  ell.  Hiji.  lib.  i.  cap,  ço. 


Longui- 

MAIÛT. 


Diod.  l. 
ii.pag, 

ÇÇ- 
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A R T A-  qu’elle  leur  avoit  procuré  en  les  ado- 
X E R X E ptant  au  nombre  de  fes  citoiens. 

?hit.  in  piquoit  fur-tout  d’une  fincéri- 

Jpophtb.  té  , d’une  vérité , d’une  bonne  foi  à 
pflg.  1 7ç . garder  fa  parole  , qui  étoit  à l’épreuve 
de  tout  ; qualité  elfcntielle  dans  un 
Prince  , feule  capable  de  lui  attirer  la 
confiance  de  fes  fujets  & des  étran- 
gers , & qui  doit  être  regardée  com- 
me la  bafe  de  toute  bonne  politique, 
& de  tout  bon  gouvernement.  Aiant 
befoin  d’argent  pour  une  expédition 
qu’il  méditoit , ( il  y a apparence  que 
c’étoit  avant  la  vidoire  remportée 
contre  les  Carthaginois  ) il  s’adrefla  au 
peuple  pour  en  tirer  cette  contribu- 
tion. Mais  voiant  que  les  Syracu- 
fains  avoient  peine  à fe  réfoudre  à 
prendre  fur  eux  cette  dépenfe  , il  dit 
que  ce  qu’il  leur  demandoit  n’étoit 
qu’un  emprunt,  & qu’il  s’engageoit  à 
le  leur  rendre  aullitôt  après  la  guerre. 

, Les  fomnies  lui  furent  fournies , & il 

, les  rendit  exadement  au  tenis  mar- 

I qué.  Quelle  rclfource  pour  l’Etat  qu’u- 

ne telle  équité  ! Quel  malheur  & quel 
) aveuglememt  d’y  donner  la  plus  légè- 

re atteinte  ! 

PluUbid.  Une  de  lès  principales  attentions 
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( & en  cela  il  fut  imité  par  fon  lUc-  L O K-  ' 
celTeur  ) étoit  de  mettre  en  honneur  g u fi- 
le labourage  & la  culture  des  terres,  main. 

On  (ait  combien  la  Sicile  étoit  un 
pays  fertile  en  Blé , & quel  immenfè 
revenu  on  pouvoir  tirer  d’un  fonds 
n riche  en  le  cultivant  avec  foin.  Il 
animoit  le  ' travail  par  là  prélènce, 

& fe  faifbit  'Un  plaifir  de  paroitre 
quelquefois  à la  tète  des  laboureurs, 
comme  dans  d’autres  occafions  on 
l’avoit  vû  marcher  à la  tète  des 
troupes.  Son  deffein  n’écoit  pas  feu- 
lement , dit  Plutarque , de  fertilifer 
& d’enrichir  le  pays , mais  encore  d’e- 
xercer lès  fujets , de  les  accoutumer 
& de  les  endurcir  au  travail , & de  les 
préferver  par  ce  moien  de  mille  de- 
fordres  qui  font  la  fuite  inévitable 
dfone  vie  molle  & oKîve.  Il  eft  peu 
de  maximes , en  matière  de  politi- 
se , fur  tèfquelles  les  anciens  aient 
mus  infifté  que  fur  celle  qui  regarde 
la  culture  des  terres,  ce  qui  eft  une 
preuve  de  leur  grande  làgelfe,  & de  la 
profonde  connoiflance  qu’ils  avoient 
des  fondes  appuis  & des  véritables  * 
reflburces  d’un  Etat.  Xénophon^  dans 
un  dialogue  qui  a pour  titre  Hiéron, 

& qui  traite  du  Gouverneinent mon- 
tre 
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A R T A-  tre  quel  avantage  ce  feroit  pour  un 
XERXE  Etat,  file  Prince  étoit  attentif  à ré- 
compenfer  ceux  qui  excelleroient  dans 
le  labourage  & dans  la  culture  des  ter- 
res. Il  en  dit  autant  de  la  guerre , du 
commerce , & de  tous  les  arts , où 
l’honneur  qu’on  rendroit  à ceux  qui 
s’y  diftingueroient , mettroit  tout  en 
mouvement,  exciteroit une  noble  & 
louable  émulation  parmi  lescitoiens, 
& feroit  inventer  mille  moiens.  pour 
conduire  ces  arts  à leur  perfeélion. 

Il  ne  paroit  pas  que  Gélon  eût  été 
élevé  comme  l’étoient  chez  les  Grecs 
les  enfans  des  riches,  à qui  l’on  appre- 
noit  avec  grand  foin  la  mufique  & 
l’art  de  toucher  les  inftrumens.  Peut- 
être  fut-ce  un  effet  de  fon  peu  de  nait 
fance  , ou  plutôt  du  peu  de  cas  qu’il 
Plut,  in  faifoit  de  ces  fortes  d’exercices.  Un 
^pophth.  jour  qu’on  préfenta  après  le  repas  y 
i7î-  comme  c’étoitla  coutume,  une  lyre 
à tous  les  convives , quand  le  rang  de 
Gélon  fut  venu  , au  lieu  de  toucher 
cet  infiniment  comme  avoient  fait 
tous  les  autres  il  fe  fit  amener  fon 
cheval , monta  delTus  avec  une  légé- 
rété  & une  graçe  admirable,  & fit  voir 
qu’il  a voit  appris  quelque  choie  de 
meilleur  que  de  jouer  de  la  lyre. 

Depuis 
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Depuis  la  défaite  des  Carthaginois  L O Et- 
en  Sicile,  toutes  les  villes  y jouiflbient  G u E- 
d’un  profond  repos , & Syracufe  fur  MAIN, 
tout  goutoit  avec  joie  toutes  les  dou-  izB* 
ceurs  de  la  paix  fous  le  fage  gouver- 
nement  de  Gélon.  Il  n’étoit  pas  de  * 
Syracufe,  & cependant  tous  les  Sy- 
racufains , fî  jaloux  de  leur  liberté  , 
s’étoient  emprelfés  de  le  faire  leur 
Roi.  Quoiqu’étranger,  la  fbuveraineté 
le  vint  chercher,  fans  autre  brigue  de 
fà  part  que  celle  du  mérite.  Il  en  con- 
nut tous  les  devoirs:  il  en  fèntit  le 
poids.  Il  ne  l’accepta  que  pour  l’a- 
vantage des  peuples.  Il  ne  fe  crut 
Roi  que  pour  défendre  l’Etat,  que 
pour  maintenir  le  bon  ordre,  que 
pour  protéger  l’innocence  & la  jufticey 
que  pour  donner  à tous  fes  fujets  par 
là  vie  lîmple,  modefte , réglée,  ap- 
pliquée, le  modèle  de  toutes  les  ver-f 
tus  civiles.  Il  ne  prit  pour  lui  de  la 
Roiauté  que  les  peines  & les  foins  , 
que  le  zélé  pour  le  bien  public,  que. 
la  fatisfaéHon  fenlible  de  procurer 
par  fes  veilles  la  tranquillité  & le  re-  , 
pos  à des  millions  d’hommes  : en  un 
mot , il  ne  regarda  la  Roiauté  que 
comme  un  engagement  & comme  un 
moien  de  rendre  plus  d’hommes  heu- 
Torw  III.  X renx. 
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Ail  T A-  reiDc.  Il  en  bannit  la  pompe,  le  - 
XERXE.  la  licence,  & l’impunité  de  fa 
mal.  Il  ne  voulut  point  paroiü 
gner , mais  il  fe  contenta  de  fai' 
gner  les  loix.  Il  ne  fit  jamais  fe 
fes  inférieurs  qu’il  étoit  le  maît 
leur  fit  feulement  comprendre  q 
& lui  dévoient  céder  à la  raifon 
lajuftice.  Pour  fe  faire  obéir, 
moit  à n’eraploier  que  la  perfuafi 
le  bon  exemple,  qui  font  les  î 
de  la  vertu,  & qui  produilènt 
une  obéilTance  fincére  & conftani 
Une  viellelTe  refpedlée , un 
chéri  & révéré  par  tous  fes  fujets 
^ réputation  également  répandue  a 
dans  & au  dehors , ont  été  le  fri 
cette  {àgelTe  coftfervée  fur  le  I 
jufqu’au  dernier  foupir.  Son  régr 
court,  & ne  fit  que  le  montre 
Sicile , pour  donner  dans  fa  péri 
le  modèle  d’uil  bon  8c  d'un  véri 
Roi.  Après  avoir  régné  feulemen 
ans , il  mourut , infiniment  rej 
de  tous  fes  fujets.  Chaque  & 
croioit  avoir  perdu  fou  meilleur 
fon  puotedeur  , fon  pere.  |^e  p 
lui  érigea  hors  de  la  ville , dans 
droit  où  fa  femme  Démaréte  avo 
enfevelie  , un  fuperbc  monura 
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environné  de  neuf  tours  d’une  hauteur  Lowgvk, 
& d’une  magniScence  extraordinaire , 

& lui  décerna'les  honneurs  qu’on  ren- 
doit  alors  aux  demi-dieux , appelles 
autrement  les  Héros.  Les  Carthagi- 
nois dans  la  fuite  abbatirent  ce  monu- 
ment , & Agathocle  ces  tours  ; mais , 
dit  rHiftorien,  ni  la  violence,  ni  l’en- 
vie, ni  le  tems  qui  ruine  tout,  h’ont 
pu  détruire  la  gloire  de  Ibn  nom,  ni 
abolir  la  mémoire  de  lès  grandes  ver- 
tus & de  fes  belles  allions , gravées 
par  l’amour  & par  la  reconnoîlTance 
dans  le  cœur  des  Siciliens, 

II.  H I E’  R O N. 

Après  la  mort  de  Gélon  , le  Icep- 
tre  demeura  encore  dans  là  famille 
près  de  douze  ans.  Hiéron,  l’aîné  J.C.472. 
de  lès  freres  , lui  fuccéda.. 

Il  faut , pour  concilier  les  Auteurs 
au  liijet  de  ce  Prince,  dont  les  uns^ 
le  donnent  pour  un  bon  Roi , d’autres 
pour  un  tyran  odieux  i il  faut,  dis-je , 
dillinguer  les  tems.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’Hiéron , dans  les  com- 
mence mens  de  fon  régne,  ébloui  par  ] 
l’éclat  de  la  puiflàncc  fouveraine , & 
corrompu  par  les  fiateries  des  courti- 
fans,  prit  à tâche  d’abord  de  s’écarter 

X i de 
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de  la  route  que  fon  prédeceflèiir  vc- 
noit  de  lui  marquer , & dont  il  s’étoit 
Il  bien  trouvé.  Ce  jeune  Prince  étoit 
avare,  violent,  injulle , & ne  fbngeoit 
qu’à  fatisfaire  lès  palfions  , fans  le 
mettre  en  peine  de  s’attirer  l’eftime 
& l’afFedion  des  peuples,  qui  de  leur 
côté  avoieiit  une  extrême  haine  pour 
un  Prince,  qu’ils  regardoient  plutôt 
comme  un  tyran  que  comme  un  Roi. 
Il  n’y  eut  que  le  relpeél  pour  la  mé- 
moire de  Gélon  qui  les  empêcha  d’é- 
clater. 

Quelque  tems  après  qu’il  fut  monté 
fur  le  trône  , il  conçut  de  violeiulbu- 
pçons  contre  fon  frere  Polyzéle , dont 
le  grand  crédit  qu’il  avoit  dans  la 
ville , lui  fit  craindre  qu’il  ne  fongeât 
à le  détrôner.  Pour  fe  défaire  fans 
bruit  d’un  ennemi,  félon  lui,  fort  dan- 
gereux , il  voulut  le  mettre  à la  tête 
de  quelques  troupes  qu’il  envoioit  au 
fecours  des  Sibarites  contre  les  Croto- 
niatcs  , efpérant  qu’il  périroit  dans 
cette  expédition.  Le  refus  quefitfbli 
frere  d’accepter  ce  commandement, 
f aigrit  encore' davantage  contre  lui. 
Theron , qui  avoit  époufé  la  fille  de 
Polyzéle,  prit  le  parti  de  fon  beau- 
pere.  Il  y eut  à ce  fujet  de  grands  & de 

longs 
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longs  différens  entre  le  Roi  de  Syra- 
cufe  & celui  d’Agrigeiite.;  mais  à la  ^scbo/  hi 
fin  ils  s’accommodèrent  par  la  iàge  ’ 
entremife  du  poète  Simonide  ,•  &,  pour 
rendre  leur  accommodement  durable , 
ils  le  cimentèrent  par  une  nouvelle 
alliance.  Hièron  èpoufa  la  fœur  de 
Théron.  Depuis  ce  tems-là  les  deux 
Rois  vécurent  en  bonne  intelligence. 

Une  {àntè  d’abord  aflèz  infirme , & 
éprouvée  par  de  fréquentes  maladies , 
laiflà  à Hiéron  le  tems  de  faire  des 
réflexions , & lui  fit  naître  la  penfee 
d’appeller  auprès  de  lui  des  perfonnes 
lavantes  , capables  de  l’entretenir 
accablement , & de  lui  donner  d’u- 
tiles inftruéHons.  Les  plus  célébrés 
poètes  de  Ibn  tems  fe  rendirent  à la 
Cour } Simonide , Piiidare , Bacchyli- 
de,  Epicharmej  & l’on  prétend  que 
la  douceur  & les  charmes  de  leur  con- 
verfation  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
adoucir  l’humeur  dure  & fauvage 
d’Hiéron. 

Plutarque  raporte  de  lui  une  parole  Im  A- 
qui  marque  une  difpofition  excellente  Tfo^hth.  p. 
dans  un  Prince.  Il  difoit  que  là  mai-  *75- 
fon  & fes  oreilles  feroient  tnijours 
ouvertes  à quiconque  voudroit  lui 
dire  la  vérité,  & qui  la  lui  diroit 
X 2 avec 


Digitized  by  Google 


' A » !•  A- 

XEB.XE 


de.  iib.l. 
de  Nat. 
deor,  a. 
6o. 


48^  Histoire 
avec  franchife  & fans  ménagement. 

Les  poètes  dont  j’ai  parlé  n’exceî- 
îoient  pas  feulement  dans  la  poéfie , 
mais  a voient  d’ailleurs  im  grand  fonds 
d’érudition,  & étoient  regardés  & 
confultés  comme  les  Sages  de  leur 
tems.  C’eft  ce  que  a Cicéron  dit  en 
particulier  de  Simonide.  Il  avoit  beau- 
coup de  crédit  fur  l’elprit  du  Roi , & 
il  s’en  fervoit  pour  le  porter  à la 
vertu. 

Leurs  entretiens  rouloient  alîèz 
füuvent  fur  des  matières  de  philofb- 
phie.  J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  qufe 
dans  une  de  ces  converfations  , Hié- 
ron  demanda  à Simonide  ce  qu’il  pen- 
foit  llir  la  nature  Sc  fur  les  attributs 
de  la  divinité.  Celui-ci  demanda  un 
jour  pour  y réfléchir  : !e  lendemain  il 
en  demanda  deux,  & alla  toujours 
ainfi  en  augmentant.  Prefle  par  le 
Prince  de  rendre  raifon  de  ces  délais, 
il  avoua  que  la  matière  étoit  au  delTus 
de  lés  forces,  & que  plus  il  y penfoit, 
plus  il  y trouvoit  d’oblcurité. 

Nous  avons  un  excellent  traité  de 
Xénophon  fur  la  manière  de  bien 

gou- 

a Simonides , non  poeta  folùm  fuavis , 
verùm  etiam  ceteroqui  dodus  fapienlqqe 
traditur.  IJù,  i.  de  Nat.  deor.  >1.  60. 
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gouverner , qui  a pour  titre  Hiéron , & 
qui  eft  un  dialogue  entre  ce  Prince  & 
Simonide.  Hiéron  entreprend  de  prou* 
ver  au  Poète  que  les  Tyrans , les 
Rois , ne  font  pas  fi  heureux  qu’on  fe 
l’imagine.  Entre  un  grand  nombre  de 
preuves  qu’il  en  apporte,  il  infilte 
principalement  fur  le  malheur  qu’ils 
ont  d’être  privés  du  plus  grand  bien 
& de  la  plus  grande  douceur  de  la 
vie,  c’eft-à-dire  d’un  véritable  ami, 
dans  le  fein  duquel  on  puilfe  dépofer 
lùrement  fes  chagrins,  fes  inquiétu- 
des , lès  lècrets  i qui  partage  avec  nous 
nos  joies  & nos  douleurs  j en  un  mot 
qui  Ibit  un  autre  nous-mème , & qui 
ne  fade  avec  ne  us  qu’un  cœur  & 
qu’une  amc.  Simonide  de  fou  côté* 
lui  donne  d’admirablçsinlhruélionsfur 
les  devoirs  de  la  Roiauté.  11  lui  repre- 
lente  qu’un  Roi  ne  l’eft  pas  pour  lui , 
mais  pour  les  autres  ; Que  là  gran* 
deur  confifte , non  à fe  bâtir  de  fii* 
perbes  palais,  mais  à conftruire'des 
temples , à fortifier  & à embellir  lès 
villes  : Que  fa  gloire  eft , non  qu’on 
le  craigne , mais  qu’on  craigne  poiù' 
lui  : Qu’un  foin  véritablement  roial , , 
n’eft  pas  d’entrer  en  lice  avec  le  pre* 
mier-venu  dans  les  Jeux  Olympiques , 

X 4 
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A*  T A.-  (c’étoit  la  paflion  des  Princes 
XERXE  tems-la , & en  particulier  * d’Hi 
mais  de  dilputer  avec  les  Rois  ^ 
à qui  réuilira  le  mieux  à réj 
l’abondance  dans  fès  Etats,  & 
dre  fes  peuples  heureux. 

Un  autre  poète , c’eft  Pii 
loue  néanmoins  ce  même  Hiér 
Itf  viéloire  qu’il  avoit  remport 
courfe  Equeftre.  „ Ce  Prince 
„ dans  fon  ode , qui  gouveriK 
55  équité  les  peuples  de  l’op 
5,  Sicile  5 a cueilli  la  plus  pur( 
55  de  toutes  les  vertus.  Il  fe  f 
55  noble  plaifir  de  ce  que  la  pc 
55  la  mulique  ont  de  plus  exq 
35  aime  les  airs  mélodieux,  te 
55  nous  avons  coutume  d’en  joi 
55  table  des  perlbnnes  qui  noi 
55  chères.  Courage  donc , pr< 
5,  lyre , & monte-la  fur  le  to 
5,  rien.  Si  tu  te  fens  animé  d’u 
,5  feu  en  faveur  de  * Pife  & c 
• On  dit  que  Tbémiftocle  ievoian, 
aux  Jeux  Olympif^ues  avec  un  gram- 
ge  5 fut  d’avis  qtion  ne  l’y  admit  fa 
n’ avoit  point  fecouru  les  Grecs  ci 
nemi  commun  , non  plus  que  fon  j 
hn  } ^ c^t  avis  fit  honneur  au  Ghtér 
ni  en.  Ælian  lib.  ç.c.  ç.  * ^Pi£e  était 
prés  de  laquelle  fe  célébraient  les  Jeux 
ques  : Phérénice  le  nom  du  Courji^ 
TTpti , qui  Jtgnifie , Remporteur  de  v 
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»rénice  : s’ils  ont  fait  naître  en  toi  les 
,,'plus  doux  tranlpoi^,  lorfque  ce 
„ généreux  Courfier,  îans  être  piqué 
„ de  l’éperon , voloit  fur  les  bords  de 
„ l’Alphée  > & portoit  ion  maître  au 
„ fein  de  la  vidoire } chante  le  Roi 
»de  Syracufe,  l’ornement  de  nos 
„courfes  équeftres. 

On  peut  voir  l’ode  entière  traduite 
par  feu  M.  Maflîeu , dans  le  5 e Tome 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Inf. 
criptions  & Belles-Lettres,  d’où  j’ai 
extrait  le  peu  que  j’en  ai  raporté.  J’ai 
été  bien  aife  de  feire  connoitre  Pin- 
dare  au  Lcdeur  par  ce  petit  échan- 
tillon. 

Cette  ode  eft  fuivie  immédiatement 
d’une  autre , compofée  en  l’honneur 
de  ThéronRoi  d’Agrigente,  vainqueur 
à la  courfe  des  Chars.  Plufieurs  la  re- 
gardent comme  le  chef-d’œuvre  de 
Pindare , tant  l’expreflion  leur  en  pa- 
roit  fublime , les  fentimens  nobles , 
la  morale  pure. 

Je^ne  lài  pas  julqu’à  quel  point  il 
faut  compter  lur  les  autres  louanges 
que  Pindare  dorme  à Hiéron  i car  lés 
poètes  ne  fe  piquent  , pas  toujours 
d’une  grande  fîncérité  dans  celles 
qu’ils  accordent  aux  Princes  : mais  aw 
' ' ‘ X ’■  f ïriorrts 
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moins  il  elt  certain  qu’il  avoit 
la  Cour  le  rendez-vous  des  be; 
prits , '&  qu’il  avoit  lii  les  y 
par  fes  manières  hojujêtes  & 
géantes , & encore  plus  par  fes 
lités , ce  qui  n’eft  pas  un  petit 
pour  un  Roi. 

On  ne  peut  donner  à la  Cour 
ron  l’éloge  que,  donne  a Horace 
de  Mécène , où  régnoit  un  can 
rare  parmi  les  favans , mais  infii 
plus  ellimable  que  toute  leur  f 
On  ne  connoiflbit  point  dit  H 
dans  cette  aimable  Cour , les  b 
timens  de  l’envie  & de  la.jal 
& l’on  y voioit , dans  ceux  qui 
geoient  la  faveur  du  maître  , 11 
rite  ou  mt-crédit  fupérieuri  i 
prendre  ombrage.  Il  n’en  été 
ainfi  chez  Hiéron , ni  chez  T 
,On  dit  que  Simonide , ^ fon 
"Bacchylide , tâchoient  par  toute 
de  critiques  d’affoiblir  l’elHme  {. 
Princes  témoignoient  pour  les 
^s  de  Pindare.  Celui  ci , par  dj 
fepréfailles , les  rab'àifle  étran^ 

a Non  ifto  vivihius  illîc , 
^Quo  tu  rere , modo.  Domüs  hac  ne^ 
taila  eft , Nec  raagis  his  aliéna  malis. 

iintjuani , Ditior  hic  aut  eft  q 
’ftiür.Eft  locus  unû  Cuîqne  fuus  Hord 
io.  ' 
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dans  l’ode  de  Théron , en  les  compa-  L.O  N- 
rant  à des  corbeaux  qui  croajfent  inutile-  Q U Er  • 
ment  contre  le  divin  oifiau  de  Jupiter.  La  MAIN, 
vertu  de  Pindare  n’étoiÉpas  la  mpdef-. 
tie. 

Hiéron , aiant  chaffé  de  Catane  & 
de  Naxe  les  anciens  habitans , y éta- 
blit une  nombreulè  colonie , compo-r 
fée  de  dix  mille  hommes  j dont  cinq[ 
mille  étoient  Syraculains , & les  cinq 
autres  mille  venus  du  Péloponnéfè, 

C’eft  ce  qui  engagea  les  habitans  de 
ces  deux  villes  à lui  décerner  après 
mort  les  honneurs  qu’on  rendoit  aux 
Héros  ou  demi-dieux , parce  qu’ils  le 
regardoient  comme  leur  fondateur. 

Il  témoigna  beaucoup  de  bonté  aux 
enfans  (PAnaxilaüs , qui  avoit  été  ty- 
ran  de  Zancle , & grand  ami  de  Qélon 
fbn  frere.  Comme  ils  étaient  parvenus 
à l’âge  viril , il  les  exhorta  à prendre 
çn  main  les  rênes  du  gouvernement , 
après  s’être  fait  rendre  compte  par 
leur  tuteur , qui  s’appelloit  Micythe, 

Celui-ci  aiant  allèmblé  les  plus  pro-ï 
çhes  parens  & les  meilleurs  amis  des 
jeunes  Princes,  rendit  en  leur  préfenee 
un  -ü  bon  compte  de  fa  tutéle , que 
tous , ravis  en  admiration , dojmérdiit 
des  louanges  exttaordinaires  4 

deH-» 
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dence , à fa  bonne  foi,  & à fa  jüftîce. 
La  chofe  alla  fî  loin , que  les  jeunes 
Princes  même  le  preflerent  très  vive- 
ment de  vouloir  bien  continuer  à le 
charger  du  gouvernement  comme  il 
avoit  fait  jufques-la.  Mais  le  fage  Tu- 
teur , préférant  la  douceur  du  repos  à 
réclat  du  commandement , & d’ail- 
leurs perfuadé  que  l’intérêt  de  l’Etat 
demandoit  que  les  jeunes  Princes  gou- 
vernaflent  par  eux-mêmes,  prit  le 
parti  de  la  retraite.  Hiéron  mourut 
après  avoir  régné  onze  ans. 

III.  Thrasvbvle. 

Son  ffere  Thrafybule  lui  lùc- 
céda,  & contribua  beaucoup  par  là 
mauvaife  conduite  à le  faire  regretter. 
Plein  d’orgueil,  & d’mie  fierté  brutale, 
il  comptoit  ^ur  rien  les  hommes , 
croiant  qu’ils  n’étoient  faits  que  pour 
lui , & qu’il  étoit  d’une  autre  nature 
qu’eux.  Il  fe  livra  entièrement  au  con- 
feil  flateur  des  jeunes  infenfés  qui  i’en- 
vironnoient.  lltraitok  tousfcs  fujets 
avec  la  dernière  dureté , bannifiàm:  les 
uns , confifquant  le  bien  des  autres  , 
& en  faHànt  mourir  un  ^nd  nom» 
bre.  Les  Syracuiàins  ne  purent  ibuf. 
b:ir  lootems  une  & duce  fecvitude.  lis 
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appellérent  à leur  fecours  les  villes 
voilînes,  intérefTées  comme  eux  à 
fècouer  le  joug  de  la  tyrannie.  Thra^ 
fybule  fut  afliégé  dans  Sytacufe  mê- 
me, dont  il  avoit  retenu  une  partie 
fous  fa  domination , favoir  l’Achradi- 
ne , & l’Ile , qui  étoit  très  fortifiée  j 
le  troifiéme  quartier  de  la  ville , nom- 
mé Tyque , étoit  entre  les  mains  de 
lès  ennemis.  Après  une  aflèz  foible 
réfiftance , aiant  demandé  à capituler , 
il  quitta  la  ville  , & le  retira  en  exil 
chez  les  Locriens.  Il  n’avoit  été  fur  le 
trône  qu’un  an.  Syraculè  rentra  ainû 
en  liberté.  Elle  délivra  auffi  les  autres 
villes  de  Sicile  de  la  tyrannie , établit 
par  tout  le  gouvernement  populaire , 
& s’y  maintint  elle-même  pendant 
füixante  ans  jufqu’au  tems  de  Deliys 
le  Tyran  , qui  l’aflervit  de  nouveau.  , 
Depuis  que  la  Sicile  eut  été  déli- 
vrée de  la  domination  des  Tyrans  & 
que  la  liberté  eut  été  rendue  à toutes 
les  villes , comme  le  pays  par  lui-mèr 
me  étoit  extrêmement  fertile , & que 
la  paix  dont  on  jouilToit  par  tout  laif. 
foit  tout  le  loifir  de  s’appliquer  à la 
culture  des  terres , & à la  nv>urriture 
des  troupeaux  > les  peuples  de  cettic 
Ile  deviiueiit  fort  puiilàns,  & amafie- 

rent 
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A a TP  A-  rent  de  grandes  richefles.  Pour  con^ 
^ B R 3?  B ferver  à jamais  la  mémoire  de  l’heu, 
reux  jour  où  ils  avoient  fecoiié  le 
joug  de  la  fervitiide  par  l’exil  de 
Thrafybule  , ils  ordonnèrent  dans 
l’ademblée  générale  de  la  nation  , que 
l’on  érigcroit  une  ftatue  coloflale  à 
Jupiter  Libérateur  j que  tous  les  ans  ^ 
dans  ce  jour-là , on  célébreroit  une 
fête  folennelle  en  aétion  de  grâces  du 
rétablilfement  de  la  liberté , & qu’on 
jmmoleroit  aux  dieux  quatre  cens  cin-, 
quante  taureaux , qui  ierviroient  aufîi 
^ traiter  le  peuple  dans  un  feftiii  cook 
. mun. 

Il  refta  toujours  néanmoins  dans 
Pefprit  de  pluileurs  particuliers  je  ne 
|ài  quel  levain  fècret  de  tyrannie  , 
qui  troubla  fou  vent  la  douceur  de 
cette  paix , & caufa  dans  la  Sicile  di-. 
vers  mouvemen.s , dans  le  détail  deL 


6s. 


quels  je  ne  oroi  pas  devoir  defoendre^ 
Pour  en  prévenir  l’effet,  on  établit  à 
Syraeufe  le  Pétalifme  , qui  étoit  à peu 
près  la  même  chofe  que  l’Oftracifme 
à Athènes , & qu’on  appelle  ainfî  du 
mot  grec  oTBTfltAov  quifignifie  une  fiuiL 
4e J parce  qu’on  donnoitfon  fuffirage  fur 
une  feuille  d’olivier.  Ce  jugement 
f’eaœrqoit  oontr«  les  çitoiens  dont  In 


DES  Perses  et  des  Grecs.  49^ 
puiflànce  donnoit  lieu  de  craindre  LoN- 
qu’ils  ne  fbngeaflènt  à iè  faire  tyrans,  G u e- 
& les  banniflbit  pour  dix  ans  : mais  il  M A I N. 
ne  fublîfta  pas  lontems , & fut  bientôt 
aboli,  parce  que  la  crainte  d’y  fuo. 
comber  aiant  porté  les  plus  gens  de 
bien  à fe  retirer , & à renoncer  aq 
gouvernement , les  premières  places 
n’étoient  plus  remplies  que  par  ceux 
des  citoîens  qui  avoient  le  moins  de 
mérite. 

Deucetiiis  , ièlon  ‘ Diodore  , é-  p. 
toit  Chef  des  peuples  appellés  pro-  ^7* 
prement  Siciliens.  Les  aiant  tous  réu- 
nis en  un  lèul  corps,  excepté  ceux 
d’Hybla  , il  devint  fort  puiflànt , & 
forma  plufieurs  grandes  entreprifes. 

Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  ville  Falica  i 
près  du  temple  des  dieux  nommés 
Palici.  Ce  temple  étoit  fort  célébré 
par  quelques  merveilles  qu’on  en  ra- 
conte , & encore  plus  par  la  fàinteté 
& la  religion  des^  ièrmens  qu’on  y 
prétoit,  dont  on  dit  que  le  violemeirt 
étoit  toujours  fuivi  d’une  punition 
promte  & exemplaire.  C’étoit  un 
alyle  aflliré  pour  tous  ceux  qu’une 
puiflànce  fupérieure  accabloit , & lur 
tout  pour  les  efclaves  vexés  injüfte- 
merit  par  leurs  maîtres , ou  traités 


> ' 
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Arta-6ux  trop  cruellement.  Ils  y demeu- 
XERXE.  roient  en  fureté , jufqu’à  ce  que  des 

arbitres  & des  médiateurs  euflent  fait  < 
leur  paix  j & il  n’y  avoit  point  d’exem- 
ple que  jamais  aucun  maître  eût  man- 
qué à la  parole  qu’il  avoit  donnée  de 
pardonner  à fes  efclaves , tant  les  dieux 
qui  préfidoient  à ce  temple  étoient 
en  réputation  de  venger  fevérement 
le  parjure. 

Ce  Deucétius , après  plufieurs  flic- 
cés  fort  heureux , & plufieurs  allions 
où  il  avoit  remporté  de  grands  avanta- 
ges fur  les  emiemis , & en  particulier 
fur  les  Syraeufains , vit  tout  d’un  coup 
changer  la  fortune  par  la  perte  d’une 
bataille,  & fut  abandonné  de  prêt 
que  toutes  fes  troupes.  Dans  la  cont 
ternation  & l’abbattement  où  le  jetta 
une  défertion  fi  fubite  & générale , il 
prit  une  réfolution  que  le  défèlpoir 
îèul  pouvoit  lui  infpirer.  11  fc  retira 
fut  le  foir  & de  nuit  à Syraeufè , avali- 
sa jufqucs  dans  la  place  publique } 8c 
là,  humble  fuppliant  profterné  aux 
pies  des  autels , il  abandonna  fà  vie  ; 
& fes  Etats  à la  merci  des  Syraeufains,  j 

e’ef^-à‘dire  de  fes  ennemis  déclarés. 

La  fingularité  du  fpeélacle  attira  im 
grand  concovirs  du  peuple.  Les  Ma-  . ^ 

■ 1 
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pftrats  aufîîtôt  convoquèrent  l’aflem-  L O N- 
blée , & mirent  l’aiFaire  en  délibéra-  G u E- 
tion.  On  commença  par  entendre  les  MAIN. 
Orateurs , chargés  ordinairement  de 
haranguer  le  peuple , qui  l’animèrent 
extrêmement  contre  Deucétius,  com- 
me contre  un  ennemi  public  , que  la 
Providence  elle-même  fembloit  leur 
préfenter , pour  venger  & punir  par 
fa  mort  tous  les  torts  qu’il  avoit  faits 
à la  République.  Un  tel  difcours  fit 
horreur  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens 
de  bien  dans  l’aflTemblée.  Les  plus  fk- 
ges  & les  plus  anciens  d’entre  les  Sé- 
nateurs repréfentérent.  „ Qu’il  ne  fa- 
,)loit  pas  confidérer  ici  ce  que  méri- 
>,toit  Deucétius,  mais  ce  qui  conve- 
„ noit  aux  Syracufains  : qu’ils  ne  de- 
5,  voient  plus  enviiàger  en  lui  un  en- 
j>  nemi , mais  un  flippliant , qualité 
„qui  rendoit  fà  perfbnne  fàcrée  & 

},  inviolable  : Qu’il  y avoit  une  déefle 
„(elle  s’appelloit  Néméfîs)  venge- 
„reflè  des  crimes,  fur  tout  de  la 
„ cruauté  & de  l’impiété , laquelle 
„fans  doute  ne  laiflèroit  pas  celle-ci 
„ impunie  : Qu’outre  qu’il  y a de  la 
„baire{Te  & de  l’inhumanité  d’inful- 
„ ter  à l’infortune  des  malheureux  , 
i,&  de  vouloir  écrafer  ceux  qu’on 

«ou- 


Digitizes  by  ÿ^oogle 


498  Histoire 
A R T A-  „ trouve  déjà  abbatus  fous  fès  pies  i 
XERXE  j3  il  étoit  de  la  grandeur  & du  bon 
„ naturel  des  Syracufains  de  faire  pa- 
,,  roitre  de  la  bonté  & de  la  clémence 
„ à l’égard  de  ceux  même  qui  en  font 
^ le  moins  dignes.  „ Tout  le  peuple 
iè  rendit  à cet  avis  , & d’un  commun 
confentemcnt  conferva  la  vie  à Deu- 
cétius.  La  ville  de  Corinthe , métro- 
pole & fondatrice  de  Syracufè,  lui 
fut  marquée  pour  lieu  de  là  retraite  , 
& les  Syracidàins  s’engagèrent  à lui 
fournir  tout  ce  qui  lut  étoit  néceflàir© 
pour  y vivre  honorablement.  Qui  ne 
comprend  pas,  en  comparant  ces  deux 
avis , de  quel  côté  eft  le  beau  & le 
grand  ? 

IL  De  quelques  perfonnes  ^ de  qmL 
ques  villes  célébrés  dans  la  grande 
Grèce,  fythagore -,  Chnrondas , Za- 
leucm  , Milon  l'Athlète  : Crotone  ; 
S^baris,  Thnrium. 

I . Pythagore, 

2)/o^.  En  traitant  de  ce  qui  regarde  la 
laertm  Grande  Grèce  en  Italie,  je  ne  dois 
/ vit.  Py-  pas  omettre  Pythagore , qui  en  a fait 
M Samos.  Après 

3480  îivoir  parçoinu  beaucoup  de  pays , & 

Av.  J.  Ç,  5’ètre  enrichi  l’elprit  d’un  grand  nom-  | 

bre  ! 
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bre  de  rares  connoiflànces , il  revint  L O N-  * 
dans  fa  patrie , où  il  ne  fit  pas  un  g u E- 
long  féjour  à caufe  du  gouvernement  m A 1 K. 
tyrannique  qu’il  y trouva  établi  par 
Polycrate,  qui  a voit  néanmoins  pour 
lui  tous  les  égards  pofïlbles,  & qui 
feifoit  de  Ion  mérite  le  cas  qu’il  de- 
vok.  Mais  l’étude  des  Iciences,  & 
fiir  tout  de  la  philolbphie , ne  peut 
guéres  s’accorder  avec  la  lervitudc, 
même  la  plus  douce  & la  plus  honora- 
ble. il  paffa  donc  en  Italie , & fit  la 
demeure  ordinaire  à Crotone,  à Me- 
tapont , à Héraclée , à Tarente.  Ser- 
vius  Tullius,  ou  Tarquin  le  fuperbe,  i.«.  ig. 
régnoit  pour  lors  à Rome  : ce  qui  dé- 
truit ablblument  l’opinion  de  ceux 
qui  croioient  que  Numa  Pompilius  , 
fécond  Roi  des  Romains,  qui  vivoit 
plus  de  cent  ans  auparavant,  avoit 
été  dilciple  de  Pythagorei  opinion 
fondée  apparemment  fur  la  refièm- 
blance  de  leurs  mœurs,  de  leur  ca- 
raélère , & de  leurs  principes. 

a Tout  le  pays  fe  reflèntit  bientôt 
de  la  préfence  de  ce  grave  Philofophe. 

Le 

a Pythagoras,  cùm  in  Italiam  veniïïet , e- 
xornavlc  eam  Græciam,  quæ  magna  dicta  eft, 

& privatim  & publioè,  prællantiffimis  & inf- 
titutis,  & artibus.  €ic,  Tttfeul.  iib.  ç. 

w.  lo.  , 
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Art  A-  Le  goût  de  l’étude,  & l’amour  deMa 
XERXE.  fagefle , s’y  répandirent  prelque  gé- 
néralement en  fort  peu  de  tems.  On 
accouroit  de  toutes  les  villes  voifines 
pour  voir  Pythagore , pour  l’entendre, 
& pour  profiter  de  fes  falutaites  avis. 
Tous  les  Princes  du  pays  le  failbient 
un  plaifir  & un  honneur  de  l’avoir 
chez  eux , de  s’entretenir  avec  lui , & 
de  prendre  de  lès  leçons  fur  la  manière 
de  gouverner  làgement  les  peuples. 
Son  école  devint  la  plus  célébré  qui 
eût  encore  été.  Il  n’avoit  pas  moins 
de  quatre  ou  cinq  cens  dilciples. 
Avant  que  de  les  admettre  dans  ce 
rang,  il  les  éprouvoit  dans  une  eljjéce 
de  noviciat  qui  duroit  cinq  ans , & 
pendant  tout  ce  tems-là  il  les  condan- 
noit  à un  rigoureux  filence , parce  qu’U 
vouloir  qu’il  fulTent  inftruits  avant 
que  de  parler.  J’expoferai  quels  étoient 
lès  dogmes  & fes  fentimens,  lorfque 
je  parlerai  des  différentes  feéles  des 
Philolbphes  : tout  le  monde  fait  que 
la  métempfycofe  en  étoit  un  des  prin- 
cipaux. Ses  difciples  avoient  un  grand 
rcrpcél  pour  tout  ce  qui  fortuit  de  la 
bouche  , & làns  autre  examen  , il  fuf- 
fifoit  qu’il  eût  parlé  pour  fe  foire 
eroire  j & pour  affurer  que  quelque 

cholè 
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chofè  étoit  vrai,  ils  avoient  coutume  Lo  ÏI- 
de  s’exprimer  ainfî  : Le  Maître  ta  dit.  gu  e- 
C’étoit  porter  trop  loin  la  déférence  main. 
& la  docilité , que  de  renoncer  ainfi  AvToi. 
à tout  examen,  & de  faire  le  fàcrifice 
abfolu  de  fa  raifon  & de  lès  lumières  5 
làcrifice  qui  n’eft  dù  qu’à  la  feule  au- 
torité divine,  infiniment  lùpérieureà 
toute  notre  railbn  & à toutes  nos  lu- 
mières , & qui  a droit  par  conféquent 
de  leur  impofer  la  loi,  & de  leur  parler 
en  fouveraine. 

11  Ibrtit  de  l’école  de  Pythagore  un 
grand  nombre  d’illuftres , dilciples  , 
qui  firent  un  honneur  infini  à leur 
maître  ; .de  làges  Législateurs , de 
grands  Politiques , des  perlbnnes  ha- 
biles dans  toutes  les  fi;iences,  des 
hommes  capables  de  gouverner  * les 
Etats , & d’être  les  Miniftres  des  plus 
grands  Princes,  a Lontems  après  là 
mort , cette  partie  de  l’Italie  qu’il 
avoit  cultivée  & inftruite  par  lès  le- 
çons, étoit  encore  regardée  comme 
la  pépinière  & le  féjour  des  làvans 
en  tout  genre , & elle  fe  maintint 

pen- 

a Pythagoras  tenuit  magnam  illam  Græ- 
ciam  cum  honore  , & difeiplina , tutn  edata 
audoritate,  multaque  feeuîa  poftea  fie  viguit 
Pythagoreoruûi  nomen,  ut  nulli  alii  do<5fî  vi« 
derentur.  Tufcnl.  Q^Ji.  lib.  i.  w.  38< 
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A E T A-  pendant  plufieurs  Hécles  dans  cette 
X B R X B giorieulè  poirelHoii.  Il  faloit  qu’à 
PUn  n grande  idée  du  mé- 

A4.  c.  L ^ Pythagore , puiC- 

, que  l’oracle  de  Delphes  aiant  oi  donné 
aux  Romains  pendant  la  guerre  des 
Samiiltes  d’ériger  deux  ftatues  dans 
l’endroit  le  plus  célébré  de  la  ville, 
P une  au  plus  fage,  l’autre  au  plus 
courageux  des  Grecs , ils  les  érigérent 
dans  le  lieu  des  Comices  à Pythagore 
& à Thémiftocle.  On  ne  fait  rien  de 
certain  fur  le  lieu  ni  fur  le  tems  de  la 
mort  de  Pythagore. 

2.  CrQtonc.  SyharU,  *rhuritim. 

Ah.  M.  Crotone  fut  fondée  par  Myfcellus 
chef  des  Achéens  la  troifîéme  année  de 
Av.j.  C.  la  XVII.  Olympiade.  Ce  Myfcellus 
...  étant  allé  à Delphes  pour  confulter 
6.  zôz.  f oracle  d’Apollon  fur  le  lieu  où  il  bâ- 
^ 269.  tiroit  fa  viUe,  y trouva  Archias  le 
Dionyf.  Corinthien,  qu’un  femblable  deifein 
Halicjm.  y avoir  amené.  Le  Dieu  les  écouta 
favorablement  , & après  les  avoir 
121.  déterminés  lur  le  heu  le  plus  conve- 
nable à leurs  nouveaux  établilTemens  ; 
il  Igur  propofa  différens  avantages , 
& leur  lailfa  entre  autres  le  choix  des 
ïicheiTes  ou  de  la  fauté.  Les  richelfes 

tou- 
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touchèrent  Archias  , Myfcellus  de-  Longub- 
manda  la  fauté  j & , lî  l’on  en  croit 
fhiltoire  , Apollon  fut  Hdéle  à tous 
les  deux.  Archias  fonda  Syracufe, 
qui  devint  en  peu  de  tems  la  plus 
opulente  ville  de  la  Grèce.  Myfcellus  ^pixed^ 
fonda  Crotone , Ci  fameufè  par  la  Ion-  yoç  vyis-. 
gue  vie  & par  la  force  naturelle  de  fes  ç-spoç. 
habitans , qu’elle  ètoit  paffèe  en  pro- 
verbe pour  lignifier  un  lieu  fort  fain , 

& où  l’air  étoit  d’une  extrême  pureté. 

Elle  fe  fignala  par  un  grand  nombre 
de  vidoires  dans  les  Jeux  de  la  Grèce, 

& Strabon  dit  que  dans  uiie  même 
Olympiade  fept  Crotoniates  furent 
couronnés  aux  Jeux  Olympiques , & 
remportèrent  tous  les  prix  du  Stade. 

Sybatis  étoit  fituée  à dix  lieues  de  Sirab.  lièy 
Crotone,  C^oo  ftades)  &avoit  été 
fondée  aullî  par  les  Achéens  , mais 
avant  l’autre.  Cette  ville  dans  la  fuite  ^ l’g.  ^ 
devait  fort  puilfantc.  Elle  avoit  fous 
û dépendance  quatre  peuples  voilîns 
& vin^  - cinq  villes , de  forte  qu’elle 
feule  pouvoir  mettre  for  pié  trois  cens 
mille  hommes.  Cette  richelfe  & cette 
opulence  forent  bientôt  fuivies  d’un 
luxé  & d’uu  dérèglement  de  mœurs 
qu’on  a peine  à croire.  Les  citoiens 
tfétoient  occupés  que  de  feftins,  de 

jeux, 


Digitized  by  Google 


Ç04  Hist  dire 
Art  A-]eux  , de  fpedacles , de  paities  de 
XERXE.  plaifir  & de  débauches.  Il  y avoit  des 
récompenfes  publiques  & des  marques 
de  dillinétionpour  ceux  qui  donnoient 
de  plus  magnifiques  repas,  & même 
pour  les  cuilîniers  qui  réulfiflbient  le 
mieux  dans  l’art  important  de  fai- 
re de  nouvelles  découvertes  pour  la 
bonne  chere,  & d’inventer  de  nou- 
veaux rafinemens  pour  fatisfuire  le 
goût.  La  délicateflè  & la  moleflè 
étoient portées  fi  loin,  qu’on  écartoit 
févérement  de  la  ville  tous  les  ou- 
vriers qui  faifoient  trop  de  bruit  en 
travaillant  , & qu’on  n’y  foufftoit 
point  de  cocqs,  de  peur  que  leur  chant 
aigu  & perçant  ne  troublât  la  douceur 
dufommeil. 

« A tous  ces  maux  rejoignirent  la  dÆ 

' fenfion  & la  difcorde,  ce  qui  caufk  leur 
Av.  j!  G.  ruine.  Cinq  cens  des  plus  riches  de  la 
520.  ville  en  aiant  été  chafles  par  la  fadion 
Diod.  //i».d’un  particulier  nommé  Télys  , fe  ré- 
fugiérent  à Crotone.  Télys  les  fit  re- 
demander,  & fur  le  refus  que  firent 
les  Crotoniates  de  les  livrer , détermi- 
nés à cette  gértéreulè  réfolution  par  l’a- 
vis de  Pythagore  qui  étoit  alors  chez 
eux,  la  guerre  fut  déclarée.  Les  Syba- 
rites fe  mirent  en  campagne  avec  trois 

cens 
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cens  mille  hommes  , 4es  Crotohiates  L O 'iïî' 
avec  ceiit  mille  feulement , mais  ils  ’g  ü E-  - ^ 
avoient  à leur  tète  Milon , ce  famcux"-M  A I ÎT. 
Athlète,  dont  il  fera  bientôt  parlé,  qtii  , 

étoit  couvert  d’une  peau  de  lion , •&*  . i 

armé  d’une  malTue,  comme  un  autre  ; 1 

Hercule.  Ceux-ci  remportèrent  une 
viéloire  complette,  & firent  main  baf.  V ‘ ' ^ '•  • ^ 
fe  fur  tous  les  fuiards,  de  forte  qu’il  ne 
s’en  làuva  qu’un  petit  nombre,  & leur 
ville  demeura  délèrte.  Environ  fixan- 
te ans  après  , dés  Théfialiens  vinrent 
s’y  établir  : mais  ils  n’y  demèurérent' 
pas  lontems  en  repos , & en  furent 
chalfés  par  les  Crotoniatcs.  Réduits  à-, 
cette  facheulè  extrémité , ils  implorè- 
rent le  fecours  de  Sparte  & d’Athènes. - 
Les  Athéniens,  touchés  de  compaflîon' 
pour  le  pitoiable  état  , où  iis  étoierit: 
réduits , après  avoir  fait  proclamer 
dans  le  Péloponnélê  que  ceux  qui  vou- 
droient  fe  joindre  à.  cette  colonie  pou- 
voient  le  foire  librement ,'  envoiérent 
aux  Sybarites  ’ une  flotè  dè  dix  vaifi 
feaux,  fous  la  conduite  de  Lampoa  Sè 
de  Xénocrate.  ; ‘ ■ 


Ils  bâtirent  imc  ville  prèsl  dePanâ  Io- 
demie Sybark,.  qu’ils  appellérenf  j ^ 
Thurtum.  Deux  Savans  illuftrès , l’un 


orateur , • l’autre  hiftorien;,'  : fe  jjdilml'' 
Toîne  iJI.  Y rent 
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f;o6  Histoire 
rent  à cette  colonie.  Le  premier  étoît 
Lyfias,  pour  lors  feulement  de 
quinze  ans.  Il  demeura  à Thurium  juf- 
qu*au  malheur  arrivé  aux  Athéniens 
dans  la  Sicile,  &paâa  pour  lors  à Âthé» 
nés.  Le  fécond  étoit  Hérodote.  Quoi- 
qu’il fôt  natif  d’Halicarnaflè  ville  de 
Carie , il  fut  pouttent  cenfé  être  de 
Thurium,  parce  qu’il  s’y  établit  avec 
cette  colonie.  J’en  parlerai  ailleurs 
plus  au  long. 

La  divifîon  fè  mit  bientôt  dans  la 
ville,  à l’occafiondes  nouveaux  habi- 
tans , que  les  autres  vouloient  priver 
de  toutes  les  charges  &de  tous  les  pri- 
viléges.  Mais  comme  ils  étoient  en 
bien  plus  grand  nombre,  ilschaflerent 
' tous  les  anciens  Sybarites  j Se^demeu- 
rérentièuls  nxdtres  de  la  ville.  Soute- 
nus par  l’alliance  qu’ils  firent  avec  les 
Crotoniates,  ils  devinrent  en  peu  de 
tcms  fortpuiflkns}  & aiant  établi  dans 
leur  ville  le  gouvernement  populaire  y 
Hs  en  diftribuérent  les  citoiens  en  dix 
Tribus  , auxquelles  ils  donnèrent  le 
nom  des  dUTérens  peuples  d’où  2s 
étoient  Ibrtis. 

3.  Üfarondas  Législateur, 

Alon  ils  ne  ibngérent  plus  qu’à 

affer- 
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affermir  leur  gouvernement  par  de  L O N- 
figes  loixj  & pour  cet  effet  choifirent  O ^ E-  , , 
entr’eux  Charondas  élevé  dans  l’école  M A I X, 
de  Pythagore,  qu’ils  chargèrent  du 
ibin  de  les  dreâèr.  J’en  raporterai  ici 
quelques-unes. 

iment.  U donna  exclufîon  du  Sénat' 

& de  toute  dignité  publique  à quicon- 
que palTeroit  à de  fécondés  noces  apres 
avoir  eu  des  enfans  d’un  premier  lit  : 
perfuadé  qu’un  homme  lî  peu  attentif 
aux  intérêts  de  Tes  enfans,  ne  le  ièroit 
pas  davantage  à ceux  delà  patrie;  &' 
que  s’étant  montré  niauvais  pere,  il> 
fèroit  mauvais  magiftrat. 

2.  llcondanna  les  calomniateurs  à. 
être  conduits  par  toute  la  ville  courôn- 


nés  debruiére^  comme  les  plus  me-’ 
chans  de  tous  les  hommes  : ignominie’ 
à laquelle  le  plus  fbuvent  ils  né 
voient  furvivre.  La  ville,  délivrée  de 
cette  pefte,  recouvra  le  repos  & la;^ 
tranquillité.  Les  a calomniateurs  font 
en  ettet  la  fburce  la  plus  ordinaire  des 
troubles  publics  & particuliers,  & ,1 
félon  la  remarque  de  Tacite,  trqp' 
épargnés,  dans  la  plupart  des  Etats. 

Y 2 3.11 


a Delatores.genos  hominum  publico  exitio 
repertum , & pœnis  quldem  nonquam  iàdS'« 
coercitum.  Tatif.  Amaî.  lib.  4.  j*. 
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Alt  t A-  3 . Il  établit  une  loi  toute  nouvelle 

XERXE  contre  une  autre  forte  de  pefte  & de 
' • contagion,  qui  eil , dans  une  républi- 
que, la  caufe  ordinaire  de  la  corrup- 
tion des  mœurs en  domiant  aâion 
contre  ceux  qui  fe  lieroient  d’amitié  8c 
de  commerce  avec  les  méchans  , &; 
les condannant  aune  amende  coniidé- 
rable. 

4. 11  voulut  que  tous  les  enfans  des 
citoiens  fuâent  inftruits  dans  les  belles 
lettres , dont  TeiFet  propre  eft  de  po- 
lir & de  civilifer  les  efprits , d’infpirer 
des  mœurs  douces  , & de  porter  à la 
vertu  ; ce  qui  fait  le  bonheur  d’un 
Etat,  & eft  également  néceflaire  à tous 
les  citoiens.  Dmis  cette  vue,  il  ftipeii- 
dia  des  maîtres  publics , abn  qüe  l’inF- 
truâion  étant  gratuite,  pût  devenir 
générale.  Il  regardoit  l’ignorance  com- 
tne  le  plus  grand  des  maux,  & la  four- 
ee'de  tous  les  vices. 

5 . Il  fit  une  loi  à l’égard  des  orphe- 
lins qui  paroit  aiièz  lènfée  : en  con- 
fiant le  foin  de  leur  éducation  aux  ' 
sens  du  côté  maternel , de  qui  il  n’y 
avoit  rien  à craindre  contre  leur  vie  i 
de  radminiftration  de  leurs  biens  aux 
f>arens  du  côté  paternel , qui  avoient 
intérêt  do  les  oonfor  var , pouvant  en  - 
..  do-' 


Digitized  by  Google 


DEé  PeAsés  E-f  iÆs'  Cregs.  ^<39 
lîevertir  les'  héritiers  par  la  môrt  des  L 0 ÏT-* 
•pupilles.  . ' • 1 -:  • - GUS-’'- 

■ ■ 6.  Au  lieu'de  punir  de  mbrt^ssdé-  main. 
ferteurs , & ceux  qhi=^uitt6ient  leia: 
rang  & fuioient  dans  le  corhbat , il  fe 
contenta  de  les  eondanner  à paroitre 
pendant  trois  jours  dans  la  ville  -^revâ- 
tus  d’un  habit  de  femme  : efpérant  que 
la  crainte  d’une  telle  honte  ne  produi- 
roit  pas  moins  d’effet  que  celle  dé  la  • ■ ‘ - 
mort , & d’ailleurs  voulant  donner 
lieu  à ces  lâches  citoiens  de  réparer  de 
-de  couvrir  leur  faute  dans  la  première, 
occafion. 

7.  Pour  empêcher  que  fès  loix  ne 
fuffent  abrogées  avec  trop  de  facilité  ‘ 

& de  témérité  , il  impofà  une  condi- 
tion bien  dure  & bien  hazardeule  à 
ceux  qui  propoferoient  d’y  foire  quel- 
que changement.  Ils  dévoient  paroitre 
dans  i’allemblée  publique  avec  une 
corde  au  cou  : & fi  le  changement  pro- 
pofé  ne  paffoit  point,  être  étranglés  fur 
le  champ.  Dans  toute  la  fuite  du  tems 
il  n’arriva  eue  trois  fois  de  propofer 
de  tels  changemens  j & ils  furent  ac- 
ceptés. 

Charondas  ne  fùrvécut  pas  îontems 
à les  loix..  Revenant  un  jourde'pour- 
fuivre  des  voleurs,  & trouvant  la  ville 

Y 3 
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^ K T A»  en  tumulte , il  entra  tout  armé  dans 
STEayp.  raâèmblée»  ce  qu’il  avost  défendu  par 
une  loi  estpreflc.Un  particulier  lui  re- 
procha qu’Ui  yioloit  lui-mëme  (es  loix. 
Jim,  dit-il,ie  ne  les  viole  point,  mais  je 
les  fcellerai  de  mm  fan^,  & iur  le  champ 
il  & tua  de  ion  épée. 

I 

ZaleucHS,  autre  Législateur. 

^ „ Dans  le  même  tems,  il  y eut  chez 
la.  pag.  Locriens  un  autre  Législateur  célé- 
79-85.  bre,  nommé  Zaleucus,  difciple  de 
Pythagore  auüi  bien  que  Charondas. 
11  ne  nous  refte  prefque  qukine  elpéce 
de  préambule  qu’il  avoir  mis  à la  tète 
defesloix,quien  donne  une  grande 
idée.  Il  demande  de  lès  citoiens  avant 
tout,  qu’ils  croient  & foient  fortement 
perfuadés  qu’il  y a des  dieux}&  il  ajou- 
te qu’il  ne  faut  que  lever  les  yeux  vers 
le  ciel,  & en  confidérer  l’ordre  & la 
beauté , pour  fe  convaincre  qu’un  ou- 
vrage fi  merveilleux  ne  peut  point  être 
l’effet  du  hazard  ni  de  l’induflrie  hu- 
maine. Par  une  conféquencc  & une 
fuite  naturelle  de  cette  perfuaHon , il 
les  exhorte  à honnorer  & à refpeéler 
.les  dieux,  comme  auteurs  de  tout  ce 
qu’il  y a de  bon,  de  jufte,  & d’honnê- 
te parmi  les  mortels  J & de  les  hono- 
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ter,  non  iimjdement  par  des  facrifices 
,&  par  des  magniâques  préièns  , mais  ' 
. pix  une  làge  conduite,&  ^ des  mœurs 
pures  & cha{tes,qui  plaifènt  aux  dieux 
infiniment  plus  que  tous  les  facrifices. 

■ Après  cet  exorde  fi  plein  de  religion 
.&  de  pieté,  où  il  montre  la  Divinité 
comme  la  fource  primitive  des  loix, 
comme  la  principale  autorité  qui  en 
, commande  Tofifervation , comme  le 
..plus  puiilant  motif  pour  y être  fidéle  , 

& comme  le  parfait  modèle  auquel 
on  doit  fe  conformer,  il  paflè  au  détail 
des  devoirs  que  les-  hommes  ont  les 
uns  à régard  des  autres,  & leur  donne 
un  précepte  fort  propre  à coiiferver 
dans  le  conimerce  de  la  vie  la  paix  & 
Punion,  en  commandant  de  ne  pas 
. rendre  éternelle  les  haines  & les  difi. 
lènfions,  ce  qui  marqueroit  un  elprit 
.féroce  &iii4onitublei  mais  d’en  ufèr 
.à régard  de  leurs  ennemis,  comme  i 
devant  bientôt  les  avoir  pout  amis.  Il 
. ne  faut  p.is  attendre  du  paganiime  une 
plus  haute  perfection. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  Juges  & 
les  Magiftrats,  après  leur  avoir  repré- 
fenté  qu’ett  prononçant  les  jugemens 
.ils  ne  doivent  le  laiflèr  prévenir  ni  par 
l’amitié,  ni  par  la  haine , ni  par  aucu- 
. y 4 ne 
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'""SI  R T A-  ne  autre  paillon;  il  fe  contente  de  les 
:x  1 R X s exhorter  à éviter  avec  foin  toute  hau- 
teur & toute  ^recé  à' l’égard  des  par- 
ties, qui  font  aifez  à plaindre  d’avoir 
. à efluier  les  peines  & les  fatigue  s qu’en- 
;traine  après  elle  la  pourfuite  d’un  pro- 
cès. Leur  place  en  efièt,  quelque  la- 
•borieufe  qu’elle  foit , ne  leur  donne 
aucun  droit  de  foire  fentir  leur  mau- 
▼aifo  humeur  aux  parties.  Ils  leur  doi- 
vent b juftice  par  état  &par  la 'quali- 
té même  de  Juges  ; ëc  lorfqu’ils  la  leur 
rendent,  même  avec  douceur  & avec 
humanité  , ce  n’ett  qu’une  dette  dont 
ils  s’acquittent,  & non  une  grâce  qu’ils 
leur  accordent. 

Pour  écarter  de  fa  République  le 
luxe.,  , qu’il  regardoit  comme  la  ruine 
certaine  d’un  Etat il  ne  iuivit  pas  la 
pratique  établie  parmi  quelques  na- 
tions, où  l’on  croit  qu’il  fuffit , pour 
le  réprimer,  de  punir  les  contraven- 
tions à la  loi  par  des  amendes  pécuniai- 
res. Il  s’y  prit,dit  l’hiitoricn,  d’une  ma- 
nière plus  adroite  & plus  ingénieu{è,&  * 
en  même  tems  plus  efficace.  Il  défen- 
dit aux  femmes  de  poi  ter  des  étofes  ri- 
ches & préciëulès,des  habits  brodés;  des 
pierreries,  des  pendans  d’oreilles , des 
Colliers,  des  braffelets , des  annealfx 

d’or , 
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d’or , & d’autres  ornemeiis  de  cette  L O N- 
foite,  n’exceptant  de  cette  loi  que  les  G ^ E-  • 
femmes  proftituécs.  Il  fit,  à l’égard  des  ^ 

hommes,  un  réglement  lèmblable  à 
proportion , n’en  exceptant  pareille- 
ment que  ceux  qui  conlentiroicnt  à 
pafler  pour  débauchés  & pour  infâmes. 

Par  cette  voie  il  détourna  facilement 
& lans  violence  les  citoiens  de  tout  ce 
quLfentoit  le  luxe  & la  mollelTe.  a Car 
il  ne  fe  trouva  perfbnne  qui  eût  aflez 
renoncé  à tout  fçntiment  d’honneur , 
pour  vouloir  porter  aux  yeux  de  toute 
une  ville,  les  marques  de  fa  honte,  s’at- 
tirer par  là  le  mépris  & la  rifée  publi- 
que, & déshonorer  pour  toujours  fa 
famille.  . . v 

5.  Milon  VAthUie.  ' 

Nous  Pavons  vû  à la  tête  d’une  ar- 
mée remporter  une  fort  grande  vie- 
toire.  Mais  il  étoit  encore  plus  célébré 
par  (à  force  athlétique , que  par*  foii 
courage  guerrier.  On  le  furnommoit  le 
. Cro/OMM/ff , du  vom  deCrotoneia  pa- 
trie. C’eft  celui  dont  nous  avons  dit  qüe 
Démocéde,  çe  fameux  médecin , qùi 

Y 5 étolt 
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a More  inter  vetéres  recet’ito,quI  fatî.'ç  poerft- 
fum  adversàs  impocHcas  in  îpfa  profeffiofle 
ftagitü  credebant  T^çiu 
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A R T A-  étoit  foii  compatriote,  avoit  époufé  I a 
X K R X E ^pj.^5  s’ètre  fauve  de  la  Cour  de 
Ub6  P Harius  pour  revenir  dans  la  Grèce. 

Paufanias  dit  que  Milon  fut  fèpt 
fois  vidorieux  aux  Jeux  Pythiens  , 
une  fois  étant  enfant  i qu’il  remporta 
fix  vièloires  aux  Jeux  Olympiques, 
toutes  à la  lutte , l’une  delquelles  lui 
fut  ajugée  aulli  pendant  fon  enfance  i 
êc  que  s’étant  préfenté  une  feptiéme 
fois  à Olympiepour  la  lutte,  il  ne  put 
y combattre  faute  d’antagonifte.  Il 
cmpoignoit  une  grenade  de  manière  , 
que,  fans  l’écralèr , il  la  fèrroit  fbfïi- 
famment  pour  la  retenir  malgré  les 
efforts  de  ceux  qui  tachoient  de  la  lui 
^ arracher.  Il  fc  tenoit  fi  ferme  fur  un  * 
* difque  qu’fn  avoit  huilé  pour  le  ren- 
fj^ce  «fre  plus  gliflant,  qu’il  étoit  impolfible 
de  l’y  ébranler.  Il  ccignoitfa  tète  d’u- 
ne  corde,  comme  d’un  diadème,  après 
& quoi , retenant  fortement  fon  halei- 
ne,. les  veines  de  fa  tète  s’enfloient  juf- 
qu’au  point  de  rompre  la  corde.  LorC- 
,qu’appuiant  fon  coude  fur  fon  côté  il 
préfentoit  la  main  droite  ouverte , les 
doigts  ferrés  l’im  contre  l’autre  à l’ex- 
ception du  pouce  qu’il  élevoit,  il  n’y 
Hyoit  force  d’hemme  qui  pûtîuiécar- 
•er  le  petit  doigt  des  trois  autres. 
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• Tout  cela  n’étoit  dans  Milon  qu’une  Longi^ 
vainc  & puérile  ottentation  de  fès  for-  wain. 
ces  : le  ha2ard  lui  fournit  une  occafion 
d’en  faire  un  ufàge  bien  plus  louable. 

Un  jour  qu’il  écoutoit  les  leçons  de  j. 
Pythagore  , ( car  il  étoit  l’un  de  fès 
difciples  les  plus  aflîdus  ) la  colonne 
qui  foutenoit  le  plafond  de  la  fkle  où  • 

l’auditoire  étoit  aflèmblé , aiant  été  ' . ' 
tout  d’un  coup  ébranlée  par  je  ne  fai 
quel  accident,  il  la  fbutint  lui  feul, 
donna  le  tems  aux  auditeurs  de  fe  reti- 
rer, & après  avoir  mis  les  autres  en  lii- 
reté,  il  lè  fàuva  lui-même. 

Ce  qu’on  raconte  de  la  voracité  des 
Athlètes,  eft  prefque  incroiable. 
le  de  Milon  étoit  à peine  raflafiée  de 
vingt  mines  ( ou  livres  ) de  viandes  > 
d’autant  de  pain,  & de  trois  * conges  * Tren$t 
de  vin  en  un  jour.  Athénée  rapqrte  livres 
qu’une  fois  aiant  parcouru  toute  la 
;iongueur  du  ftade  portant  fur  fes  épau-  ^ 

les  un  taureau  de  quatre  ans,  il,  l’alfqm- 
ma  d’un  çoup  de  poing , & le  mangea  . - 

tout  entier  dans  la  journée.  Je  padè 
volontiers  le  refte  à Milon  : mais  y 
t-il  la  moindre  vraifemblance  qu’un 
homme  puifle  manger  lèul  un  beuf 
entier  en,  un  jour. 

On  dit  que  Milon , dans  fou  extré- 

Y ^ nie  rnm.2^‘ 

- \ 
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A R T A-  me  vîellelTe , voiant  les  autrts  AtMc- 
X E R X E tes  s’exercer  à la  lutte  ,•  & conQdérant 
fes  bras  autre  fois  firobuftes,  mais  que 
r^e  avüit  extrêmement  aifoiblis,  s’é,. 
cria  en  pleurant  : Ab  : maintmant  cet 
bras  fontmortt. 

faufcen.  Cependant  il  oublia,  ou  le  diilimu* 
lib.&.ÿag.  1^  ^ même  fon  afFoibliiTement  -,  & 

' la  confiance  en  fes  forces,  qu’il  con- 
ferva  jufqu’à  la  fin , lui  devint  fatale. 
Aiant  trouve  en  fon  chemin  un  vieux 
chêne-  entr’ouvert  par  quelques  coins 
tju’on  y avoit  enfoncés  à force , il  en- 
treprit d’achever  de  le  fendre  avec-  fes 
mains.  Mais  comme  l’elfort  qü’if  fît 
pour  cela  eut  dégagé  les  coins , fès 
mains  fe  trouvèrent  prifes  & ferrées 
par  le  reflbrt  des  deux  parties  de  l’ar- 
brè  qui  fe  rejoignirent  ; de  manière 
que  ne  pouvant  fe  débaraffer,  il  fut 
dé vôré par  les  loups,' 

ÆHan.  ün  Auteur  remarque  foifémcnt  que 

Mb.z. cap.  cet  Athlète  fi.  robufte , & fî  fier  des 
forces  de  Ibn  corps , -étoit  le  plus  fof- 
ble  des  hommes  par  raport  à une  paf- 
•fion  qui  fouvent  terrafiè  &'aSèrvit  les 
plus  forts,  & qu’il  fut  fouverainement 
maitrifé  par  une  courtifane , qui  lui 
feifoit  taire  tout  ce  qu’elle  vouloir.  - 

• •<  . i s.. 

0 t CHA- 
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LJ.  LON- 

CHAPI  PRE  TKOISIE'ME.  gde- 

Guerre  du  Péloponnéfe.  MAIN.  , 

La  guerre  du  Péloponnéfe , dont  jyj 
j’entreprends  de  parler,  commen-  ’ 
ça  vers  la  fin  de  la  première  année  de  Av.  J.  C. 
l’Olympiade  LXXX VIL  &dura  27.  4îi* 
ansj  Thucydide  en  a écrit  l’hiftoire 
jufqu’à  la  2 1 e.  année  inclufivement.il 
marque  avec  beaucoup  d’exaditude 
tout  ce  qui  s’eft  pafle  chaque  année , 
qu’il  divife  en  campagnes  & en  quar-, 
tiers  d’hiver.  Je  n’entrerai' pas  dans  un 
fi  grand  détail , & je  me  contenterai 
d’en  extraire  ce  qui  me  paroitrà  de 
plus  curieux  & de  plus  intéreflantPlu- 
tarque  & Diodore  de  Sicile  me  feront 
auffi  d’un  ^rand  fecours,  & me  fourni- 
ront b:  aucoup  de  lumières. 

§.  I.  Siège  de  Platée  par  les  Théhains. 

Ravages  mutuels  de  t^Attique  ^ du 
Péloponnéfe.  Honneurs  rendus  aux 
Athéniens  morts  dans  la  première 
campagne. 

Première  année  de  la  goetre. 

Le  premier  ade  d’hoftilité  qui 
commença  la  guerre  , vint  de  la  part 
des  Thébains,  qui  attaquèrent  Platée , . 

' . ' yiUc 
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ville  de  Béotie,  & alliée  d’Athènes.' 
Ils  y furent  introduits  par  trahifon 
mais  les  citoiens  les  aiaiit  attaqué  de 
nuit,  les  tuèrent  tous,  excepté  près  de 
deux  cens  qu’on  fit  prilbnniers,&  qui, 
peu  de  tems  après,  furent  mis  à mort. 
Les  Athéiiiens , avertis  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  à Platée,  y envoiérent  aulîi- 
tôt  du  fecoui^,  y firent  porter  des  vi- 
vres, & en  firent  lortir  toutes  les  bou- 
ches inutiles. 

La  trêve  étant  manifeftement  rom- 
pue , on  fe  prépara  de  part  & d’autre 
ouvertement  à la  giierre,  & l’on  dépé- 
cha par  tout  des  ambaffadeurs , pôur 
fe  fortifier  de  f alliance  des  Grecs  & 
des  Barbares.  Tout  étoit  en  mouve- 
ment dans  la  Grèce,  hormis  quelques 
peuples,  & quelques  villes,  qui  de- 
meurèrent dans  la  neutralité  en  atten- 
dant l’éveneraent..  Le  grand  nombre 
niclinoit  vers  les  Lacédémoiens  com- 
me vers  lès  libérateurs  de  la  Grèce,  & 
l’on  fe  portoit  avec  chaleur  pour  leur 
■parti , parce  que  les  Athéniens , *'ou- 
hliant  que  la  modération  & la  douceur 
du  commandement  leur  avoit  d’abord 
attaché  beaucoup  d’alliés,  les  avoient 
‘Cnfuite  prefque  tous  aliénés  par  leur 
fierté,  & par  la  dureté  de  leur  Gouver- 
L ne- 
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nement,  & s’étoiont  fait  haïr,  non 
feulement  de  ceux  qui  étoient  déjà 
fous  leur  puiifance,  mais  de  ceux  qui 
appréhendoient  d’y  tomber.Telleétoit 
la  ddpofition  des  efprits..  Voici  quels 
étoient  les  alliés  de  chacun'  des  deux 
peuples. 

Les  Lacédémoniens  avoient  tout 
le  Pélopomiéiè  pour  eux,  à U réfcrve 
d’Argos  qui  étoit  neutre.  Les  Achéens 
le  furent  auffi  d’abord  , excepté  les 
Pcllénicns  : mais  ils  s’embarquèrent 
peu  à peu  dans  cette  guerre.  Hors  du 
Péloponnéiè,  ils  avoient  les  Méga- 
riens, lesLocriens,  les  Béotiens,  les 
Phociens,  les  Ambraciotes,  les  Leuca- 
diens,  & les  Anadoriens. 

Les  alliés  d’Athènes  étoient  Chio , 
Lesbos,  Piatée,les  Mefféniens  de  Nau- 
pade,  la  plupart  des  Acamaniens , les 
Corcyréens,  les  Céphaléniens  ^ &Ies 
Zacyrthiens  i fans  parler  de  tous  les 
pays  tributaires,  comme  la  Carie  ma- 
ritime, la  Dorie  qui  en  eft  proche,  l’Io- 
nie, l’Hellelpont,  & les  villes  de  la 
' Thrace,  excepté  Chalcide  & Potidée  ; 
toutes  les  iles  qui  font  entre  la  Crète 
& le  Pélopomiéfe  en  tirant  vers  l’o- 
rient , &les  Cyclades^  hormis  Mélos 
& THérc.  . . • , . 
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A R T A-  Auflîtôt  après  l’entreprife  formée 
X E R X E fur  Platée,  les  Lacédémoniens  av<  dent 
ordonné  des  levées  dedans  & dehors 
le  Péloponnélè,  & avoient  fait  pré- 
parer tout  ce.qui  étoit  néceflaire  pour 
entrer  dans  le  pays  ennemi.  Qaand 
tout  fut  prêt , les  deux  ti  rs  d s trou- 
pes fe  rendirent  à l’ifthme  de  Corin- 
the, & l’autre  demeura  pourlagari 
de  du  pays.  Alors  Archidamûs  roi  de 
Lacédémone,  qui  commandoit  Par- 
lée, aflcmbla  les  Généraux  & les 
principaux  Officiers,  & leur  remettant 
devant  les  yeux  les  grandes  allions  de 
leurs  ancêtres , & celles  qu*ils  avoient 
J fait.’s  eux-mêmes,  ou  dont  ils  avoiert 
été  les  témoins,  il  les  exhorta  à foute- 
nir  courageufemint  l’ancienne  gloire 
de  leurs  villes,  auffihien  que  leur  pro- 
pre gloire.  Il  Icurreprélènta  que  toute 
la  Grèce  àvoit  les  yeux  attentif  lur 
eux,  & que  dans  l’attente  du  iuccès 
d’une  guerre  qui  alloit  décider  de  fon 
fort,  elle  ne  cefloit  de  faire  des  vœux 
•au  ciel  pour  un  peuple  qui  lui  éloit 
auffi  chcr,que  les  Athéniens  lui  étoient 
devenus  odieux.  Qii’au  refteil  ne  pou- 
voit  leur  diffimul  r qu’ils  marchoient 
contre  un  ennemi,  beaucoup  iiiférieuf 
à la  vérité  en  nombre  & en  forces  , 

ma» 
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mais  d’ailleurs  puiflàiit, aguerri,  entre- 
prenant, & dont  le  courage  ians  doute 
s’augmenteroit  encore  par  la  vue  du 
danger,  & par  le  ravage  de  fcs  terres;  a 
Qu’ainfî  il  faloit  faire  des  ejfForts  ex- 
traordinaires pour  jetter  d’abord  la 
terreur  dans  le  pays  où  ils  alloient  en- 
trer , & pour  infpirer  aux  alliés  une 
gr^de  conÊance.  Tous  répondirent 
par  des  ais  de  joie,  & par  des  alTiurah- 
ces  réitérées  de  bien  faire  leur  devoir. 

L’aflemblée  s’étant  féparée,  Archi- 
damus,  toujours  plein  de  aêle  pourdc 
fèlut  de  la  Grèce,  & attentif  à ne  - rien 
négliger  pour  prévenir  une  rupture 
dont  il  prévoioit  les  funeftes  fuites, 
envoia  un  Spartiate  à Athènes , afin 
d’elTaier,  avant  qu’on  palïàt  outre,  de 
porter  les  Athéniens  à fè  relâcher  par' 
la  vûe  d’une  armée  prête  à entrer  dans 
l’Attique.  Mais  bien  loin  de  lui  don- 
ner audiance,  & d’écouter  fes  raifons, 
ils  ne  lui  voulurent  pas  fi  ulement  per- 
mettre l’entrée  dans  leur  ville.  Car  Pé- 
riclès  avoit  obtenu  qu’on  ne  recevroit 
ni  héraut  ni  ambaffadeur  de  la  part  des 
Lacédémoniens,  qu’ils  n’eulfent  mis 
bas  lesarmes.On  lui  fit  donc  comman- 

dc- 

a Gnarus  primis  eventibus  metum  aut  fidu- 
eiam‘gigni.  Tacit.  AjnuiLëb.ii.  cuf.yt. 
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•Art  A-  Ornent  de  fe  retirer  du  pays  dans  le 
X ER  R E jour  même , & oiilui  donna  des  gens 
pour  l’accompagner  jufques  fur  la  fron- 
tière, & pour  l’empécber  de  parler  à 
perfonne  dans  le  chemin.  En  prenant 
congé  d’eux,  il  leur  dit  que  ce  jour  - là 
Jèroit'le  commencement  de  grands 
inai^  pour  toute  la  Grèce.  Arclûda- 
rms,  ne  volant  plus  aucune  eipérance 
-d’accommodement,  femit  en  marche 
vers  l’ Attique  avec  une  armée  de  Ibi- 
xahte  miÙe  hommes,  compofée  de 
troupes  choides. 

Avant  qu’il  y entrât,  Périclès  décla- 
' ra  aux  Athéniens  que  fi  Archidamus  , 
en  ravageant  leurs  terres,  épargnoit 
■celles  qui  lui  appartenoient  en  pro- 
pre, foit  à caufè  du  droit  d’hofpitalité 
' quiétoit  entre  eux,  ou  pour  donner 
occafion  à les  ennemis  & à lès  envieux 

- de  le  calomnier  comme  s’il  étoit  d’in- 
telligence avec  lui,  il  donnoit  dès  ce 

. jour-là  à la  ville  d’Athènes  fes  terres 
. & lès  maifons.  Il  leur  fit  entendre  que 
''  ' le  làlut  de  l’Etat  confiftoit  à œnlumer 

les  forces  des  ennemis  en  traînant  la 
: guerre  en  longueur  j & que  pour  cela 

- il  fàloit  retirer  en  diligence  des  champs 
tous  leurs  effets,  & fe  renfermer  dans 

J|a  ville,  làqs  jamais  en  venir  à une  ba- 

, . . . , taille. 
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taille.  En  eiTet)  leurs  troupes  n’étoient 
pas  aflèz  nombreulès  pour  entrer  en  *‘^**^* 
campagne,  &pour  tenir  tète  à l’enne- 
mi. Ils  avoient,  làns  les  gamilbns,  trei- 
ze mille  foldats  pelàmment  armésj  ‘ & 
feize  mille  habitans , jeunes  & vieux, 
bourgeois  & autres , deftinés  pour  la 
garde  de  la  place  : outre  cela,,  douze 
cens  chevaux  en  comptant  les  archers 
à cheval,  & feize  cens  archers  à>pié. 
Voila  à quoi  mohtoit  l’armée  des  Athé- 
niens. Mais  leur  principale  force  con- 
fifloit  dans  une  flote  de  trois  cens  galè- 
res; dont  une  partie  étoit  deftinée  à 
ravager  le  pays  ennemi,-  & l’autre  à 
contenir  dans  le  devoir  les  alliés  dont 
on  tir  oit  des  contributions , fans  lef. 
quelles  on  ne  pouvoit  pas  fournir  aux 
frais  de  la  guerre. 

Les  Athéniens,  encouragés  par  les 
vives  exhortations  de  Périclès,  emme- 
nèrent de  la  campagne  leurs  femmes  , 
leurs enfàns,  leurs  meubles,  & tous 
leurs  effets,  jufqu’à  démolir  leurs  mai- 
Ibns,  & en  emporter  le  bois.  Pour  le 
bétail  & les  bêtes  de  fomme , ils  les 
paderent  dans  l’ile'd’Eubée  , & dans 
les  lies  voifines.  Cette  trille  & précipi- 
‘ téc  tranfmigration  ne  laiflii  pas  de  les 
affliger  frnfiblement , & leur  caufr 

bien 
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A R T A-  bien  des  larmes.  Depuis  la  retraite  dès 
XERXE  Perfes  > c’eft-à-dire  depuis  près  de 
cinquante  ans,  ils  avoient  joui  d’un 
paifible  repos,  uniquement  occupés  de 
la  culture  de  leurs  terres  & de  la  nour- 
riture de  leurs  troupeaux.  Il  faloit 
maintenant  tout  abandonner  , & re- 
- noncer  généralement  à tout.  Ils  le  fi- 

• rent,  & fe  logèrent  dans  la  ville  du 
mieux  qu’ils  purent , fe  retirant  chez 
leurs  parens  ou  chez  leurs  amis,  quel- 
ques-uns mêmes  dans  les  temples  & 
-dans  les  autres  lieux  publics. 

* Cependant  les  Lacédémoniens  s’jé- 
tant  mis  en  marche,  entrèrent  dans  le 
pays,  & vinr.^nt  campera  Oenoé,  qui 
cft  la  première  place  forte  du  coté  de 

'la  Béotie.  Ils  furent  lontems  à fè  pré- 
parer à l’attaque,  & à drefler  des  bat- 
' terîes;  ce  qui  faifbit  murmurer  con- 
tre Archidamus,  comme  s’il  eût  fait  la 
giieite  négligemment,  à caufè  qu’il 
n’avoit  pas  été  d’avis  de  l’entrepren- 
dre. On  lui  reprochoit  fà  marche  trop 
lente,  & fon  féjour  trop  long  près  de 
Corinthe.  On  feplaignoit  encore  de 
ce  qu’il  avoit  un  peu  tardé  à aflembles 
l’armée,  comme  s’il  eût  voulu  donner 
leloilir  aux  Athéniens  d’enlever  ce 
qu’ils  avoient  à la  campagne  i au  lieu 

qu’en 
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qu’en  y entrant  brufquementj  tout  eut  L o K-» 
été  iàccagé.  MUis  ion  deâèiii  avoit  été  g u E- 
d’attirer  les  Athéniens  par  ces  délais  à m A IN. 
un  accommodement , & de  prévenir 
une  rupture,  dont  il  prévoioit  que  les 
fuites  îeroient  pernicieuTes  à toute  la. 

Grèce.  Voiant  qu’àprès  plulieurs  af. 
iàuts  il  n’avoit  pû  prendre  la  place,  il 
leva  le  fiége,  & entra  dans  l’Âttique  au 
milieu  de  la  moilibn.  Après  avoir  rava-  ' 
gé  toute  la  contrée,  il  s’avança  jufqu’à 
Acharnes,  l’un  des  plus  gran^  bourgs 
d’Athènes,  & qui  n’étoit  qu’à  quinze 
cens  pas  de  la  ville.  Il  y campa,  dans 
l’elpérance  que  les  Athéniens,  indignés 
de  le  voir  fi  près  d’eux , fortiroient 
pour  défendre  leur  pays,  & lui  donne- 
roient  occafion  de  les  attirer  à une 
bataille. 

Ils  eurent  effedivemest  beaucoup 
de  peina,  fiers  & impétueux  comme  ils 
étoient,  à ibutenir  cette  forte  de  brava- 
de & d’infulte  de  la  part  d’un  emiemi, 
à qui  ils  ne  le  croioient  pas  inférieurs  ^ 

encourage.  Ils  voioient  de  leurs  yeujc 
le  ravage  de  leurs  terres,  8c  L’incendie 
de  leurs  mailbns  & de  leurs  fermes.  Us  << 

ttepouvoientfupporterplusloiitemsce;  _ ' 

trifte  Ipedacle,  & dcmandoient , qu’à'  ^ 

quelque  prix  que  ce  fût,  on  les  fit  com-  . . . > 
battre.  Fériolès  vit  bien  que  e’étoit 
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A K.  T A-  tout  haïarder,  & expofèr  la  ville  à une 
X Ë&XE  perte  certaine,  que  d’aller  livrer  batail- 
le devant  les  murailles  à une  armée  de 
ibixantemilleeombattans,  &compo- 
fée  des  meilleures  troupes  qu’il  y eût 
dans  la  Béotie  & dans  le  Péloponnélè» 
D’ailleurs  là  grande  maxime  étoît  d’é- 
pargner le  fang  des  cîtoiens , dont  la 
perte  étoit  irréparable.  Ainfi  toujours 
' ' ferme  dans  Ibn  plan , Sc  uniquement 

' attentif  à calmer  cette  impatience  & 
cette  fougue  des  Athéniens,  il  le  donna 
, bien  de  garde  d’aflembler  ni  le  Sénat, 

ni  le  peuple , de  peur  qu’on  n’y  prît 
malgré  lui  quelque  facheulè  réloluti- 
on.Ses  amis  failbient  tous  leurs  eâbrts 


mhne 
€Uon 
qUArif- 
topbtmt  a 
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êriédans 

flujteurs 
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pour  le  fléchir  par  leurs  prières.  D’un 
autre  côté  lès  ennemis  n’oublioient 
rien  pour  l’ébranler  par  leurs  menaces 
& par  leurs  mauvais  dilcours.  Ils  tà- 
choientde  le  piquer  par  deschanlbns& 
par  des  làtyres , en  décriant  là  conduU- 
te  comme  celle  d’un  homme  lâche  &• 
infenlible  , qui  laiilbit  tout  en  proie 
à leurs  ennemis.  * Gléon  fut  celui  qui 
montra  le  plus  d’acharnement  contre 
lui.  11  étoit  61s  de  Corroieur,  & Cor- 
roieur  lui  ^ même.  Ils’étoit  élevé»  par 
la  brigue , ‘ <&  apparemment  par  une 
forte  de  mérite  tel  qu’il  le  folloit  pour 

- . réufof 
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réaflîr  dans  une  République.  Il  avoit 
une  voix  terrible  & impoiànte , avec**^****^ 
un  art  merveilleux  de  gagner  le  peu-  ' 

pie , & de  le  mettre  dans  Tes  intérêts.  $ 

Ce  fut  lui  qui  établit  qu’on  donneroit 
trois  oboles  à chacun  des  iix  mille  Ju-  . A 

ges,  au  lieu  de  deux  qu’on  donnoit 
auparavant.  Son  caraâére  propre  étoit 
une  cftime  demefurée  de  lui  - même  % 
une  folle  confiance  dans  Ton  mérite  » 

& mie  hardiefle  dans  Tes  difcours 
poudee  jufqu’à  l’impudence  & l’ef> 
fionterie , & qui  n’epargnoit  perfon-  ■ 

ne.  Tous  ces  mou vemens  n’émurent 
point  Péricles.  a Une  force  d’ame  in-  , 

vincible  le  mettoit  au  dedus  des  bruits 
& des  clameurs.  Comme  un  bon  pu. 
lote  dans  une  violente  tempête , après, 
avoir  donné  les  ordres,  & pris  tous  les 
foins  nécedàires , ne  fbnge  plus  qu’à 
faire  uiàge  de  Ton  art , fans  fè  lauHèr 
attendrir  par  les  prières  ni  par  les  lar- 
mes de  ceux  à qui  la  crainte  du  danger 
ôte  ou  trouble  la'raifon:  lui  de  même, 
après  avoir  pourvu  à la  fûreté  de 
viUe,  €c  pofe  par  tout  des  gardes  pour, 
n’ètrepas  furpris,  fuivoit  les  co^eil^ 
que  lui  Su^éroit  fà  prudence  , fe 
mettant  peu  en  peine  des  plaintçs , des 

rail- 

a Spcmendis  rumoribun  validus,  Tmü.  - ' 
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Hist'oiR'e 
railleries,  & des emportemens  de  fès 
cïcoiens,  & perfuadé  qu’il  favoit  mieux 
qu’eux  comment  il  feloit  les  gouver- 
ner. Il  parut  bien  pour  lors,  dit  Plu- 
tarque, que  Périclès  étoit  véritable- 
ment maître  des  efprits , étant  venu  à 
bout,  dans, une  telle  circonftance,  a 
d’cmpécher  les  Athéniens  de  Ibrtir  de 
la  ville,  comme  s’il  eût  tenu  dans  lès 
main  les  clés  des  portes , & qu’il  eût 
appofë  fur  leurs,  armes  le  fceau  de  Ion 
autorité , pour  leur  en  interdire  l’ufà- 
ge.  Ce  qu’il  avoit  prévû,  arriva.  Les 
ennemis,  voiant  que  les  Athéniens  ne 
Ibrtoient  point  de  la  ville , & appre- 
nant que  la  flote  ennemie  ravageoit 
leurs  terres , décampèrent , & , après 
avoir  fait  le  dégât  dans  tout  le  pays 
qui  fe  trouva  fur  leur  route , ils  ren- 
trèrent dans  le  Péloponnélè , & lè  re- 
tirerait chacun  chez  eux. 

• On  peut  demander  pourquoi  Pérî- 
clés  garde  ici  une  conduite  entière- 
ment oppofée  à celle  qu’avoit  gardé 
Thémiftocle  environ  cinquante  ans 
auparavant  , lorfqu’à  l’approche  dé 
Xerxés  il  détermina  les  Athéniens  k 

' ' ^ " quitter 

• a Aure , fiovovs  rec  0 5tA«  ng 
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DES  Perses  et  des  GrecSi.  ^25» 
quitter  leur  ville , & à l’abandonner  L O îr^' 
aux  ennemis.  Il  eftaifë  de  voir  que  GUEr.  ^ 
les  circonftances  font  fort  différen- M A I N,' 
tes.  Thémiftocle , attaqué  par  toutes 
les  forces  de  l’Orient , crut  avec  rài- 
fon  ne  pouvoir  foutenir  dans  une  feu- 
le ville  ce  déluge  de  barbares  qui  l’aii- 
roit  inondée  ,&  qui  lui  auroit  fait  per- 
dre toute  efpérance  d’ètre  lècourue  de 
fès  alliés.  C’eft  la  raifbn  qu’en  appor- 
te Cicéron  : flvBim  fwiwi  tot'ms  barba^ 
rU  ferre  tirbs  una  non  foterat.  Il  étoit 
donc  de  la  fkgeflè  de  céder  pour  un 
tcms , & de  laiffer  à cette  multitude 
confufè  de  barbares  le  loifir  de  fè  dé- 


truire elle-même  , & de  fe  diffiper. 
Périclès  n’avoit  pas  à foutenir  une  - 
guerre  fi  accablante.  Elle  fe  faifbit  à 
forces  prefque  égales , & il  prévoioife 
qu’elle  lui  donneroit  des  intervalles 
pour  refpirer.  Ainfi , en  hotnme  de 
tète'&  en  habile  politique , il  fè  ren- 
ferma conftamment  dans  la  ville,  fans 
fè  laiffèr  ébranler  ni  par  les  remon- 
trances ni  par  les  plaintes  des  citoiens. 


• Cicéron,  en  écrivant  à fon  ami  Atd-^.^  _ 

eus  , condanne  abfolument  le  parti 
qu’avoit  pris  Pompée  d’abandonnée 
■Rome  à Céfar , au  lieu , qu’à  i’êxenï- 


ple  de  Périclès , il  auroit  dû  s’y  ren- 
Totne  III.  Z fer- 
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.'•ArTA-  fermer  aveo  le  Sénat , les  Magiftrats, 
;&BRXE.  & la  fleur  des  citoiens  qui  étoient 
pour  lui. 

Après  que  les  Lacédémoniens  fe  fu- 
rent retirés , les  Athéniens  diflribué->- 
rent  des  troupes  pour  garder  tous  îei 
poftes  importuns  fur  terre  & fur  mer  , 
félon  le  plan  qu’ils  prétendoient  fui- 
vre  tant  què  durcroit  la  guerre.  On 
réfolut  aullî  de  tenir  toujours  eil  ré- 
Y’roif  ferve  mille  talens,  & cent  galères, 
mlUota.  pour  n’en  faire  ' ufage  qu’aü  cas  que 
les  ennemis  attaquaflent  l’Attique  pai^ 
mer , avec  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  propofèroient  de  les  emploier  ail* 
leurs. 

Les  gaiérès  qu’on  avoit  envoiées 
fcontrc  le  Pélopomiéfe,  y firent  de 
^ands  ravages,  & confolérent  un 
peu  les  Athéniens  des  pertes  qu’ils 
avoient  fouffertes.  Un  jour  qu’on  fit 
l’emlKirquement,  & que  Périclès  mon- 
toit  fur  fon  vaifleau , tout  d’un  coup 
le  fbleil  'sd^t  à s’éclipfèr  entièrement, 
& la  terre  Ait  Couverte  de  ténèbres. 
Ce  phénomène  jetta  l’épouvante  & li 
cwifternation  dans  l’efprit  des  Athé- 
niens, qui  étaient  accoutumés  par 
fuperftition , & par  l’ignorance  des 
' oaufec  naturelles,  à regarder  ces  for- 
tes 
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tes  d’événemens  comme  des  préfàges  LoNrâtfl^. 
fuiieltes.  Pénclès  voiant  donc  fon  pi-  main. 
lote  étonné  & incertain  de  ce  qu’il 
devoit  faire  , lui  jetta  fon  manteau 
fur  le  viiàge,  & lui  demanda  s’il 
foioit.  Le  pilote  lui  aiant  répondu. 
que  le  manteau  l’en  empéchoit , Péri- 
clèslui  fit  comprendre  qu’une^parcille 
caufe,  c’eft-à-dire  le  vafte  corps  de 
la  lune  interpofé  entre  fes  yeux  & le 
foleil,  l’empéchoit  d’en  voir  la  clarté. 

La  première  année  de  la  guerre  du  TJjucyéU 
Péloponnéfè  étant  ainfî  révolue,  les  iîb.i.ÿ. 
Athéniens,  pendant  l’hiver , firent  des'***’ 
funérailles  publiques,  félon  l’ancienne 
coutume , fi  conforme  à l’humanité 
& à la  reconnoillànce , à ceux  qui 
avoient  été  tués  dans  cette  campagnei 
& ils  pratiquèrent  toujours  depuis 
cette  cérémonie,  tant  que  la  guerre 
dura.  Pour  cela  on  drellbit,  trois  jours 
auparavant , une  tente,  où  l’on  expo- 
foit  les  ofTemeiis  des  morts , & cha- 
cun jettoit  defllis  des  fleurs,  de  l’en- 
cens , des  parfums , & autres  choies 
femblables.  Puis  on  les  cliargeoit  lUr 
des  chariots  dans  des  cercueils  de  cy- 
près, chaque  Tribu  aiant  fon  cercueil 
fie  fon  chariot  fëparé  : mais  il  y en 
avoit  un  qui  portoit  un  grand  cercueit  , 

Z a ’^vui- 
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’Ar  T A-  vuide  pour  ceux  dont  on  n’avoit  pu 
XERXE  trouver  les  cm:ps.  La  marche  iè  fai- 
foit  avec  une  pompe  grave , majeC- 
* Cefict  & pleine  de  religion.  Un 

%lkCi.  nombre  d’habitans,  foit  ci- 

uou^be.  toiens , foit  étrangers , afliftoit  à cette 
lugubre  cérémonie.  Les  parentes  des 
défunts  fe  trouvoient  au  fépulcre  pour 
pleure^  On  portoit  ces  olfemens  dans 
un  monument  public  au  plus  beau 
fauxbourg  de  la  ville , appelle  le  Céra- 
mique , où  J’on  a renfermé  de  tout 
tems  ceux  qui  (ont  morts  à la  guerre , 
excepté  ceux  de  Marathon , qui  pour 
leur  rare  valeur  furent  enterrés  aü 
champ  de  bataille.  Enfuite  on  les  cou- 
vroit  de  terre , & l’un  des  citoiens  les 
plus  confidérables  de  la  ville  faifoit 
leur  oraifon  funèbre.  Ici  Périclès  fut 
choifî  pour  remplir  cette  honorable 
, fonélion.  Quand  la  cérémonie  fut 
achevée,  il  paila  du  fépulcre  fur  la 
Tribune  pour  être  mieux  entendu  de 
tout  le  monde  , & prononça  Ibn  dif- 
cours.  Thueyide  nous  l’a  conferve 
tout  entier.  Soit  qu’il  foit  effedive- 
ment  de  Périclès , ou  qu’il  faille  l’at- 
tribuer à fbn  hiftorien  , on  peut  dire 
qu’il  eft  véritablement  digne  de  la  ré- 
putation de  ces  deux  grands  hommes 
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par  la  noble  fimplicité  du  ftile , la  Ibs  L O,  N- 
lide  beauté  des  penfées , & la  gran-  9 ^ . 

deur  des  fentimens  qui  y régnent  par  main. 
tout.  Après  qu’on  avoit  ainlî  paié 
iblennellement  ce  double  tribut  de^’  * * 
pleurs  & de  louanges  à la  mémoire 
des  braves  foldats  qui  avoient  iàcrif^ 
leur  vie  pour  la  défenfe  de  la  liberté 
commune  , le  public , qui  ne  bornoit  • 
pas  là  rcconnoiiTaiice  à des  cérémonies 
ni  à des  larmes  fteriles , prenoit  foin 
de  la  fubfiftance  de  leurs  veuves , & 
des  orphelins  qui  étoîent  reliés  en  bas 
âge.  Puiflànt  ^ éguillon  pour  exciter 
le  courage  parmi- les citoiens.  Caries 
grands  hommes  fe  forment,  où  le 
mérite  ell  le  mi:ux  récompenfé. 

Vers  la  fin  de  la  même  campagne , 
les  Athéniens  firent  alliance  avec  Si-. 
talcès  Roi  des  Odryliens  dans  la  Thra- 
ce,  & en  conféquence  de  ce  traité 
reçurent  fon  fils  au  nombre  des  ci- 
toiens d’Athènes.  Ils  le  réconcilièrent 
aulIiavecPerdiccas  Roi  de  Macédoine,  _ - - '' 
en  lui  rendant  la  ville  de  Thermes  ; 
après  quoi  il  fe  joignit  à eux  pour 
faire  la  guerre  enfemble  dans  la  Chal- 
cide  Z 3 §.  II. 

2i^^Kct,yoiù  olc  MiTou  S-fiSTiiç  uîyi- 
mettrai  i as  XAt  ccvdpeç  ecpt^et  ttoMt 
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Arta-ç^  il  VAttique  rerua^e  far  la  fejlei. 
^RXE.  commandement  bté  à Pértclès:  La- 

cédémone a recours  aux  Perfes.Prifi  de 
. . Poiidée  far  les  Athéniens.  PJtabliJfe- 

ment  de  Périclês  : fa  mort  : celle  d*A* 
naxagore. 

II.  & H I.  année  de  la  guerre. 


Au  commmeiicemem  de  la 
An.  M.  conde  campagne , l’ennemi  entra  dans 
5 ç 74. Av.  le  pays  comme  auparavant,  & y fit 
J.  C.  430.  le  dégât.  Mais  la  contagion  en  fit  un 
bien  plus  grand  dans  Athènes  : on 
130*147  avoit  jamais  vCi  de  femhlable.On 
j^od.  p[  qu’elle  avoit  commencé  en  Ethio-. 
101. 10*.  pie,  d’où  elle  defcenditen  Egypte,  & 
Piut.  iwdeià  gagna  la  Libye , & une  grand© 
Pericl.f.  la  Perle , puis  vint  fondre 

^ ' tout-à-coup  dans  Athènes.  Thucydide, 

' qui  fut  lui-mème  attaqué  de  cette  ma^ 
ladie  , en  décrit  toutes  les  circonftan^ 
ces  & tous  les  lyraptome.s , dans  un 
grand  détail , afin  , dit  il , qu’une  re^ 

V fetion  exaéle  pût  fervir  d’inftruèlion  à 
la  poftérité , lî  un  pareil  malheur  arri-. 
>oit  uîie  fécondé  fois.  Hippocrate  , 
qui  fut  emploié  à la  cure  des  maÎ2« 
î r?  > ®n  a fait  auffi  la  defcription  en 
ii;.  ».  Médecin  Lucrèce  en  Poète.  Le 
47*  mal 
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tnal  étoit  au-deffus  de  tous  les  remè-  toN«¥t* 
des,  Les  çorps  les  plus  robuiles- n’à*.  *^  '^***«- 
voient  pas  la  forée  d’y  réfîfter.  Les 
foins  & Phabileté  des  médecins  étoiont 
pour  eux  une  foible  relTourcc.  Dès  ‘ . 

qu’on  étoit  attaqué , le  defelpoir  iài,. 

^oit  les  malades , & les  empéchoit 
de  riçn  faire  pour  leür  guérifon.  Le 
fecours  qu’oti  tâchoit  de  leur  donner 
leur  étoit  inutile , & devenoit  mortel 
pour  ceux  de  leurs  proches  ou  de  leurs 
amis  qui  avoient  le  courage  d’en  ap-<- 
procher.  La  quantité  de  bagage  qu’on 
avoit  tranlporté  des  champs  dans  la 
ville , y caulbit  une  grande  incommo- 
dité. La  plupart , faute  de  logis , de- 
meuraient fous  de  petites  cabanes , on 
Von  ne  pouvoir  relpirer  pendant  l’ar» 
deur  de  l’été  i de  forte  qu’on  les  voioit 
entafles  confiifément  les  uns  fut  le$ 
autres  tant  les  morts  que  les  mourans , . \ 

ou  fc  traînant  dans  les  rues , ou  cou^ 
chés  autour  des  fontaines  dont  ils  s’é^ 
toient  approchés  pour  foulager  la  foif 
brulantp  qui  les  çonfumoit.  Les  tem- 
ples rnèmes  étoient  remplis  de  cada- 
vres ,"■&  la  ville  n’offi*oit  par  tout 
qu’une  affreufe  image  de  la  mort, 
remède  pour  le  pr^nt,  &'  fons 
tfpérance  pour  l’avenir.  , 

X Z 4 La 
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ÎA.  R T A-  La  pefte , avant  que  de  paflèr  en 

XERXE  Attique,  avoit  déjà  fait  de  grands  ra- 
vages  dans  la  Perle.  Dès  qu’elle  s’y  fit 
cfat!^  fentir,  Artaxerxe,  qui  avoit  entendu 
Efiji.  ‘ parler  de  la  grande  réputation  d’Hip- 
pocrate de  Cos , le  plus  célébré  méde- 
cin qui  fût  alors,  & qui  ait  été  de- 
puis, lui  fit  écrire  par  lès  Gouver- 
neurs, pour  l’engager  à venir  dans 
fes  Etats  traiter  ceux  qui  étoient  atta- 
qués de  cette  maladie.  11  lui  failbit 
les  offres  les  plus  avantageulès , ne 
mettant  du  côté  de  l’intérêt  aucunes 
bornes  aux  récompenfes  dont  il  pré- 
tendoit  le  combler  , & du  côté  de 
l’honneur  promettant  de  l’égaler  à ce 
qu’il  y avoit  de  perlbnnes  plus  conH- 
dérables  dans  fa  Cour . Nous  avons 
déjà  vû  combien  en  Perfe  on  faifoit 
de  cas  des  médecins  de  Grèce.  Et 
peut-on  payer  trop  cher  des  fervices 
fi  importans  ? Mais  tout  l’éclat  de  l’or 
& des  dignités  qu’ôn  fit  briller  aux 
yeux  d’Hippocrate  , ne  fut  point  ca- 
pable de  le  tenter , & ne  put  étouffer 
dans  fonelpritle  fentimentd’âverfîoii 
& de  haine , qui  étoit  devenu  naturel 
aux  Grecs  à l’égard  des  Perfes  depuis 
que  ceux-ci  étoient  venus  lès  attaquer. 
Sa  réponfe  fut  donc  qu’il  étoit  làns 

be- 
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befoîns  & faiis  defîrs  qu’il  devoit  Loweinu' 
feÿ , foins  à fès  concitoiens  & à fès  main. 
compatriotes , & qu’il  ne  devoit  rien 
aux  barbares,  ennemis  déclarés'  des 
Grecs:  Les  Rois  ne  t Ibnt  pas  accoutu- 
més aux  refus.  Artaxerxe,  outré  de 
dépit , envoia  fommer  la  ville  de  Cos , 
patrie  d’Hippocrate , & où  il  étoit  ac-  " 
tuellement , de  lui  livrer  cet  inlblent 
pour  le  punir  comme  il  l’avoit  mérité, 
menaçant,  en  cas  de  defobéiflàhce , 
de  détruire  tellement  la  ville  & l’ile , 
qu’il  n’en  refteroit  pas  de  traces. 

Ceux  de  Cos  ne  furent  point  intimi- 
dés. Ils  répondirent  que  les  menaces  - 
de  Darius  & de  Xerxès  n’avoient  pù 
autrefois  les  porter  à leur  donner  l’eau 
& la  terre,  ni  à fuivre  leurs  ordres  : 
que  celles  d’ Artaxerxe  n’auroient  pas 
plus  d’effet  : que  quoiqu’il  pût  leurar-  ^ 
river  , ils  ne  livreroient  point  leur 
concitoien,  & qu’ils  comptoient.fur 
la  proteiïlion  des  dieux. 

‘ Hippocrate  avoit  écrit  qu’il  le  de- 
voit à fès  compatriotes.  En  . effet , dès 
qu’il  fut  mandé  à Athènes , il  s’y  ren-  ^ 
dit , & ne  forfit  point  de  la  ville,  9 
.que  la  pefte  ne  fût  ceffée.  Il  fe  coiv* 
làcra  tout  entier  au  fèrvice  des  mala- 
„des)  dt  pour  fè  multiplier  en  quelque 
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A RT  A-  forte , il  envoia  plufieurs  de  fès  Elfivet 
XERXe  àans  tout  le  pays , apres  les  avoir  in£> 
traits  de  la  manière  dont  ils  dévoient 
traiter  les  peftifércs.  Un  ïêle  fî  géné- 
reux pénétra  les  Athéniens  de  la  re-. 
connoiflànçc  la  plus  vive.  Ils  ordon^ 
nérent  par  un  Décret  public , qu’Hip- 
pocrate  feroit  initié  aux  grands  Myf- 
téres  de  la  même  manière  que  l’avoit 
été  Hercule  le  fils  de  Jupiter  -,  qu’ont 
lui  donneroit  une  couronne  d’or  de  la 
valeur  de  mille  * Staters , ce  qui  mon-t 
toit  à cinq  cens  piftoles  de  notre  mon- 
noie  i & que  le  Décret  qui  la  lui  ao» 
cordoit  (èroit  lû  à haute  voix  par  un 
Héraut  dans  les  Jeux  publics  a Èa 
grande  fete  des  Panathénées  -,  qu’il  au- 
roit  le  droit  de  bourgeoific , ^ feroit 
nourri  dans  le  Pry  tanée  pendant  toute 
& vie , s’il  le  vouloit , aux  dépens  de 
l’Etat:  enfin , que  les  enfàns  de  ceux 
de  Cos , dont  la  ville  avoit  porté  ma 
fi  grand  homme , pourroient  être 
:nourris  & élevés  à Athènes , comme 
i^ils  y étoient  nés. 

(jependant  l’armée  ennemie  étant 
«ntrée  dans  l’Attique  , defeendit  vers 
fe  côte,  & s’avançant  toujours,  ra^ 

* Le  Jiater  Atiiqne  étoit  um  moumU  àtçit 
àu  poids  de  iestx  dragmes,  V original  por^ 
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vagea  tout  le  pays.  Périclès,  demeu- 
çant  ferme  dans  le  plan  qu’il  s’étoit  ^ * 

fait  -de  ne  point,  expofer  le  felut  de 
l’Etat  au  hazard  d’un  combat , ne 
permit  point  à fes  troupes  de  fortir  de 
}a  ville  '.mais ayant  que  les  ennemis 
quittalfent  le  plat  pays,  il  fit  voile 
contre  le  Pélpponnélè  avec  cent  ga- 
lères, pour  hâter  leur  retraite  par  une 
puilTante  diverfion  i après  avoir 
fait  le  dégât  comme  la  première  an^ 
née , il  revint  dans  la  yille.  Ea  conta* 
gion  y continuoit  toujours , auffi  bien 
que  dans  la  flote , cÜe  fe  commu- 
niqua aux  troupes  qui  ^égeoien^ 
Potidée.  , 

La  capipagne  s’étant  terminée  dç 
la  ibite , Içs  Athéniens , qui  yoioient 
leur  pays  ravagé  en  meme  tems  par 
deux  grands  fléaux,  la  guerre  & Iq 
pefte,  conuneançérent  à perdre  coura- 
ge, & à murmvurer  contre  Périclès  y 
qu’ils  regardpient  comme  l^uteurde 
fous  leurs  maux,  parce  qu’il  les  ayoi| 
engagés  dans  cette  funefie  guerre. 
envoiérent  donc  à Lacédémone,  pput* 
tenter  quelque  voie  d’aeçommodec 
ment,  déterminés  à céder  çe  qn’pi| 
leur  demanderoit:  mais  les,  ambqfl^. 
deurs  Jtevinrçnt'fan»  avoir  jpn  rien  ob* 
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tenir.  Alors  les  plaintes  & les  murmu-^ 
res  recommencèrent  de  nouveau , & 
toute  la  ville  étoit  dans  un  trouble  & 
dans  une  confufion  qui  faifoifc  tout 
craindre.  Périclès , dans  une  confter- 
nation  fi  générale , ne  put  s’empêcher 
d’aflembler  le  peuple , & il  eflkià  de 
l’adoucir  & de  le  raflurer  en  fe  jufti- 
fiant  lui-mème.  ,,  Les  raifons  , dit-il 
jjqui  vous  Q|it  déterminés  à entre- 
„ prendre  la  guerre , & que  vous  avez^ 
,,  tous  approuvées  dans  le  tems , font 
„ toujours  les  mêmes , & n’ont  point 
5,  changé  par  le  changement  des  con- 
„ jondures , qu’il  ne  m’étoit  pas  pof- 
„ fible , non  plus  qu’à  vous , de  pré- 
voir.  S’il  vous  eût  été  libre  de  choi- 
^ fir  entre  la  paix  & la  guerre , le  pre- 
,,mier  parti  certainement  eût  étépré- 
„ férable  : mais  ne  pouvant  eonferver' 
„ votre  liberté  que  par  la  voie  des 
,3  armes , pouviez-vous  délibérer  ? Si 
3,  nous  fommes  de  véritables  citoiens, 
„ nos  dilgraces  particulières  doiyént- 
„ elles  nous  faire  négliger  l’iqgprét 
3,  commun  de  l’Etat  ? Chacun  fent 
y,  fon  mal , parce  qu’il  eft  prélènt  5 
,5  & nul  ne  fent  le  bien  qui  en  re* 
„ viendra  , parce  qu’il  ne  paroit- pas 
«encore.  Avez-vous  oublié  quelle  eft 
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,j  la  force  & la-  grandeur/  de  votre  LongubJ 
,,  empire  ? Des  deux  parties  du  mon- 
„ de , la  terre  & la  mer , vous  pofle- 
„ dez  celle-ci  abfblument , & il  n^y 
,,  a ni  Roi , ni  puiflance , qui  puifle 
„ réfifter  à vos  armées  navales.  Il 
j,  s’agit  maintenant  de  confèrver  cette 
,,  gloire  & cet  empire  , ou  d’y  re- 
,,  noncer  pom*  toujours.  Ne  vous  affli- 
,,  gez  donc  point  pour  être  privés  de 
,,  la  jouiflànce  de  quelques  jardins  & 

,,  de  quelques  lieux  de  plailànce  , qui 
J,  ne  doivent  être  eftimés  que  comme 
j^la  bordure  du  tableau  , quoique 
,,  vous  en  vouliez  faire  le  principal. 

„ Confidérez  qu’en  confervant  la  li- 
,,  berté , vous  les  recouvrerez  aifé- 
„ ment  j & qu’en  la  perdant , vous 
„ perdrez  tout  avec  elle.  Ne  vous 
montrez  pas  moins  généreux  que 
,,  vos  pères,  qui  pour  la  conferver 
,,  abandonnèrent  même  leur  ville  j & 

,,  qui  n’aiant  pas  reçu  cette  grandeur 
„ de  leurs  ancêtres , ont  tout  Ibulfert 
& tout  entrepris  pour  vous  l’acqué- 
,,  rir.  J’avoue  que  les  maux  qui  vous- 
„ fqnt  furvenus  Ibnt  extrêmes  i & j’en 
,,  fuis  touché  & attendri  comme  je  le 
,,  dois.  Mais  eft-ilraifonn<ible  de  vous 
,,  emporter  de  colère  contre  votre 
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Chef  pour  un  accident  qui  liirpafi^ 
„ toute  prpdençe  humaine , & de  le 
,,  rendre  relponfable  d’un  événement 
„ où  il  n’a  nulle  part  ? 1,1  faut  fouiïriç 
^patiemment  les  mau:îç  que  le  ciel 
;pnous  envoie  I & réfifter  vigpureu-a 
,j  fement  à ceux  * que  nous  font  les 
,,  hommes.  Qiiant  à ce  qui  regarde 
2,  la  haine  & la  jaloufie  qui  acconiT 
2,  pagnent  votre  fortune , c’eft  le  par- 
,,  tage  ordinaire  de  tous  ceux  qui  (è 
2,  font  eftimé  dignes  de  commander, 
,,  Mais  la  haine  & renvie  i^e  dureront 
„ pas  toujours , au  dieu  que  la  gloire 
^qui  fuit  les  belles  actions  efj:  irriT 
2,  mortelle.  Repréfèntez  - vous  donc 
2,  fans  cefle  combien  il  eft  honteux  de 
22  céder  à fes  ennemis,  & quel  hon^ 
„ neur  il  y a de  l’emporter  fur  eux  5 
y,  ^ animés  par  cette  double  vûe  y 
„ portez-vous  aux  dangers  avec  joie 
„&  courage,  fans  rechercher  lâchc- 
,,ment  & inutilement  les  Lacédé. 
y,  moniens  comme  vous  faites  -,  & 
j^ibngez  que  ceux  qui  témoignent  le 
,,  plus  de  cœur  & de  réfolution  dans 
»,  les  dangers , remportent  Iç  plus  d’ef^ 
,,  time  & de  louange. 

Les  motifs  de  gloire  &.  d’honneur  y 
ie  fouyenir  des  belles  allions  de  leurs 
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ancêtres,  le  titre  âateur  de  maîtres  Loifiii. 
de  la  Grèce , &ç  fur  tout  la  )aloufie  GUE-  . 
contre  Sparte  ancienne  & perpétuelle  Mâi N, 
rivale  d’Athènes , étoient  Iqs  moiens 
ordinaires  qu’emploioit  Péricîès  pour 
remuer  & animer  les  Athéniens , & 
ils  lui  avoient  toujours  réuffi.  Mais  . 
ici  le  fentiment  des  maux  préfens 
l’emportoit  fur  tout  le  refte , & étou- 
foit  toute  autre  pei.fce.  Ils  ne  fongé- 
rent  plus  à la  vérité  à envoier  vers  les 
Lacédémoniens  pour  parler  de  paix.  ^ 
mais  la  prélènoe  feule  & la  vûe  du 
Péricîès  les  re  vol  toit.  Ils  lui  ôtèrent  • 


fa  charge  de  Général , & le  condan*- 
lièrent  à une  amende  qui  niQiitoit,  Quiitsuo» 
felon  les  uns , à quinze  talens , félon 
d'autres  à cinquante,  ^ ^ 

Cette  dil^ace  publique  de  Péricîès 
ne  devoir  pas  durer  lontems.  La  colère  ■ 
du  peuple  fut  làtisfaite  par  ce  premier  ‘ 
coup,  & épuï^eparçe  mauvais  trai-» 
tement,  comme  l’abeille  lailTe  fon 
éguillon  dans  la  plaie.  Il  n’en  fut  pas  v 
de  même  de  fes  maux  dcMncftiques, 


Car,  outre  qu’il  avoit  perdu  par  la 
pefte  un  grand  nombre  de  lès  parens 
& de  fes  amis , la  diyHîon  régnoit  de* 


puis  lontems  dans  fa  famille.  Xanthip- 
pe,  fort  Ôks  , qm  idmok  natureU 

te- 
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A K T A-  lement  la  dépenlè , & qui  avoit  épou- 
XERXE  fé  une  jeune  femme,  qui  ne  l?aimoit" 
.pas  moins  , ne  pouvoit  fupporter 
i’exade  économie  de  fon  pere,  qui 
ne  fourniflbit  que  bien  petitement  à 
fes  plaifirs.  Ilenvoia  dont  emprunter 
quelque  argent,  fous  le  nom  de  fon 
pere.  Quand  celui  qui  l’avoit  prété 
voulut  le  redemander,  non  feulement 
• Périclès  refufo  de  le  paier , mais  il 
Tappella  en  Juftice.  Xanthippe,  outré 
de  dépit,  s’emporta  extrêmement  côii- 
- tre  fon  pere,  & il  le  décrioit  par  tout , 
fe  moquant  ouvertement  des  aflèm- 
blées  qu’il  tenoit  dans  fa  maifon  , & 
des  converfations  qü’il  avoit  avec  les 
Sophiftes.  Il  ne  favoitpas  qu’un  fils  , 
quand  même  il-foroit  maltraité  injuC- 
tement,  ce  qui  n’étoit  point  ici , doit 
foulFrir  avec  patience  les  injuftices  de 
fon  pere,  comme  un  citoien  eft  obli- 
gé de  fouifrir  cellés  de  là  patrie. 

Xanthippe  mourut  de  la  pefte. 
Périclès  perdit  en  même  tems  la  foeur, 
•avec  plufieurs  ' de  fes  parens  , & de 
fes  amis  les  plus  confidérables , & qui 
lui  étoient  les-  plus  néceflhires  pour  le 
■gouvernement.  Cependant  il  ne  fuc- 
• comba  point  fous  ces  malheurs  ; la  fer.» 
meté  de  fon  anie  n’en  fut  point 
" ébran* 
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ébranlée  , & on  ne  le  vit  ni  pleurer  Lo  N- 
ni  donner  les  marques  ordinaires  de  G u e- 
douleur  fur  le  tombeau  d’aucun  de  fes  MAI  lî. 
proches , jufqu’à  la  mort  de  Paralus , 

. qui  étoit  le  dernier  de  fes  enfans  lé- 
gitimes. Alors , étonné  & ébranlé  paf 
un  fi  rude  coup , il  fit  tous  fes  efforts 
pour  fe  maintenir  dans  fon  afliette 
naturelle,  & pour  ne  lailTer . entre- 
voir aucune  marque  de  trouble.  Mais 
quand  il  voulut  mettre  la  couronne 
de  fleurs  fur  la  tête  du  mort , il  ne  put 
foutenir  cette  cruelle  vûe , ni  être  le 
maître  de  la  douleur , qui  éclata  par 
des  cris , par  des  fanglots , & par  un 
torrent  de  larmes. 

Périclès , féduit  par  les  principes 
d’une  mauvaife  philofophie  , s’imagi- 
noit  que  pleurer  la  mort  de  fès  proches 
& de^fes  enfans , feroit  une  foibleflè 
qui  répondroit  mal  à la  grandeur 
d’ame  qu’il  avoit  toujours  fait  paroi- 
tre,  & qu’ici  la  fenfibilité  de  pere 
terniroit  la  gloire  du  conquérant.  Er- 
reur groffiére  , illufion  puérile  ! qui 
fait  confilter  l’héroifme  ^ns  une  du- 
reté féroce  & barbare  j ou  qui , laif. 
lant  dans  le  fond  du  cœur  la  même 
douleur  & le  même  trouble,  fait 
parade  d’un  vain  dehors  de  force  & 

de 
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de  connue  pour  fe  donner  en  fpeÀa4 
de.  „Efl-çe  donc  que  la  vertu  guerrière 
éteint  la  nature  ? N’a-t-on  plus  de 
fentinient , parce  qu*on  eft  uu  homme 
important  daiis  la  République.^  L’em-» 
pereur  Antonin  penfcit  bien  plus  fèn- 
lement,  loriqu’à  l’occafion  de  Marc 
Aurék , qui  pleuroit  la  mort  de  celui 
qui  l’avait  élevé,  ildifot  : a Permef- 
rèz-bir^être  homme , car  m ta  phihjih, 
fhicy  ni  la  fouveraineté  ne  rend  point 
infenjihle. 

L’inçonftance  éto^t  le  caraétère  do, 
minant  du  peuple  d’Athènes  ; & com, 
me  elle  le  portoit  (ubitement  aux  plus 
grands 'excès , elle  le  ramenoit  auili 
bientôt  à la  modération  & à la  dou, 
ceur.  Il  ne  fut  pas  lontems  fans  fè 
repentir  du  mauvais  traitement  qu’il 
avoit  fait  à Périclès,  & il  defira  ar, 
demment  de  le  revoir  dans  fes  a0em, 
blées.  Les  Athéniens , à fore 3 de  fouf, 
frir  ’,  commençoient  à s’endurcir  peu 
à peu  aux  malheurs  pardculiers , & à 
devenir  de  jour  en  jour  plus  fènfibles 
à la  gloire  de  l’Etat  j & dans  le  deftr 
qu’ils  avoient  tfe^i  rétablir  Içs  affaires, 

\ îh 

a Pcrmitte  iili  uthomoSfe:  nequeenitn 
ve\  philoiophia  vel  imperium  tollit  aflfe, 
^s.  JuL  CétpitoJ.  hi  vit^  Antoninà  Pü.' 
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ils  ne  voioient  peribnne  qui  en  fût  Lo  N^ 
plus  capable  que  lui.  Il  fe  tenoit  alors  gu  E- 
renfermé  dans  fa  maifon  , accablé  de 
douleur  pour  la  perte  qu’il  venoit  de  , 
faire.  Alcibiade  & les  autres  amis  lui 
perfiiadérent  de  fbrtir , &'deie  mon* 
trer.  Le  peuple  lui  demanda  pardon 
de  Ton  ingratitude , & Périclès , tou- 
ché de  iès  prières , & perfiiadé  qu’un 
bon  çitoien  ne  doit  jamais  conlèrver 
de  reflentiment  contre  fa  patrie , re- 
prit le  gouvernement. 

Vers  la  fin  de  la  fécondé  cam- 
pagne , il  étoit  parti  de  Lacédémone 
des  ambaflàdeurs  chargés  d’aller  re- 
chercher l’alliance  du  Roi  des  Perfes  y 
& de  l’engager  à fournir  de  l’argent 
pour  l’entretien  de  la  flote  : démarche 
'honteulè  pour  des  Lacédémoniens, 
qui  fe  donnoient  pour  les  libérateurs 
de  la  Grèce , & qui  par  là  rétraéloient 
ou  ternilToient  tout  ce  qu’ils  avoient’ 
fait  de  glorieux  pour  elle  contre  les 
Perles!  Ils  prirent Jeur  chemin  parla 
Thrace , dans  le  deffein  de  retirer  Si- 
talcès  de  l’alliance  des  Athéniens , & 
de  le  porter  à fecourir  Potidée.  Ils 
rencontrèrent  là  des  ambaffàdeurs 
, d’Athènes , qui  les  firent  arrêter  com- 
me perturbateurs  du  repos  public  , & 

Jc$ 
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Arta-  les  êrent  condoire  à Athènes , où  l’on 
XERXE.  les  Êt  mourir  le  même  )our  ians  vou- 
loir leur  donner  audience , & Pon 
}etta  leurs  corps  à la  voirie  , pour 
• . ufer  de  repréfailles  à l’égard  des  La- 
cédémoniens , qui  faiioient  le  même 
traitement  à ceux  qui  n’étoient  pas  de 
leur  parti  On  a peine  à comprendre 
comment  deux  villes,  unies  peu  de 
tems  auparavant  par  une  liailbn  lî 
étroite , & qui  dévoient  toutes  deux 
fe  piquer  de  politeâe  & de  douceur  à 
l’égard  l’une  de  l’autre,  font  capa- 
bles d’en  venir  à ime  haine  fi  enveni- 
mée & à une  violence  fi  cruelle  , qui 
viole  toutes  les  loix  de  la  guerre , de 
l’humanité  , & du  droit  des  gens , *& 
qui  "les  porte  à de  plus  grands  excès 
entre  Grecs , que  fi  elles  étoient  en 
guerre  contre  les  barbares. 

Potidée  étoit  afliégée  depuis  près 
de  trois  ans.  Les  habitans , réduits  à 
l’extrémité , & manquant  de  vivres , 
jufques-là  que  quelques  - uns  vécurent 
de  chair  humaine,  & n’eipérant  aucun 
focours  du  Péloponnéfe , dont  les  ef- 
forts dans  l’ Attique  avoient  été  vains , 
fo  rendirent  & furent  reçus  à compo- 
fitioiî.  Ce  qui  porta  les  Athéniens  à 
ufer  de  douceur  à leur  égard,  fut  d’un 
CiÙté  les  maux  extrêmes  queja  rigueur 
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de  l’hiver  failbit  foulFrir  aux  allié-  Longuk- 
geans , & de  l’autre  la  dépeiife  excelîi- 
ve  de  ce  liège  qui  avoit  déjà  coûté 
deux  mille  talens.  Ils  Ibrtirent  donc  gix  miU 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  /«wj. 
tant  citoiens  qu’étrangers , fans  avoir 
chacun  plus  d’un  habit , & les  femmes 
deux,  & fans  emporter  autre  choie 
que  quelque  peu  d’argent  pour  leur 
retraite.  Les  Athéniens  blâmèrent" 
leurs  Généraux  d’avoir  fait  cet  ac- 
commodement fans  leur  ordre , parce 
que  la  ville,  étant  réduite  à l’ex- 
trémité , fe  feroit  rendue  à dilbrétion. 

On  y envoia  une  colonie.  ^ 

La  première,  choie  que  fit  Périclès  ^ 
après  avoir  été  élu  de  nouveau  Géné-  \ j,  C, 
rai,  ce  fut  de  propofer  qu’on  cafiàtla  449. 
loi  que  lui-même  avoit  fait  donner 
autrefois  contré  les  bâtards , lorfqu’il 
le  voioit  des  fils  légitimes.  Elle  por- 
toit  qu’on  ne  tiendroifpour  Athéniens 
naturels  & véritables  que  ceux  qui 
feroient  nés  de  pere  & de  mere  Athé- 
niens i 

* Ü armée  qui  ajpègeoit  Potidêe  était  de  trois 
mille  hommes , fans  compter  Us  feize  cens  qui 
avaient  été  envoiés  fous  la  conduite  de  Phor- 
ntion.  Les  foldats  recevaient  chaewt  par  }ow 
deux  dragmes  (vingt  fols)  pour  maître  S?  va- 
let ; ^ ceux  des  galères  étaient paiéf  de  tném»*'  ' 

■ thucyd.  lib.  3.  pag.  i8*» 
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A & T A.  niens  i & elle  avoit  été  exécutée  dans 
X B & X B.  \q  moment  avec  beaucoup  de  rigueur. 
Car  le  * Roi  d’Egypte  aiant  envoié  à 
Athènes  un  préfcnt  de  quarante  mille 
mefures  de  blé  pour  être  diftribuées  au 
peuple,  on  6t  à tous  les  bâtards,  fuir 
les  termes  de  la  nouvelle  Ordonnan- 
ce, mille  procès  & mille  difficultés , 
qui  jufques-là  n’avoient  point  eu  lieu, 
& aùfquelles  on  n’avoit  point  pen- 
fé.  On  en  compta  près  de  cinq  mille 
qui  furent  condannés,  & vendus  com- 
me efclaves  ; il  y eut  quatorxe  mille 
quarante  citoiens  qui  Furent  confir- 
més dans  leurs  privilèges,  & reconnus 
pour  \iéritables  Athéniens.  Il  paroiil 
îbit  fort  étrange  que  l’auteur  même 
& le  promoteur  de  cette  loi  en  deman- 
dât la  cadàtion.  Mais  les  calamités  do- 
meftiques  de  Périclès  touchèrent  de 
compalîion  les  Athéniens,  & ils  lui  per- 
mirent de  faite  inlcrireibnbâtard.dans 
lés  régitres  des  citoiens  de  là  Tri- 
bu , & de  Jui  faire  porter  fon  nom. 

Peu 

* Plutarque  ne  mmme  f ouit  ce  Roi> 
Peut-êjre  quedeft  Inarw^fib  de  Pfammi- 
tique , Rci  de  Libye , qui  avoit  fait  révolter 
une  partie  de  P Egypte  contre  Artaxerxey^ 
à qui  les  Athénien^  , environ  trente  ans  au- 
faravoHt^  avoient  envoié  du  fecours  eontre  /« 
Pesfet.  Thucyd.  lib.  i.pag.  âg.' 
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Peu  de  tâms  après  il  tomba  malade  Longue* 
de  la  pefte.  Comme  il  étoit  à l’ex-  wain, 
trémite  y & fur  le  point  de  rendre 
l’ame,  les  prineipaux  citoiens,  & les 
amis  qui  lui  reftoieht,  s’entretenant 
enièmble  dans  ià  chambre  de  fon 
rare  mérite,  parcouroient  les  exploits, 

& comptoient  le  nombre  de  fes  vic- 
toires : car  , étant  Général  des  Athé- 
niens , il  avoit  érigé  à la  gloire  de  & 
ville  neuf  trophées , pour  autant  de 
batailles  qu’il  avoit  gagnées.  Ils  ne 
croioient  pas  être  entendus  du  malade, 
qui  paroidbit  n’avoir  plus  de  con- 
noidance:  mais  il  ne  lui  étoit  pas 
échapé  une  ièule  parole  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  dit,  &;  rompant  tout 
d’un  coup  le  (ilence.  „ Je  m’^étonne, 

,,  dit-il , que  vous  Coiiferviez  fi  bien 
,*  dans  votre  mémoire , & que  vous 
releviez  fi  fort  des  chofes  aulquclles 
„ la. fortune  a tant  de  part,  & qui 
5,  me  font  communes  avec  tant  d’au- 
„ très  Capitaines,  pendant  que  vous 
oubliez  ce  qui  efi  de  plus  grand 
„ dans  ma  vie , & de  plus  glorieux 
„pour  moi.  C’eft,  ajouta-t-il, 

-9»  ny  a ^asm  fnd  citoien  à qui  j'aie  faiù 
f rendre  le  detûl.  Belle  parole , & que 

bien  peu  de  ceux  qui  font  dans  les 

pre- 
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Art  A-  premières  places  peuvent  dire  avec 
XERXE  vérité!  Il  eft aifé  de  juger  combien 
Athènes  regretta  un  tel  citoien. 

On  a remarqué  fans  doute  dans  ce 
qui  a été  dit  de  Périclès , qu’il  réu- 
nilToit  en  lui  feul  preique  toutes  les 
fortes  de  mérites  qui  peuvent  former 
les  grands  hommes  : d’ Amiral,  par 
fon  habileté  dans  la  marine  : d’excel- 
lent Capitaine,  par  fes  conquêtes  & 
fes  viéloires  ; de  Surintendant  des 
finances , par  le  bon  ordre  qu’il  y mit; 
de  grand  Politique,  par  l’étendue  & la 
juftelfe  de  fes  vûes , par  fon  éloquence 
dans  les  délibérations  publiques,  & 
par  fa  dextérité  dans  le  maniement 
des  affaires  i de  Miniftre  d’Etat , par 
les  moiens  qu’il  fut  emploier  pour 
faire  fleurir  le . commerce  & tous  les 
arts  J enfin  de  Pere  de  la  patrie,  par 
le  bonheur  dont  il  fit  jouir  tous  les 
membres  de  la  République  , & qu’il 
fo  propola  toujours  comme  le  véritar 
/ ble  but  de  fon  gouvernement. 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ici  un 
autre  car.iétère , qui  lui  eft  propre 
uniquement.  Il  fe  conduifit  avec  tant 
de  fagefie , de  modération , de  défîn- 
téreflèment,  de  'zèle  pour  le  bien  pu- 
blic ^ il  montra  en  tout  une  fi  grande 

fu. 


DES  Perses  et  des  Grecs, 
fupériorité  de  talens , & il  donna  une  Loi«W^ 
il  haute  idée  de  ion  expérience  > de  **  ^ * *^* 
& capacité , & de  fà  droiture , qu’il 
gagna  généralement  la  confiance  de 
tous  les  Athéniens,  & fixa  en  fa  faveur 
leur  inconftance  naturelle  pendant  un 
gouvernement  de  quarante  ans.  Il 
défàrma  la  jaloufie  qu  une  délicatede 
exceffive  pour  la  liberté  leur  feifoit 
concevoir  contre  tous  les  citoiens  qui 
fè  diftinguoient  par  leur  mérite  &par 
l’autorité  du  commandement.  Et , ce 
qui  eft  plus  merveilleux , il  fit  tout 
cela  par  perfuafion , fans  contrainte, 
fans  bas  artifices , & fans  aucun  de  ces  > 
moiens  qu’une  politique  ordinaire  fè 
pardonne  fous  le  ifcécieux  prétexte  de 
lanéc^té  des  affaires,  & desintér 
rets  de  l’Etat.  ^ 

Anaxagore  mourut  la  même  année  Pba.  in 
que  Périclès.  Plutarque  raporte  de  lui  Pcricl. 
un  fait,  arrivé  quelque  tems  aupara- 
vant,  qui  ne  doit  pas  être  omis.-  On 
dit  que  ce  Philofophe,  qui  s’étoit 
réduit  volontairement  à une  extrêpie 
pauvreté  pour  mieux  s’appliquer  à 
î’étude  , fe  voiant  dans  fa  yieillefïè 
négligé  par  Périclès  , lequel  accablé 
d’af&ires,  n’avoit  pas  toujours  le 
tems  de  penfer  à lui , fe  coucha  la  tête 
Tonte  IIL  A a cou- 
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A R T A-  ^ couverte  de  fon  manteau , dans  la 
XERXE  réfolution  de  fe  laiflcr  mourir  de  faim. 
Périclès , en  aiant  été  averti  par  ha- 
zard,  courut  à fa  maifon  avec  une 
extrême  diligence  tout  éperdu  & dé- 
folé.  Il  emploia  les  prières  les  plus 
tendres  & les  plus  touchantes  pour  le 
porter  à vivre,  ajoutant  que  cen’é- 
toit  pas  lui  qu^ü  pleuroit , mais  qu’il 
fe  pleuroit  lui -même  , s’ilétoit  affèz 
m^heureux  pour  perdre  un  ami  fi 
fàge , fi  fidèle  , & fî  capable  de  lui 
donner  de  bons  confeils  dans  les  pref. 
fans  befoins  de  la  Répùblîqüe.  Alors 
Anaxagore , fè  découvrant  un  peu  la 
tête , lui  dit  : déridés  y céPtic  qui  ont  af- 
faire de  la  lumière  d’aune  lampe , ont  fbm 
dlyverfer  de  r huile.  Le  rèproche  étoit 
doux , mais  vif  & pénétrant.  .Péridès 
auroit  dû  le  prévenir.  Bien  des  lampes 
s’éteignent  aînfî  dans  un  Etat  par  la 
faute  & la  négligence  de  ceux  qiû 
devroient  les  entretenir. 

m. 

&ètoie  la  cotOume  de  fe  couvrir  la 
ilte  lorfqt^on  était  dans  le  dernier  défefpoir„ 
^ renonçait  à la  iSé. 
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§.  III.  Siège  de  Platée  par  les  Lacédé- 
monietis.  Siège  ^ prife  de  Mitjlenepar 
les  Athéniens.  Platée  fe  rend.  La  pejle 
recomnmice  à Athènes. 
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IV.  & V.  années  de  la  guerre. 


Ce  qu’il  y eut  de  plus  mémora- 
ble dans  les  années  fuivantes  fut  le 
fîége  que  les  Lacédémoniens  avoient 
mis  devant  Platée , l’un  des  plus  célé- 
brés de  l’antiquité  par  la  grandeur  des 
travaux  de  part  & d’autre,  maisliir 
tout  par  la  gcnéreufe  réfiftance  des 
allîégés,  &par  l’induftrieux  & har- 
di ttratagéme  à la  feveur  duquel  plu- 
fieurs  d’entre  eux  fortirent  de  la  vüle, 
& fe  dérobèrent  à la  fureur  des  enne- 
mis. Les  Lacédémoniens  formèrent 
ce  liège  au  commencement  de  la  troi- 
fîéme  campagne.  Dès  qu’ils  le  furent 
campés  devant  la  ville  pour  faire  le 
dégât  aux  environs,  les  Platéens  en- 


An.  tu. 

A V.  J.  C. 

4*8. 
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voiérent  repréfenter  à Archidamus 
qui  commandoit  j Qu’il  ne  pouvoit 
juftement  les  attaquer,  parce  qu’a- 
près  la  célébré  bataüle  de  Platée, 
Paufanias , Général  des  Grecs , facri- 
fiant  dans  leur  ville  à Jupiter  le  Li- 
bérateur en  prélènce  de  tous  les  al- 

>A  a 2 liés. 
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' ARtA-  liés , les  avoit  affranchis  pour  récora* 
XERXE.  penfe  de  leur  valeur  & de  leur  zèle  , 
& qu’aiiiG  l’on  devoit  les  laiflèr  jouir 
de  la  liberté  qu’un  Lacédémonien  leur 
avoit  accordée.  Archidamus  répon- 
dit que  leur  demande  feroitraifonna- 
ble , s’ils  ne  s’étoient  pas  joints  aux 
Athéniens  , les  ennemis  déclarés  de 
la  liberté  des  Grecs:  que  s’ils  vou- 
loient  quitter  leur  parti , ou  du  moins 
demeurer  neutres , on  leur  laiflèroit  la 
parfaite  jouiffance  de  leurs  privilèges. 
Les  députés  repartirent  qu’il  leur  étoit 
impoffible  de  rien  conclure  làns  la  par- 
ticipation d’Athènes  où  étoient  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  On  leur  per- 
mit d’y  envoier.  Sur  l’affurance  que 
leur  donnèrent  les  Athéniens  de  les 
lècourir  de  tout  leur  pouvoir , les  Pla- 
téens  réfolurent  de  foufBrir  les  derniè- 
res extrémités  plutôt  que  de  fe  rendre. 
& ils  firent  lavoir  aux  Lacédémoniens 
de  deflus  leurs  murailles  , qu’ils  ne 
pouvoient  faire  ce  qu’on  defiroit. 

Alors  Archidamus , après  avoir  pris 
les  dieux  à témoin  qu’il  ne  violoit  pas 
le  premier  l’alliance  , & qu’il  n’étoit 
pas  coupable  de  tous  les  maux  qui 
riveroient  auxPlatéens  pour  avoir  re- 
fuie les  conditions  juftes  & railbnna- 

bles 
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blés  qu’on  leur  ofFroit , fe  prépara  au 
fîége.  Il  renferma  la  ville  d’une  con- 
trevallation d’arbres  étendus  tout  de 
leur  long,  & près  à près,  avec  toutes 
leurs  branches  entrehfl'ées  les  unes 
dans  les  autres , & tournées  du  côté 
de  la  ville , pour  empêcher  que  per- 
fonne  n’en  fortit.  Enfuite  il  fit  élever 
une  plate-forme  ou  cavalier  pour  dref- 
fer  les  batteries  , dans  l’elpérance 
d’emporter  bientôt  la  place  à caulè  du 
grand  nombre  des  travailleurs.  Il  fit 
donc  couper  des  arbres  fur  la  monta- 
gne de  Cithéron , & les  entrelaflà  de 
fafcines  , pour  Ibutenir  la  terrafiè  de 
part  & d’autre  ; puis  il  fit  jetter  dedans 
du  bois , de  la  terre , & des  pierres , en 
un  mot  tout  cé  qui  pouvoit  fervir  à la 
remplir.  Toute  l’armée  y travailla  jour 
& nuit  (ans  interruption  l’elpace  de 
foixante  & dix  jours , la  moitié  le  re- 
pofant  tandis  que  l’autre  travailloit. 

Comme  les  alliégés  virent  que  l’ou^ 
vrage  commcnqoit  à s’élever,  ilsdref. 
férent  un  mur  de  bois  liir  les  murailles 
de  la  ville  vis-à-vis  de  la  plate-forme  g 
afin  de  le  conferver  toujours  la  fupé- 
riorité  au  defifus  des  alîiégeans,&  rem- 
plirent le  creux  de  cette  muraille  de 
bois,de  briques  prifes  des  démolitions 
Aa  3 des 
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A R T A.  des  maifons  voifiiies , en  forte  que  les 
X£RXB  pièces  de  bois  fer  voient  comme  de 
baifon  & de  défenfe  pour  empêcher 
que  le  mur  ne  s’éboulât  en  venant  à 
s’élever.  11  étoit  garni  par  dehors  de 
peaux  & de  cuirs  pour  mettre  à cou- 
vert le  travail  & les  travailleurs  con- 
tre les  feux  qu’on  lanqoit.  A mefure 
qu’il  s’élevoit  on  hauflbit  la  plate- 
forme , qui  devint  ainlî  fort  haute- 
Mais  les  ^égés  percèrent  la  muraille 
vis-à-vis  , pour  enlever  la  terre  qui 
Ibutenoit  la  plate-forme  : ce  que  les 
alîîégeans  aiant  aperçu , ils  mirent  des 
paniers  de  jonc  remplis  de  mortier  en 
la  place  de  la  terre  que  l’on  avoit  enle- 
vée , parce  qu’on  ne  pouvoir  pas  les 
emporter' fi  aifément.'  Les  îdïiégés 
donc,  voiant  leur  première rulè éven- 
tée , minèrent  (bus  terre  jufqu’à  la 
plate-forme  , pour  travailler  à cou- 
vert , & pour  en  tirer  les  terres  & les 
' autres  matériaux  dont  elle  étoit  com- 
pofée , qu’ils  fe  donnoient  de  main  en 
‘main  julques  dans  la  ville.  Les  allié-  ’ 
geans  furent  lontems  fans  s’en  aperce- 
voir jufqu’à  ce  qu’ils  virent  que  leur 
ouvrage  n’avançoit  point , & que  la 
terre  s’affoilfoit  à mefure  qu’on  en 
mettoit  de  nouvelle.  Mais  les  alliégés , 

qui 
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qui  jugeoient  que  le  plus  grand  nom-  L O 
bre  l’emporteroitàlafin  j fans  plus  s’a^  GUE-, 
mufer  à ce  travail,  ni  à élever  davanta-  MAIN, 
ge  le  mur  du  côté  de  la  batterie , (è 
contentèrent  d’en  conftruireun  autrç 
en  dedans  en  forme  de  croiflànt , qui 
tenoit  des  deux  côtés  à la  muraille , 
pour  fervir  de  retraite  quand  le  prcr 
mier  mur  feroit  forcé , & pour  oblfc 
ger  l’ennemi  à un  fécond  travail. 

Cependant  les  alîiégeans  aiant  drefl 
fé  leurs  machines  , fans  doute  après 
avoir  comblé  le  fofle , quoique  Thu- 
cydide n’en  parle  point  , donnèrent 
de  violentes  fecouifes  au  mur  de  la 
ville , ce  qui  allarma  fort  les  alîîégés , 
mais  ne  les  découragea  point.  Il  n’y 
eut  point  d’inventions  qu’ils  ne  miflent 
en  œuvre  contre  les  batteries  des  en* 
nemis.  Ils  romppient  l’elFort  du  bélier 
avec  des  ^ cordes  qui  en  détournoient 
le  coup.  Ils  ufoient  encore  d’un  autre 
artifice,  attachant  par  les  deux  bouts 
une  groffe  poutre  avec  de  longues  chaî- 
nes de  fer,  qiü  tenoient  de  part  & d’au- 
tre à deux  grandes  pièces  de  bois , lef. 

A a 4 quel- 

* Lt  bout  d'en  beu  de  ces  cordes  formait 
flttjieurs  branchée  en  lacs  courons , avec  lef~ 
quels  on  faijljf  'oit  la  the  du  bélier  ^ qtâijn 
êievoit  en  haut  par  le  moien  de  la  tmehint. 
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X EitX£  appuiées  fur  la  muraille  : & lorique  la 
machine  des  ennemis  venoit  à jouer  y 
ils  levoient  cette  poutre , & la  lailToient 
tomber  de  travers  fur  la  pointe  du  bé- 
lier , ce  qui  en  émouâbit  toute  la  for- 
ce ^ & le  rendoit  iàns  effet. 

. Les  affiégeans , voiant  que  l’atta- 
que ne  leur  réuiliâbit  pas , & qu’oii 
oppofbit  un  nouveau  mur  à leur  plate- 
forme , defefpérérent  de  forcer  la  pla- 
ce,& fe  rélblurent  à la  bloquer.  Mais  ils 
eflaiérent  auparavant  d'y  mettre  le  feu, 
croiant  la  pouvoir  brMer  aifément  à 
caulè  de  fà  petitefle,  en  prenant  f occa- 
fion  de  quelque  grand  vent  : car  ils  ten- 
toient  tous  les  moiens  imaginables  pour 
s’en  rendre  maîtres  promtement  & fans 
dépenlè.  Ds  jettéreht  donc  des  fafcines 
dans  l’elpace  qui  le  trouvoit  entre  les 
murs  de  la  ville  & les  retranchemens 
dont  ils  les  avoient  environnés,&  rem- 
plirent en  très  peu  de  temscet  interval- 
le à caufe  de  la  miultitude  de  leurs  gens, 
afin  de  mettre  le  feu  en  même  tems 
dans  différens  quartiers.  Puis  ils  l’allu- 
mèrent avec  de  la  poix  & du  fouf&e;  ce 
qui  caulà  tout-à-coup  un  fi  grand  em- 
bralèment , qu’il  ne  s’en  eft  jamais  vû 
de  femblabie.  Cette  invention  faillit  à 

perdre 
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perdre  la  ville , qui  avoit  réfifté  à tou-  L O N- 
tes  les  autres.  Car  on  ne  pouvoir  abor-^  o u E- 
der  en.plulieurs  quartiers,  & (i  le  tems  MAI  H. 
eût  été  favorable , comme  l’elpéroient 
les  ennemisjC’étoitfaitde  la  place:  mais 
il  furvint  en  un  inftant,à  ce  quel’on  dit, 
une  grode  pluie  qui  éteignit  le  feu. 

Ce  dernier  effort  des  alîiégeans  aiant 
été  rendu  inutile,  comme  tous  les  pré- 
cédens , U convertirent  le  fiége  en  blo- 
cus, & environnèrent  la  ville  d’un  mur 
de  brique,  révétu  en  dedans  & en  de- 
hors d’un  fofle  profond.  Ce  travail  fut 
partagé  entre  toutes  les  troupes  : & 
lorfqu’il  fut  fait , ils  laifférent  des  gens  ‘ 
pour  en  garder  la  moitié  : car  ies  Béo- 
tiens s’offrirent  à garder  l’autre  j & ils 
fè  retirèrent  chacun  che2  foi,  vers  le 
mois  d’Odobre.  Au  refte , il  n’y  avoit , 
dans  la  ville  que  quatre  cens  habitans, 

& quatre-vingts  Athéniens , avec  cent 
dix  femmes , pour  leur  apréter  à man^ 
ger,  fans  aucune  autre  perfbnne  fbit 
libre  ou  elclave , le  refte  aiant  été  en- 
voié  à Athènes  avant  le  fiége. 

11  y eut  pendant  la  campagne 
quelques  aélioiis  entre  les  deux  par-, 
tis  tant  pai‘  terre  que  par  mer , que  je 
paffe  fous  filence , parce  qu’elles  ne  - 
font  pas  importantes.  i 

A a î L’été' 
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A R T A-  L’été  fuivant  , qui  étoit  la  qua- 
XERXEtriéme  année  delà  guerre,  les  habi- 
tans  de  Lesbos , à la  réferve  de  ceux 
Tbiuyi,  deMéthymne,  réfblurent  de  quitter 
lib.i.pag.  l’alliance  des  Athéniens.  Us  avoient 
eu  deflein  de  fe  foulever  avant  que  la 
ii.jl’.  * guerre  fût  déclarée , mais  les  Lacédé-^ 
log.  109.  moniens  ne  voulurent  pas  alors  les  re- 
cevoir: ceux  de  Méthymne  eu  donnè- 
rent avis  aux  Athéniens  , & leur  firent 
dire  que  fi  l’on  ne  le  hâtoit , Pile  étoit 
perdue.  Dans  Pabbattement  où  les 
maux  caufés  par  la  pefte  & la  guerre 
avoient  jette  les  Athéniens,  ce  fut 
pour  eux  un  furcroît  d’afflidion  d’ap- 
prendre la  révolté  d’une  ile  fi  confidé- 
rable , dont  les  forces  qui  n’avoîent 
point  été  afFoiblies  jufques-là  alloient 
paiTer  auxennemîs,&  les  fortifieroient 
tout  d’un  coup  d’une  puiflànte  armée 
jiavàle.  Ils  firent  donc  partir  fur  le 
champ  quarante  galères  deftinées  pour 
le  Péloponnéfè , qui  firent  voile  vers 
Afityléne.  Les  habitans,  extrêmement 
furpris  parce  qu’ils  n’avoient  encore 
rien  de  prêt,  ne  laifférent  pas,  pour 
impofèr  à l’ennemi  par  une  bonne  con- 
tenance , de  fortir  du  port  avec  leurs 
vaifleaux  : mais  aiantété  l epoufljs,  ils 
parlèrent  d’accommodement,  & les 

Athé- 
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Athéniens  y prêtèrent  l’oreille , dans  L 0^- 
l’appréhenfion  de  n’être  pas  aflèz  forts  G u E- 
pour  faire  rentrer  l’île  dans  fon  de-  M A I N.’ 
voir.  On  fit  donc  une  fulpcnfion  d’ar- 
mes , pendant  laquelle  les  Mitylé- 
iiéens  envoiérent  des  députés  à Athè- 
nes. La  crainte  de  ne  pouvoir  obtenir 
leur  demande , leur  en  fit  dépécher  en 
même  tems  d’autres  à Lacédémone 
pour  demander  du  fècours.  Leur  pré- 
yoiance  n’avoit  pas  été  vaine.  La  ré- 
ponfe  qu’on  raporta  d’Athènes  fut  peu 
favorable. 

Les  ambaflàdeurs  de  Mjtyléne  étant 
privés  à Lacédémone  après  une  daiv 
gereufè  navigation,  oïl  remit  à leup 
donner  audience  aux  Jeux  OlympL 
ques , afin  que  les  alliés  puifent  enten» 
dre  leurs  plaintes.  Je  raporterai  en  em 
tier  le  difeours  qu’ils  y tinrent , qui 
peut  donner  en  même  tems  une  jufte 
idée  & du  ftile  de  Thucydide , & de 
la  dilpofition  des  peuples  à l’égard 
des  Athéniens  & des  Lacédémoniens.  • 

„ Meflieurs , dirent-ils , nous  lavons 
9,  que  c’eft  la  coutume  de  traiter  favo- 
9,  rablement  d’abord  les  transfuges  à 
„ caulè  du  lèrvice  qü’on  en  tire , mais 
9,  de  les  méprifer  après  comme  des 
tfnitres  qui  pAt  abandpopé  leur  par> 

wti* 
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Art  A-  Cefèntimentn’eft  pasinjuftelorT. 

-XËB.XE  que  rien  ne  les  oblige  à changer  , & 
„ que  de  part  & d’autre  c’eft  toujours 
„ même  union  & mêmes  iecours  réci- 
^ proques.  Les  choies  n’en  font  pas  là 
yy  entre  les  Athéniens  & nous , & nous 
„ vous  prions  de  ne  point  vous  préve- 
yy  nir  contre  notre  démarche , iur  ce 
,,  qu’après  en  avoir  été  traités  favo- 
,,  rablement  pendant  la  paix  , nous 
nous  retirons  de  leur  alliance  dans 
„ le  tems  de  leur  difgrace.  Car  paroif. 
9,  lànt  ici  pour  vous  demander  de  nous 
„ recevoir  au  nombre  de  vos  alliés  & 
yy  de  VOS  amis , c’eH;  fur  l’équité  & la 
9,  néceflité  de  cette  démarche  que  nous 
,,  devons  commencer  à nous  )ufti£er  , 
y,  ne  pouvant  y avoir  ni  de  véritable 
yy  amitié  entre  les  partieuliers , ni  de 
yy  fülide  alliance  entre  les  villes , fi 
„ l’une  & l’autre  n’eft  fondée  fur  la 
,,  vertu , & &r  l’uniformité  de  princL 
yy  pes  & de  fentimens. 

„ Pour  entrer  donc  en  matière , le 
„ traité  que  nous  fimes  avec  les  Athé- 
I,  niens  ne  fut  pas  pour  aflùjettir  la 
» Grèce , mais  pour  l’affranchir  du 
yy  joug  des  barbares  : & il  fut  conclu 
y,  après  là  retraite  des  Perfes  , lorlquc 
n vous  abandonnâtes  le  commander 

«menti 
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,,  meîit.  Nous  l’avons  entretenu  de  L O N-  ' 
,,  bon  cœur , tandis  qu’ils  n’ont  eu  G U E- 
,,  que  de  juftes  defièins  : mais  quand  MAIN. 
,,  nous  avons  vû  qu’ils  quittoient  les 
„ ennemis  pour  faire  la  guerre  aux 
y,  alliés , nous  fommes  entrés  en  dé- 
Bance  de  leur  conduite.  Et  comme 
fy  il  étoit  difficile , dans  un  G grande 
yy  diverfité  d’intérêts  & de  fentimens  y 
yy  de  demeurer  tous  bien  unis  enfem- 
,,  ble  i & encore  plus  difficile  de  fè 
,,  foutenir  contre  eux  étant  feuls  & 
yy  réparés  ils  ont  aflujetti  peu  a peu 
yy  tous  les  alliés  , excepté  ceux  de 
,,  Chio  & nous  & ils  fè  font  fervi 
yy  pour  cela  de  nos  forces.  Car  nous 
y J laiflànt  la  liberté  en  apparence , ils 
,,  nous  ont  contraints  de  les  fuivre , 

„ quoique  nous  ne  pulîions  plus  nous 
yy  aBTurer  fur  leur  parole , & que  nous 
y,  euffions  grand  fujet  d’appréhen- 
,,  der  pour  nous,  le  même  traitement. 
y,  En  effet  quelle  apparence  y a-t-il 
y,  qu’aiant  mis  tous  les  autres  fous  le 
» joug , nous  {oyons  les  feuls  qu’ils 
„ refpedent  , & qu’ils  foufifent  de 
yy  nous  voir  leurs  égaux , pouvant  de- 
„ venir  nos  maîtres  i fur  tout  leur 
I,  puiflance  croiilant  tous  les  jours  y . 

& la  nôtre  s’alfoiblidânt  à propor^ 

' I?  tioa? 
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AT  A-  j>  tion?  La  crainte  mutuelle  que  des. 

X E R X E JJ  autres , eft  un. 

,,  puiflant  lien  pour  rendre  une  alli^n- 
„ ce  ferme , & empêcher  des  entre- 
,,  prifes  injuftes  & violentes , en  te- 
,,  liant  tout  dans  l’équilibre.  S’ils  nous 
„ ont  donc  laiffé  ia  liberté , ce  n’a  été 
„ que  parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
„ encore  fe  rendre  maîtres  des  affai- 
„ res  par  la  force  ouverte , mais  lèu- 
„ lement  par  cette  équité  & cette  dou^ 
„ ceur  apparente  qu’ils  ont  montrée 
„ à notre  égard.  Premièrement , ils 
„ prctendoient  prouver  par  la  çondui- 
„ te  modérée  qu’ils  tenoient  envers 
„ nous , que  libres  comme  nous  l’ér 
„ tions , nous  n’eiiflions  pas  marché 
J,  avec  eux  contre  les  autres  alliés,  s’ils 
„ ne  leur  euflènt  donné  un  jufte  fujet 
,,  de  plainte.  En  fécond  lieu , n’atts^ 
,,  quant  d’abord  que  les  plus  foibles , 
„ & les  domtant  l’un  après  l’autre , ils 
„ fe  mettoient  en  état  par  la  ruine  des 
„ premiers  de  (ubjuger  làns  peine  les 
„ pKis  puiilàns , qui  ic  trouveroient  à 
„ la  fin  feuls  & fans  appui  : au  lieu  que 
s’ils  euifent  commencé  par  nous  dans 
9,  le  tems  que  les  alliés  avoient  encore 
„ toutes  leurs  forces,  & pouvoient 
a)  former  un  part»»  Üis  a’çui&iit  pas 
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,,  trouvé  tant  de  facilité  dans  l’exécu-  L o N- 
5,  tion  de  leurs  defleins.  D’ailleurs,  no-  g ü e- 
„ tre  flote  qui  étoit  très  nombreufe,  & m A i N. 
,,  capable  de  fortifier  confidérablement 
,,  le  parti  de  ceux  à qui  nous  nous  join- 
,,  drions , les  tenoit  en  bride.  Ajoutez 
,,  à cela  , que  le  foin  que  nous  avons 
,,  toujours  eu  de  ménager  leur  Répu-. 

„ blique , & de  nous  concilier  ceux  qui 
,,  commandoient,  a reculé  notre  rui- 
,,  ne.  Mais  c’en  étoit  fait  de  nous , fi 
,,  cette  guerre  ne  fût  furvenue  ; & le 
J,  fort  des  autres  ne  nous  lailfe  pas  lieu 
,,  d’en  douter. 

,,  Quelle  amitié  donc  & quelle  al- 
„ liance  durable  peut  il  y avoir  entre 
,,  des  gens  qui  ne  demeurent  amis  & 

,,  alliés  que  par  force  ? Car  s’ils  étoieht 
5,  obligés  de  nous  çareflèr  durant  la 
„ guerre,  pour  nous  empêcher  de  nous 
,,  joindre  à leurs  ennemis  ; nous  étions 
,,  contraints  d’en  foire  autant  durant 
,,  la  paix , pour  les  empêcher  de  nous 
,,  attaquer.  Ce  que  l’affedion  fait  ail- 
„ leurs , la  crainte  le  faifoit  ici.  C’eft 
,,  ce  qui  a fait  durer  quelque  tems  une 
,,  alliance , qui  de  part  & d’autre, pour 
,,  être  rompue , n’atteiidoit  qu’une  oc- 
9,  cafion  favorable.  Que perfonne donc 
99  ne  nous  impute  de  les  avoir  préve-. 

9;nu$, 


Digilized  by  Google 


Histoire 

Ar  T A-  ,,  US.  Nous  n’avions  pas  toujours  le 
X£RXE„  moien  tie  nous  fàuver  comme  ils 
. . ,,  avoient  celui  de  nous  perdre.  H a 
,,  fai  U ménager  l’occafion , avant  que 
,,  d’éclater  ouvertement. 

„ Voila  , Meilleurs,  les  râlions  qui 
„ nous  obligent  maintenant  à recher- 
,,  cher  votre  alliance  : railbns , dont 
„ l’équité  &;  la  juftice , à ce  qu’il  nous 
„ fenible , eft  fîrapante , & qui  ont  dû 
„ nous  porter  à chercher  notre  fiireté. 
„ Nous  nous  ferions  mis  plutôt  fous 
,,  votre  protedion,  fi  vous  aviez  vou- 
,,  lu  plutôt  nous  recevoir  : car,  avant 
5,  même  que  la  guerre  éclatât , nous 
,,  nous  onrimes  à vous.  Maintenant, 
„ nous  femmes  venus  à la  perfuafioii 
9,  des  Béotiens  vos  alliés  pour  nous 
„ détacher  des  oppreficurs  de  la  Gré- 
„ ce , & prêter  nos  armes  à (es  défen- 
„ fc  urs  -,  & afin  de  pourvoir  en  même 
„ tems  à notre  fureté , qui  efî  dans  un 
„ péril  éminent.  S’il  y a quelque  chofè 
,,  à dire  à notre  conduite,  c’eft  d’avoir 
,,  éclaté  trop  tôt , avec  plus  de  généro- 
„ fité  que  de  prudence , & fans  avoir 
„ aucuns  préparatifs.  Mais  cela  vous 
„ doit  porter  auiîi  à nous  focourir  plus 
,,  promtement , pour  ne  pas  perdre. 
„ l’occafion  de  protéger  les  opprimés. 
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„ & de  vous  venger  de  vos  ennemis.  Longui- 
„ Jamais  elle  ne  fut  plus  favorable 
„ que  dans  la  conjonélure  préfente , 

,,  où  la  pelle  & la  guerre  on  confu- 
„ me  leurs  forces , & épuifé  leurs  re- 
,,  venus  : outre  que  leur  armée  navale 
„ eft  partagée,  & ils  ne  feront  point 
,,  en  état  de  vous  rélifter , lî  vous  les. 

,,  attaquez  en  même  tems  par  mer  & 

,,  parterre.  Car,  ou  ils  nous  quitteront 
pour  aller  à vous,  & nous  laillèront 
,,  la  liberté  de  vous  lècourir  j ou  ils 
,,  nous  entreprendront  tous  enfemble, 

„ & par  ce  moien  vous  n^aurez  affaire 
„ qü’à  la  moitié  de  leurs  forces. 

„ Du  relie , que  perfonne  ne  s’ima- 
„ gine  quelvous  vous  mettiez  en  dan- 
„ ger  pour  des  gens  qui  ne  vouspeu- 
„ vent  rendre  de  fervices.  Il  eft  vrai 
,,  que  notre  Etat  eft  reculé , mais  no^ 

,,  tre  lècours  eft  proche.  Car  la  guerre 
,,  ièra , non  dans  PAttique , comme 
fy  on  le  l’imagine , mais  dans  le  pays\ 

,,  qui  fait  fublîfter  i’Attique  par  fes  re- 
yy  venus  î & nous  n’en  fbmmes  pas 
„loin.  Faites  auffi  réflexion  qu’en 
,y  nous  abandonnant , vous  augmen- 
„ terez  leur  puiâànce  de  la  nôtre,  & 

,,  que  perlbnne  n’olèra  plus  le  décia- 
„ ter  contre  eux.  Mais  en  nous  aiiil^ 

yytmity 
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A R T A-  » tant , vous  vous  fortifierez  d*une  ar- 
X E R2Ç  E 77  tnée  navale  qui  vous  manque  ; vous 
„ donnerez  lieu  à plufîeurs  de  fe  ran- 
,,  ger  de  votre  côté  à notre  exemple  5 
„ &,  vous  éviterés  le  reprodie  qu’on 
„ vous  fait  d’abandonner  ceux  qui  ont 
„ recours  à vètre  proteélion , ce  qui 
,,  ne  fera  pM  pour  vous  d’un  médiocre 
,,  avantage  pour  le  fuccés  de  la  guerre. 

„ Nous  vous  prions  donç,Meflieurs, 
„ au  nom  de  Jupiter  Olympien , dans; 
3,,  le  temple  duquel  nous  fomraes,  de  ne 
,,  pas  fruftrer  l’elpérançe  des  Grecs,& 
,,  de  ne  pas  rejetter  des  fupplians,  dont 
,,  la  confervation  peut  vous  être  fort 
,,  utile,  & la  ruine  infiniment  pernir 
„ cieufe.  Montrez- vous  ici  tels  que  Iç 
,,  demande , & l’idée  qu’on  a conque 
,,  de  votre  générofité , & l’extrémité 
,,  du  danger  où  nous  nous  trouvons 
,,  c’eft-à-dire  les  protedeurs  des  afldi- 
„ gés,  & les  libérateurs  de  h Grèce, 
Les  alliés,  touchés  de  ces  raifom, 
les  reçurent  dans  l’alliance  du  Pélo, 
ponnéfe.  Auflîtôt  il  fut  réfol  u qu’on 
cntreroit  promtement  dans  le  pays 
ennemi  7 & que  les  alliés  fe  trouve- 
loient  à Corinthe  avec  les  deux  tiers 
de  leurs  forces.  Les  Lacédémoniens 
s’y  rendirent  les  premiers  , & prépa- 
rèrent 
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rerent  là  des  machines  pour  tranlpor-  L o K- 
ter  les  vaiflTeaux  du  golphe  de  Corin-  g ü E- 
the  en  la  mer  d’Athènes , afin  d’atta-  m A 1 K. 
quer  l’Attique  par  terre  & par  mer. 

L*ardeur  fut  grande  de  leur  côtéj  mais 
les  alliés , occupés  à leur  moiiron  , 
commençant  déjà  àlèlafler  de  la  guer- 
re, furent  lontems  à s’alTembler. 

Cependant  les  Athéniens  , qui 
▼oioient  que  tous  ces  préparatifs  le 
failbient  contr’euxpar  l’opinion  qu’on 
avoit  de  leur  foiblelle  j pour  détrom- 
per les  elprits,  & faire  voir  qu’ils 
étoient  en  état  d’entretenir  une  armée 
navale  làns  toucher  à celle  de  Lesbos  ^ 
mirent  en  mer  uneflote  de  cent  voile^ 
qu’ils  remplirent  tant  de  citoiens  que 
d’étrangers,  fans  exemter  aucun  des  ) 
citoiens , linon  ceux  qui  étoient  obli* 
gés  de  lervir  à cheval , ou  qui  avoient 
de  revenu  cinq  cens  mefures  de  blé. 

Aiant  paru  à la  hauteur  de  l’ilthme  de 
Corinthe  pour  faire  parade  de  leur 
puillànce,  ils  delcendirent  où  ils  vou- 
lurent dans  le  Péloponnéfe. 

Jamais  ils  n’avoient  eu  une  plus  bel- 
le armée  navale.  Ils  gardoient  leur 
pays  , & les  côtes  d’Eubée  & de  Sala- 
mine  avec  une  flote  de  cent  voiles  : ils 
voguoient  autour  du  Péloponnéfe  avec 

une 
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A R T A-  tine  autre  de  pareil  nombre  , fans 
X E RX  E compter  les  navires  qui  étoient  devant 
Lesbos , & ailleurs.  Le  tout  montoit 
à plus  de  deux  cens  cinquante  galères. 
La  dépenfe  de  ce  puiflànt  armement 
acheva  de  conlumer  leurs  trélbrs , qui 
avoient  déjà  été  fort  diminués  par 
celle  du  fîége  de  Potidée. 

Les  Lacédémoniens  , fort  furpris 
d’un  (i  terrible  appareil  auquel  ils  ne 
s’étoient  pas  attendus  , revinrent 
promtement  dans  leur  pays , & le 
contentèrent  d’ordonner  quarante  ga- 
lères pour  le  fecours  de  Mityléne. 
Les  Athéniens  y avoient  envoie  un 
renfort  de  troupes  de  mille  Ibldats 
pefamment  armes , par  le  fecours  deC. 
quels  on  fit  une  contre-vallation  9 
avec  des  forts  aux  endroits  les  plus 
commodes } de  forte  qu’elle  le  trouva 
bloquée  par  mer  & par  terre  au  com- 
mencement de  l’hiver.  Da^is  le  belcjin 
prelTant  où  fe  trouvèrent  les  Athéniens 
d’avoir  de  l’argent  pour  pouflèr  ce  fié- 
ge , ils  fe  virent  contraints  de  le  cot- 
Tkuxcem  eux-mèmes , ce  qu’ils  n’avoicnt 
mlltècus.  point  encore  fait,  & y firent  tenir  deux 


J\n.  M.  cens  talens.' 

J ç 77.  Les  Mkylénéens  manquant  de  tout, 

Av.  J.  C.  & aiant  inutilement  attendu  le 
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cours  que  les  Lacédémoniens  leur  L o if-  ■ 
avoient  fait  elpérer , & rendirent  à g u e- 
condition  qu’on  ne  feroit  mourir  ni  M A i if . 
emprifbnner  perfbnne  jufqu’au  retour 
des  Députés  qu’on  envoieroit  à Athè- 
nes, & que  cependant  on  laifleroit  en- 
trer les  troupes  dans  la  ville.  Quand 
les  Athéniens  en  furent  maîtres,  les 
feélieux , qui  d’abord  avoient  éu  re- 
cours à la  franchilè  des  autels , furent 
conduits  à Ténédos , & quelques  tems 
après  menés  à Athènes.  On  y mit  en 
délibération  l’alFaire  des  citoiens  de 
Mityléne.  Comme  leur  révolté  avoit 
extrêmement  aigri  le  peuple  , parce 
qu’elle  n’avoit  été  précédée  d’aucun 
mauvais  traitement , & qu’elle  paroiC- 
foit  n’avoir  été  l’elfet  que  de  leur  hai-. 
ne  contre  les  Athéniens , dans  le  pre- 
tnier  mouvement  de  colère  on  conclut 
à faire  mourir  fans  diftindion  tous  les 
habitans,  & à réduire  les  femmes  & 
ies  enfans  en  fervitude  i & l’on  fit  par- 
tir fur  le  champ  mie  galère  pour  met- 
tre le  Décret  à exécution. 

La  nuit  donna  lieu  aux  réflexions; 
Lafévérité  parut  exceflive,  & pout 
fëe  au  delà  des  juftesbornes.  On  fè  re- 
préfenta  le  dort  de  cette  malheureudè 
Tille,  abandonnée  toute  entière  au  car- 

nage, 
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A R T A-  nage , & l’on  le  repentit  d’avoir  con- 
XeRxe  fondu  les  innocens  & les  coupables. 

Ce  changement  fubit  des  elprits  donna 
quelqU'.  lueur  d’elpérance  aux  Dépu- 
tés de  Mityléne , & ils  obtinrent  des 
Magiftrats  qu’on  remît  de  nouveau 
l’alFaire  en  délibération.  Cléon,  au- 
teur du  premier  Décret , homme  vio- 
lent , 8c  d’une  grande  autorité  parmi 
le  peuple,  Ibutintfon  fentiment  avec 
beaucoup  de  force  & de  chaleur.  Il 
montra  combien  il  étoit  indigne  d’un 
làge  gouvernement  de  dianger  ainlîà 
tout  vent,  & de  cafler  le  matin  ce  qu’on 
avoit  ordonné  la  veille , & de  quelle 
importance  il  étoit  pour  les  luîtes  d’ar» 
téter  par  une  punition  exemplaire  les 
révoltés  prêtes  à éclater  par  tout». 

Diodore,qui  avoit  déjà  contredit 
Cléon  dans  la  première  aflemblée  , 
le  fit  encore  ici  plus  vivement.  Après 
avoir  décrit  d’une  manière  touchante 
& pathétique  le  déplorable  état  de 
Mityléne  , livrée  aux  troubles  & aux 
tourmens  d’une  cruelle  inquiétude 
dans  l’attente  d’une  lèntence  qui  de- 
voit  décider  de  leur  vie  ou  de  leur 
mort , il  fit  reflbuvenir  les  Athéniens 
de  la  réputation  de  bonté,  de  dou- 
ceur, & de  <;lémence,  qui  leur  avoit 
• ' • fait 
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feit  jufqueslà  tant  d’honneur , & qui  Lo  N- 
les  avoit  diitingués  fi  glorieulèment  G u E- 
eiitre  tous  les  autres  peuples.  Illeur  main. 
fit  remarquer  que  le  peuple  de  Mity- 
léne  n’avoit  été  entraîné  dans  la  ré- 
volté que  nialgré  lui , & la  preuve 
en  étoit  qu’il  leur  âvoit  livré  la  ville 
fitôt  qu’il  en  avoit  été*  lè  maître  i 
c’étoit  donc  leurs  bienfaiteurs  qu’ils 
égorgeoient  fmr  leurs  fujfrages  , iè 
montrant  ingrats  & injuftes  en  même 
tems  , puifqu’ils  puniiToient  égale* 
ment  les  innocens&  les  coupables.  Il 
ajoutoit  , que  quand  même  ils  (è* 
roient  tous  criminels  , leur  propre 
intérêt  demandoit  qu’on  diiïimulât  ÿ 
pour  ne  point  irriter  le  refte  des  alliés 
par  la  rigueur  du  châtiment  ; & que 
le  moien  d’appailèr  le  mal,  étoit  dè 
laidèr  une  porte  au  repentir , & non 
dejetter  les  hommes  dans  le  defèfi 
poir  par  Un  refus  ablblu  & irrévoet- 
ble  du  pardon.  Son  avis  fut  donc 
d’examiner  avec  maturité  la  caulè 
des  factieux  qu’on  avuit  an^enés  à 
Athènes,  & d’accords  le  pardon  an 
cefi ‘J  des  habitans. 

Les  opinions  furent  pactises , & 
l’avis  de  Diodore  ne  remporta  que 
de  quelques  voix.  On  fit  partir  fur 

l’heur 
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Ar  T À-  l’heure  même  une  fécondé  galère.' 

XERXE  Eh®  pourvùe  de  tout  ce  quipou- 

voit  hâter  fa  courfe  , & les  Députés 
de  Mityléne  promirent  une  grande 
récompetife  à ceux  qui  la  condul- 
foient , Cl  elle  arrivoit  à tems.  Les 
rameurs  firent  des  efforts  extraordi- 
naires. Ils  ne  quittèrent  point  leurs 
rames  pour  prendre  leur  nourriture, 
mais  ils  mangeoient  & bûvoient  en 
ramant,  &dormoienttouràtour,*  & 
heureufement  le  vent  leur  étoit  favo- 
rable. La  première  galère  avoit  eu  un 
jour  &une  nuit  d’avance  : mais  com- 
me elle  portoit  ime  trille  nouvelle , 
elle  ne  s’étoit  pas  fort  hâtée.  Son  ar- 
rivée dans,  la  ville  y avoit  répandu  la 
conftemation.  Elle  augmenta  infini- 
ment , quand  on  eut  lu  en  pleine  af. 
femblée  l’arrêt  de  mort  prononcé  con- 
tre tous  les  citoiens.  Ce  ne  furent  que 
cris  8c  hurlemens  dans  toute  la  ville. 
Dans  le  moment  qu’on  fepréparoit  à 
exécuter  l’arrêt , on  apprit  qu’il  étoit 
arrivé  une  fécondé  galère.  Tout  fut 
fufpendu;  On  convoqua  de  nouveau 
l’aflèmblée,  & la  ledure  de  l’arrêt 
qui  accordoit  la  grâce  fut  écoutée  av^ 
un  filence  & une  joie , qu’il  eft 
plusaifé  de  concevoir  que  d’exprimer. 

. Pour 
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Pour  les  fadleux  que  l’on  avoît  VLOK- 
pris,  ils  furent  tous  exécutés,  quoi-  gue-, 
qu’ils  fulTent  au  nombre  de  plus  de  MAIIT. 
mille.  La  ville  enfuite  fut  démantelée, 
les  vailTeaux  livrés , & toute  l’ile  , 
excepté  la  ville  de  Méthymne , par- 
tagée en  trois  mille  parts,  dont  on 
conlàcra  trois  cens  au  lèrvice  des 
dieux  i le  relie  fut  diftribué  au  fort  à 
des  habitans  d’Athènes  qu’on  y en- 
voia , à qui  ceux  du  pays  donnèrent 
deux  mines  de  revenu  pour  chaque  * La 
part , moiennant  quoi  ils  demeurèrent  AttU 
poflèfleurs  de  l’ile  , quoiqu’ils  n’en 
fulTent  plus  les  propriétaires.  Les 
villes  qui  appartenoient  aux  Mitylé-  à- dire ^ 
néens  for  la  côte  d’AGe,  furent  ré-  cinquante 
duites  à TobéilTance  d’Athenes.  tivreu 

Pendant  l’hiver  de  la  campagne  'x'hucyd, 
précédente,  ceux  de  Platée  fe  voiani 
làns  elpérance  de  fecours , & raaii-  i8ç. 
quant  de  vivres,  firent  delîèin  de  le 
làuver  à travers  les  troupes  des  enne- 
mis : mais  la  moitié  > étonnés  de  la 
grandeur  du  péril  & de  la  hardieflè  de 
l’entreprifo.,  perdirent  courage  loif. 
qu’il  la  falut  exécuter j le  relie,  qui 
montoit  environ  à deux  cens  vingt 
fbldats,  perûlla  dans  fa  réfolution, 

Toine  IIL  Bfi  " & 
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ARta-  & fe  fauva  de  la  manière  que  Je  vais 
XERXE.  dire. 

Avant  qüe  d’cii  commencer  lâ 
defcription,  je  dois  avertir  en  quel 
fens  je  prends  certaines  cxpreffions 
que  j’y  emploierai.  A proprement 
parler*  la  ligne  ou  fortification  qu’on 
dreflè  autour  d’une  ville  affiégée  pouf 
en  empocher  les  (orties,  s’appelle 
contre-vallatioTii  & Celle  qu’on  dreflè 
pour  empêcher  le  fecours  de  dehors , 
fe  nomme  circonvallation.  L’une  & 
l’autre  le  trouvent  ici:  mais  pouf 
abréger,  je  me  fervirai  du  premier 
terme. 

La  contre-vallation  étoit  dompofée 
de  deux  murs,  à feize  pies  de  diftance* 
L’efpace  d’entre  les  deux  murs  étant 
en  manière  de  plate-forme  ou  de  ter- 
raflfe,  ne  paroiflToit  qu’un  lèul  bâti- 
tnent , & formoit  un  corps  de  cazer- 
lies , où  logeoient  les  Ibldats  dans  les 
chambres  qui  y étoient  pratiquées. 
On  y avoit  bâd  de  hautes  tours  d’eC- 
pace  en  eipace  qui  s’écendoient  d’uil 
mur  à l’autre,  pour  fe  pouvoir  dé- 
fendre en  meme  tems  contre  ceux  du 
dedans,  & contre  ceux  du  dehors* 
On  ne  pouvoir  paflèr  d’une  chambre 
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à une  autre  qu’en  traverfànt  ces  tours,  L O îl- 
& le  haut  de  la  muraille  étoit  bordé  GUE- 
des  deux  côtés  d’un  parapet,  où  l’on  MAIN, 
failbit  garde  ordinairement  : mais  du- 
rant la  pluie , les  Ibldats  le  mettoient 
à couvert  dans  les  tours , qui  fer- 
voient  comme  de  corps  de  garde. 

Voila  l’état  de  la  contre-vallation , 
qui  avoit  un  fofle  de  part  &:  d’autre, 
dont  la  terre  avoit  lèrvi  à faire  la 
brique  du  mur. 

Les  affiégés  commencèrent  par 
prendre  la  hauteur  du  mur  ,,  en  com- 
ptant les  rangs  de  brique  dont  il  étoit 
compofé , ce  qui  fe  fit  à plufieurs 
fois  , & par  diverfes  perfonnes , pour 
ne  fe  pas  abufer  au  compte.  Il  fut 
d’autant  plus  facile  de  s’en  aflurer, 
que  le  mur  n’étant  pas  fort  éloigné  , 
on  le  découvroit  tout  à plein.  On  fit 
donc  les  échelles  à proportion. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  l’exé- 
cution du  delTein,  les  affiégés  fortî- 
rent  pendant  une  nuit  qui  étoit  fans  ’ 
lune , & où  il  failbit  une  grande  pluie, 

& un  grand  vent.  Après  avoir  palïc 
le  premier  fofle , ils  s’approchèrent  de 
la  muraille  fans  être  découvert^ , à 
caufe  de  robfcurité  de  la  nuit  5 ouJ;re 
que  le  vent  & la  pluie  erapèchoient 
B b 2 qu’on 
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'Art A-  qu’on  ne  pût  rien  entendre.  Ils  mar- 
JCERXE.  choient  un  peu  éloignés , afin  de  ne 
, point  s’entre  - choquer  avec  leurs  ar- 

mes, qui  étoient  légères  pour  les  ren- 
dre plus  agiles,*  & ils  n’avoient  des 
chaufllires  qu’à  unpié,  pour  ne  pas 
gliflèr  fi  facilement  dans  la  boue. 
Ceux  qui  portoient  les  échelles  les 
pofoient  dans  l’efpace  qui  étoit  entre 
les  tours  , où  ils  fàvoient  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  en  garde  à caule  de  la 
pluie.  A l’inftant  montèrent  douze 
hommes  , fans  autres  armes  que  la 
cuiralTe  & le  poignard  j & marchèrent 
auflitôt  vers  les  tours , fix  d’un  côté  , 
& fîx  de  l’autre.  Ils  furent  luivis  par 
des  foldats  armés  feulement  de  jave- 
lots, pour  monter  plus  aifémentj  & 
l’on  portoit après  eux  leurs  boucliers, 
afin  qu’ib  puflent  s’en  fervir  dans  la 
mélée. 

Comme  la  plupart  de  ceux-ci  étoient 
# au  haut  du  mur,  ils  furent  découverts 
par  le  moien  d’une  tuile  , que  l’un 
■ d’eux  fit  tomber  en  montant,  pour 
avoir  empoigné  le  parapet  afin  de  fe 
tenir  plus  ferme.  Incontinent  on  jette 
un  cri  du  haut  des  tours , & tout  le 
camp  s’approche  du  mur  fans  lavoir 
ce  que  c’étoit,  à cauiè  de  l’orage  8c 

de 
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de  la  nuit.  D’ailleurs , ceux  qui  étoient  L Q N“ 
reftés  dans  la  ville  donnèrent  l’allarme  GU  E- 
en  même  tems  d’un  autre  côté  pour  W A l N. 
faire  diverfîon  ; de  forte  que  l’ennemi 
en  fufpens  n’ofoit  quitter  fon  pofte. 

Mais  un  corps  de  réferve  de  trois  cen? 
hommes , deftiné  pour  les  accidens 
inopinés , fottit  de  la  contre- vallation 
pour  courrir  au  bruit , Sc  l’on  leva  des 
flambeaux  du  côté  de  Thébes , pour 
montrer  que  c’étoit  de  ce  côté-là  qu’il 
faloit  courir.  Ceux  de  la  ville  , pour 
rendre  ce  lignai  inutile  en  levèrent 
d’autres  en  même  tems  de  divers  en- 
droits i car  ils  les  tenoient  tout  prêts 
fur  la  muraille  pour  cet  effet. 

Cependant,  les  premiers  qui  étoient 
montés  s’étant  faills  des  deux  tours 
qui  flanquoient  l’intervalle  où  étoient 
plantées  les  échelles,  & aiant  tué 
ceux  qui  les  gaidoient , s’y  poftérent 
pour  en  défendre  lepaflàgej  & pour 
empêcher  qu’on  ne  vînt  à eux.  Alors 
pofant  des  échelles  du  haut  de  la  mu- 
raille contre  les  deux  murs , ils  y firent 
monter  un  bon  nombre  de  leurs  gens  , 
pour  en  défendre  l’approche  à coups 
de  trai  t tant  contre  ceux  qui  accou- 
roient  au  pié  du  mur , que  contre  ceux 
qui  venoleiit  des  tours  prochaines. 

B b g;  Pen- 
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ArtA-  Pendant  ce  tems-là  on  eut  le  loilïr 
XEKXE.  de  planter  plulîeurs  échelles , & d’ab- 
battre  le  parapet,  pour  faire  monter 
le  refte  plus  aifément.  A melurc  qu’ils 
montoient , ils  defcendoient  de  l’autre 
côté  , & fe  rangeoient  {iir  le  bord  du 
fofle  qui  étoit  en  dehors , pour  tirer 
contre  ceux  qui  fe  préfcntoient.  Après 
qu’ils  furent  pafles , ceux  qui  étoient 
dans  les  tours  defcendirent  les  der- 
niers, & coururent  au  fofle,  pour 
paflcr  comme  les  autres. 

Dans  ce  moment  arriva  la  garde 
des  trois  cens  avec  des  flambeaux. 
Toutefois , comme  on  les  voioit 
mieux  à la  clarté  des  flambeaux,  qu’on 
n’en  étoit  vu , on  tiroit  contr’ eux  plus 
jufte , de  forte  que  les  derniers  pafle- 
rent  le  fofle , fans  être  attaqués  au 
paflàge  : mais  ce  ne  fut  pas  làns 
peine , parce  que  le  fofle  étoit  gélé 
& que  la  glace  ne  portoit  pas  à caulè 
du  dégel  & de  la  pluie.  La  violence 
de  l’orage  fut  pour  eux  d’un  grand 
fecours. 

Lorfqu’ils  furent  tous  pafles,  ils 
prirent  le  chemin  de  Thébes , pour 
couvrir  mieux  leur  retraite  , parce 
qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’ils 
fe  duflent  fauver  vers  «ne  ville  enne- 
. mie. 


Digitizod  by  Coogic 


DES  Perses  ET  des  Grecs.  ^83 
jnie.  Auflî  virent -ils  les  afliégeans 
avec  des  flambeaux  qui  les  cherchoient 
fur  le  chemin  d’Athènes.  Après  avoir 
fuivi  celui  de  Thébes  pendant  lîx  ou 
fept  ftades , ils  tournèrent  tout  court 
vers  la  montagne , & reprirent  la 
route  d’Athènes , où  deux  cens  douze 
fe  fauvérent  de  deux  cens  vingt  qui 
étoient  fortis , le  refte  aiant  rebrouJOTé 
chemin  faute  de  cœur , à la  rèferve 
d’un  archer  qui  fut  pris  fur  le  bord  du 
foflfé  de  la  contre- vallation.  Les  affiè- 
geans,  après  les  avoir  pourfuivis  en 
vain , retournèrent  à leur  camp. 

Cependant , ceux  qui  étoient  dans 
la  ville  croiant  que  leurs  compagnons 
avoient  tous  été  tués , parce  que  ceux 
qui  étoient  de  retour  le  difoient  pour 
fe  juftifier , en  volèrent  un  héraut  pour 
redemander  les  corps  : mais  aiant  ap^ 
pris  la  vérité , il  fe  retira. 

Vers  la  fin  de  la  campagne  fui- 
▼ante , qui  eft  celle  où  Mityléne  fut 
prilè,  ceux  de  Platée  manquant  de 
vivres  & de  tout  moien  de  fe  défen-^ 
dre,  le  rendirent  à condition  qu’on  ne 
les  puniroit  qu’avec  connoilfance  de 
caule , & par  les  formes  de  la  juftice. 
Il  vint  pour  cet  effet  cinq  Commiflài^ 
. res  do  Lacédémone , qui , làus  les 
Bb  4 char- 
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charger  d’aucun  crime , leur  deman- 
dèrent fimplement  s’ils  avoient  rendu 
quelque  lèrvice  dans  cette  guerre  à 
Lacédémone  & aux  alliés.  Cette  de- 
mande les  furprit  8c  les  embaraflà. 
Ils  fèntirent  bien  qu’elle  venoit  des 
Thébains,  leurs  ennemis  déclarés, 
qui  avoient  juré  leur  perte.  Ils  firent 
reflbuvenir  les  Lacédémoniens  des  fer- 
vices  qu’ils  avoient  rendus  à la  Grèce 
en  général , tant  à la  bataille  d’Arté- 
mife , qu’à  celle  de  Platée  j & en  par- 
ticulier à Lacédémone  lors  du  trem- 
blement de  terre  , qui  fut  fuivi  de  la 
révolté  de  leurs  efclaves.  Que  lî  de- 
puis ils  avoient  embrafle  le  parti  des 
Athéniens,  ce  n’avoit  été  que  pour 
fe  défendre  de  la  violence  des  Thé- 
bains  , contre  lefquels  ils  avoient  im- 
ploré inutilement  le  fècours  de  Lacé- 
démone. Que  fi  on  leur  faifbit  un 
crime  de  ce  qui  avoit  été  leur  mal- 
heur , ce  crime  au  moins  ne  devoit 
pas  cf&cer  entièrement  le  fouvenir 
de  leurs  anciens  fervices.  „ Jettez  les 
„ yeux , leur  dirent-ils  , fur  les  tom- 
,,  beaux  de  vos  ancêtres  que  vous 
„ voiez  ici , à qui  nous  rendons  cha- 
j,  que  année  tous  les  honneurs  qu’oiy 
JJ  peut  rendre  à la  mémoire  des  morts, 

*'  „ V ous 
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„ Vous  avez  voulu  que  nous  fuflîons  • Lo  N- 
,,  les  dépofitaires  de  leurs  corps , auiîî  G U E- 
„ bien  que  Jes  témoins  de  leur  valeur?.  MAIN» 
„ & vous  voudriez  maintenant  livrer 
,,  leurs  dépouilles  à leurs  meurtriers  , 

„ en  nous  abandonnant  aux  Thébains, 

,,  qui  corabattoient  contre  eux  à la 
„ bataille  de  Platée  ? Aflervirez-vous 
,,  une  province , où  la  Grèce  a recou- 
,, vré  fa  liberté?  Détruirez-vous  les 
„ temples  des  dieux,  à qui  vous  devez 
„ Ia  vidoire?  Abolirez-vous  la  mé- 
,,  moire  de  leurs  fondateurs , qui  ont 
„ tant  contribué  à votre  falut  ? Ici , 

,,  nous  ofons  le  dire , nos  intérêts  font 
,,  joints  à votre  gloire , & vous  ne 
,,  pouvez  livrer  vos  anciens  amis  &.  • 

,,  vos  bienfaiteurs  à l’injufte  haine  des 
„ Thébains,  fans  vous  couvrir  yous- 
„ même  d’une  éternelle  infamie. 

De  fî  juftes.  ren^ontraiipes  parqif. 
foient  devoir  faire  quelque  impreC- 
/ion  fur  l’elprit  dés  Lacédémoniens:  . i 
mais  ils  furent  plusfénfibles  à là  ré-  ■ “ * 
plique  que  firent  les  Thébains , qui 
étoit  pleine  d’amertume  & de  fiel  ' . . 
contre  ceux  de  Platée;  & d’ailleurs 
ils  avoient  apporté  leurs  ordres  de 
Lacédémone.  Ils  pcrfiftérent  donc 
dans  leur  première  demande , Si  les 
Bb  5 P/æ- 
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Art  A-  Platéens  leur  avaient  rendu  quelque  fer^ 
X £ R X £ Dice  depuis  la  guerre  i & les  fài&ntp^r 
l’un  après  l’autre , à mefure  qu’ils  ré- 
pondoient,  Non , on  les  égorgeoit 
fans  pardonner  à pas  un.  Il  en  mou- 
rut  environ  deux  cens  de  la  forte, 
avec  vingt -cinq  Athéniens  , qui  le 
trouvant  parmi  eux  fubîrent  le  même 
fort.  Leurs  femmes  qui  avoient  été 
prifes,  furent  réduites  en  captivité. 
Enfuite  les  Thébains  peuplèrent  la 
ville  de  quelques  bannis  de  Mégare 
& de  Platée  : mais  l’année  d’après  ils 
la  raférent  entièrement.  C’eft  ainfî 
que  les  Lacédémoniens,  dans  l’élpc- 
rance  de  Hirer  de  grands  avantages 
des  Thébains , làcrifiérent  Platée  à 
leur  animolîté  , quatre-vingts-treize 
ans  après  qu’elle  étoit  entrée  dans 
l’alliance  des  Athéniens. 

An. M.  La  lixiéme  année  de  la  guerre 
ÎS78*  du  Péloponnéle,  la  peftc  recommença 
Av.  J.  C.  à Athènes , & y emporta  encore  biett 

M. 


§.  IV. 
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Lon- 

$.  IV.  Les  Athéniens  prennent  ^/?,gue- 
puisy  font  ajjié^s.  Lacédémoniens  m A J N* 

fermés  dans  la  petite  île  de  SphaSlérie. 

Cléon  s'en  rend  maître.  Mort  d'Arta^ 
xerxe. 

Sixième  & feptiéme  année  de  la  guerre. 

J’otnets  plufieurs  événetneiis  par- 
ticuliers des  campagnes  fuivaiites, 
qui  fe  paflbient  toujours  de  la  même 
forte,  les  Lacédémeniens  faifmt  ré- 
gulièrement chaque  amiée  des  courfès  -, 
dans  l’Attique , & les  Athéniens  dans 
le  Péloponnéfe , outre  quelques  atta- 
ques de  place  de  part  & d’autre  en 
diiférens  endroits.  Celle  de  Pyle  , A n.  M. 

i>etite  ville  de  MeiTénie,  éloignée  feu- 
ement  de  quatre  cens  fta<fes  de  La-  ’ 
çédémone , fut  une  des  plus  confidé^  ThucycL 
. râbles.  Les  Athéniens  , fous  la  con-  üb»  4-  />, 
duite  de  Déraofthéne,  s’en  étoient 
rendu  maîtres,  & s’y  étoient  extrê- 
mement  fortifiés;  c’étoit  la  feptiéme 
année  de  la  guerre.  Les  Lacedémo-  * Vingt 
niens  abandonnèrent  auilîtôt  l’Atti-  beues. 
que,  pour  reprendre  cette  place,  & 
iis  l’attaquérent^par  terre  & par  mer, 
Braddas,  l’un  de  leurs  Chefs  , s’y 
diftingua  par  des  aétlons  de  bravoure 

ex- 
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Atita-  extraordinaires.  Il  y avoit  vis-à-vis 
XERXÉ  de  la  ville  une  petite  ile,  nommée 
Sphadléric  , qui  pouvoir  incommoder 
extrêmement  les  afïiégés,  & fermer 
l’entrée  du  port.  Ils  y jettérent  un 
corps  de  troupes , qui  étoit  l’élite  des 
Lacédémoniens  : ils  étoient  au  nom- 
bre de  quatre  cens  vingt  làns  compter 
les  Hôtes.  Il  fe  donna  un  combat  fiir 
mer , où  les  Athéniens  eurent  l’avan- 
tage, & ils  dreflerent  un  trophée. 
Enhiite  ils  environnèrent  l’ile , & 
/ firent  garde  tout  au  tour , pour  empê- 
cher & que  ceux  qui  y étoient  n’en 
fortifient , & qu’on  n’y  fit  entrer  des 
vivres.' 

• La  nouvelle  de  la  défaite  étant  ve- 
nue à Sparte , le  Magiftrat  crut  l’af- 
feire  de  tellè  conféquence,  qu’il  fe 
traniporta  fur  le  lieu  pour  voir  de 

' plus  près  ce  qu’il  faloit  faire  j & ju- 

geant qu’il  étoit  impoflible  de  fauver 
ceux  qui  étoient  dans  Pile , & qu’on 
lés  prendroit'àla  fin  ibit  par  famine 
ou  autrement,  il  fit  propofer  un  ac- 
cord. On  confentit  à une  fufpenfion 
d’armes , pour  donner  le  tems  aux 
Lacédémoniens  d’envoier  à Athènes , 
â la  charge  qu’ils  livrcroient  cepen- 
’daiît  toutes  leurs  galères,  & qu’ils  ne 

• ‘ pour- 
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pourroient  attaquer  la  place  ni  par  Lo  N- 
mer  ni  parterre  jufqu’au  retour  des  gu E- 
députés  ; qu’en  fatisfaifant  à ces  con-  main. 
ditions  , les  Athéniens  foulFriroient 
qu’on  portât  des  vivres  à ceux  qui 
étoient  dans  l’île  à * raifon  de  tant 
pour  le  maiti’e , & de  moitié  pour  le 
valet , le  tout  publiquement  à la  vue 
des  deux  armées.  Que  les  Athéniens 
de  leur  côté  pourroient  faire  garde 
autour  de  l’ile , pour  empêcher  que 
rien  h’y  entrât  ou  n’en  fortît , fans 
faire  pourtant  aucune  attaque.  Qu’au 
cas  qu’il  y eût  la  moindre  contraven- 
tion à cet  accord  , la  trêve  feroit 
rompue  : finon , qu’elle  dureroit  juC-  ^ 
qu’au  retour  des  députés  , que  les 
Athéniens  s’obligeoient  de  mener  & 
de  ramener  ; & qu’alors  on  rendroit 
aux  Lacédémoniens  leurs  navires  en 
l’état  qu’ils  les  auroient  donnés.  Tels 
fiirentles  articles  du  traité.  Les  La- 
cédémoniens commencèrent  à l’exé- 
cuter , en  livrant  environ  foixante 
vaiflèaux,  & envoiérent  à Athènes  ' 
leurs  députés. 

Quand 

* Pourjes  maHyes  deux  Chœwx  Attiqüe^ 
de  farine^  qui  montmt  à peu  près  à quatre  li~  ■ 
vres  xsl  demie ^ deux  CotyJes  de  vn/yc'ijî-d-di- 
re  îote  grande  chopine  ,•  ^ tut  tnorceaU  deW- 
totdr.  ^ h moitié  pour  les  valets. 
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ArtAi-  Quand  ils  furent  admis  à TaudiencQ 
Xerxk»  ^u  peuple,  ils  avouèrent  d’abord  qu’ils 
venoient  demander  aux  Athéniens  la 
paix  , qu’ils  avoient  été  peu  de  tems 
' auparavant  en  état  de  leur  accorder. 
Qifil  ne  tenoit  qu’à  eux  de  fè  procu-» 
rer  la  gloire  d’avoir  pacifié  toute  la 
Grèce , puifqu’ils  vouloient  bien  les 
prendre  pour  arbitres  du  traité.  Que 
le  danger  de  leurs  citoiens , enfermés 
dans  l’île , les  avoit  déterminés  à une 
démarche  qui  devoir  fans  doute  cou-, 
ter  beaucoup  à des  Lacédémoniens, 
Qu’il -n’y  avoit  pourtant  encore  rien 
de  defelpéré  pour  eux  , & qu’ainlî 
c’étoitle  tems^ d’établir  entre  les  deu:^ 
peuples  une  amitié  ferme  & Iblide  , 
parce  que  da  part  & d’autre  les  chofès 
étoient  encore  en  balance , & que  1r 
fortune  ne  s’étoit  point  encore  ablblu-. 
ment  déclarée.  Que  fouyent  les  dieiu^ 
abandonnent  ceux  à qui  leurs  heu-« 
reux  fuccès  font  un  fujet  de  fierté , en 
faifant  fiiçcçder  à leurs  plus  grandes 
faveurs  les  dil^ces  les  plus  com- 
plettes.  Qu^ils  k fouvinfient  que  les 
armes  font  journalières  , & que  le 
moien  d’établir  une  ferme  paix , n’eft 
pas  de  triompher  de  fon  ennemi  en 
ï’^ccabkuit , mais  de  iè  réconcilier 

avec 
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avec  lui  à des  conditions  juftes  & rai-  L O N-  . 
fonnables.  Car  alors,  vaincu  par  la  gue- 
générofîté  & non  par  la  force , & MAllf. 
occupé  déformais  non  du  delîr  de  la 
vengeance,  mais  des  fentimens  de  , 
gratitude , il  le  fait  un  devoir  & un 
plaifir  de  garder  les  conventions  avec 
une  fidélité  inviolable. 

Les  Athéniens  avoient  une  belle  oc- 
cafion  de  terminer  la  guerre  par  une 
paix  qui  n’auroit  pas  été  moins  glo- 
rieule  pour  eux , qu’utile  & falutaire 
à toute  la  Grèce.  Mais  Cléon,  qui 
avoit  une  grande  autorité  parmi  le 
peuple,  empêcha  un  11  grand  bien.  Ils 
répondirent  donc  j par  Ibn  avis , qu’il 
faloit  auparavant  que  ceux  qui  étoient 
dans  l’ile  le  rendiflent  à dilcrétion  , 

& qu’ils  fuflent  conduits  à Athènes , à 
la  charge  de  les  renvoier  lorfquedes 
Lacédémoniens  auroient  rendu  les 
places  qu’on  avoit  été  contraint  d’a- 
bandonner par  le  dernier  traité,  & 
qu’après  cela  on  feroit  une  paix  fer- 
me & ftable.  Les  Lacédémoniens  de- 
mandèrent qu’on  nommât  des  dépu- 
tés , & que  l’on  convint  de  s’en  tenir 
à ce  qu’ils  accorderoient  enfemblc. 

Mais  Cléon  s’emporta  contre  cette  ‘ 
propolîtion , & dit  qu’on  voioit  bien 

quHs 
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Arta-  qu’ils  ii’agilToient  pas  de  bonne  foi, 

X £ R XE  puifqu’ils  ne  vouloiènt  pas  traiter  avec 
le  peuple , mais  avec  des  particuliers 
qu’ils  pourroient  corrompre  j & que 
^ s’ils  aVoient  quelque  chofe  à dire , ils 
le  fiflent  fur  le  champ.  Les  Lacédé- 
moniens, voiant  qu’il  ne  leur  étoit 
pas  polîible  de  traiter  avec  le  peuple 
îans  la  participation  de  leurs  alliés  , 

& que  s’ils  avaient  accordé  quelque 
chofe  à leur  préjudice  ils  en  lèroient 
refponfablcs , fe  retirèrent  fans  rien 
faire,  perfuadés  qu’on  ne  pouvoit  rien 
attendre  d’équitable  de  Ja  part  des 
Athéniens  dans  l’état  & la  dilpofîtion 
où  les  avoit  mis  leur  prolpérité. 

Sitôt  qu’ils  furent  de  retour  à Pyle, 
la  fufpenfion  cefla.  ?vlais  comme  ils 
redemandèrent  leurs  vaiifeaux  , on 
refufa  de  les  rendre  fous  prétexte  de 
quelques  infraélions  du  traité  en  des 
«hofes  de  peu  d’importance.  Les  La- 
cédémoniens fe  récrièrent  fort  fur  ce 
refus,  coraniefurune  perfidie  mani- 
fefte,  &l’on  fe  prépara  à la  guerre 
avec  plus  de  vigueur  & d’animofité 
qu’auparavant.  La  fierté  dans  les  fuç- 
cès  , & la  mauvaife  foi  dans  l’obièr-  , 
• ' vatiüu  des  traites,  attirent  tôt  pu  tard 
fur  uri  peuple  de  grands  mallieurs.  La 
J fuite 
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fuite  nous  fera  connoitre  ce  qui  en  L oN- 
fera.  GUE-. 

Les  Athéniens  faifoient  une  garde  main. 
cxadle  autour  de  l’ile  pour  n’y  laiifer 
rien  entrer , & efpéroient  réduire  bien-  , 
tôt  les  ennemis  par  la  famine.  Mais 
ceux  de  Lacédémone  engagèrent  tout 
le  pays  à les  lècourir  par  l’appas  du 
gain , en  taxant  fort  haut  le  prix  des 
vivres , & donnant  la  liberté  aux  et 
claves  qui  venoient  à bout  d’y  en 
porter.  On  enamenoit  donc,  au  pé- 
ril de  la  vie  , de  tous  les  endroits  du 
Péloponnéfe.  P y avpit  même  des 
plongeurs  qui  pallient  de  la  côte  dans 
ï’ile  vis-à-vis  du  port , & traînoient 
après  eux  des  peaux  de  bouc  où  il  y 
avoit  de  la  graine  de  lin  pilée,  & de  cel- 
le de  pavot  détrempée  avec  du  miel. 

Ceux  qui  étoient  alfiégés  dans  Pyle 
ne  foulfroient  guéres  moins  de  leur 
côté , manquant  & d’eau  & de  vivres. 

Quand  on  eut  appris  à Athènes , que 
bien  loin  d’affamer  les  ennemis,  ils 
étoient  afîkmés  eux-mêmes  , on  crai- 
gnit que  la  flote  ne  pouvant  fubfifter 
pendant  l’hiver  le  long  d’une  côte 
defcrte  & ennemie,  ni  demeurer  à 
l’anchre  dans  une  rade  mal  aifuréc , 
la  garde  de  Pile  ne  vînt  à fe  relâcher , 

& 
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A R T A-  & quç  les  prifonniers  ne  fe  fauvaflem, 
K£RX  Mais  çe  que  l’on  appréhendoit  le  plus , 
c’étoitque  les  Lacédémoniens , voiant 
leurs  gens  hors  de  danger,  ne  vouluL 
fent  plus  entendre  à la  paix  j & l^n 
commença  à fe  repentir  de  ne  l’avoir 
pas  acceptée. 

, Cléon  fentoit  bien  que  toutes  ces 
plaintes  retomboient  fur  lui.  11  com« 
mença  par  traiter  de  faux  raports  tous 
les  bruits  qui  couroient  lur  la  difettç 
où  étoient  les  Athéniens  tant  au  de^ 
dans  de  Pyle , qu’au  dehors,  Enfuitç 
il  décria  devant  le  peuple  la  lenteur 
& la  nonchalance  des  Chefs  qui  ailié- 
geoient  l’ile  , prétendant  qu’avec  un 
peu  de  vigueur  8ç  de  courage  on 
pouvoir  aifément  s’ en  rendre  maître  ^ 
& que  s’il  étoit  en  leur  place  il  en 
viendroit  bientôt  à bout.  On  le  nom- 
ma pour  Chef  de  cette  expédition, 
I^icias , qui  de  voit  y commander  , 
lui  aiant  cédé  volontiers  cet  honneur , 
Ibit  par  foiblelfe , car  il  était  naturel 
lement  timide  j foit  par  politique  , - 
pour  le  décréditer  auprès  du  peuple 
par  le  mauvais  fiiccès  qu’on  comptoit 
qu’il  auroit  dans  çette  entrcprilè, 
Cléon  fut  furpris  & embarrafle  , car 
il  ne  s’attendoit  pas  qu’on  dût  le 

pren- 


Digilized  by 


DES  Perses  et  des  Grecs. 
prendre  au  moti  éant  plus  habile  L O N- 
difcoureur  que  brave  guerrier,  & fe  G u E. 
ftrvant  mieux  de  la  langue  que  deMAlH» 
l’épée.  Il  {è  défendit  quelque  tems, 

& s’excula  le  mieux  qu’il  put  fous  di- 
vers prétextes.  Mars  voiant  que  plus 
fl  reculoit , plus  il  étoit  prefle , il 
changea  de  ton , & fubftituant  la  ro- 
domontade au  courage , il  déclara  en 
pleine  aflèmblée , avec  un  air  ferme 
& affuré , qu’il  rameneroit  dans  vingt 
jours  ceux  de  l’ile  prifonniers,  ou 
qu’il  y périroit.  Toute  l’aflemblée  iè 
mit  à rire , car  on  le  connoilfoit. 

Cependant,  contre  toute  apparence, 
la  chofe  arriva  comme  il  l’avoit  pro- 
mis. Lui  & Démofthéne,  qui  étoit 
•l’autre  Chef,  entrèrent  dansl’île,  at- 
taquèrent vivement  l’ennemi,  le  pouf, 
férent  de  pofte  en  pofte , & gagnant 
toujours  du  terrain  l’acculèrent  enfin 
dans  le  fond  de  l’ile.  Les  Lacédémo- 
niens avoient  gagné  un  fort  qui  paroif. 
foit  inacceflible.  Là  ilsfe  rangèrent 
’ en  bataille , firent  face  du  côté  feul  où 
l’on  pouvoit  les  attaquer , & s’y  dé- 
fendirerU:  avec  un  courage  de  lions. 

Comme  le  combat  avait  duré  une 
grande  partie  du  jour,  & qu’ils  étoient 
tous  abbattus  de  chaud , de  foif , & 
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A R TA-  de  lallitude,  le'  Général  des  Mefle- 

XERXE  niens , s’adreilant  à Cléon  & à Dénio- 
fthcne,  leur  dit,  que  tout  ce  qu’ils 
faifoient  étoit  inutile  , fi  l’on  ne  pre- 
noit  l’ennemi  en  queue,  & promit, 
que  fi  on  vouloit  lui  donner  quelques 
gens  de  trait , il  tourneroit  tant  qu’il 
trouveroitun  paflage.  En  effet  il  grim- 
pa avec  fa  troupe  par  des  lieux  elcar- 
pés  qu’on'ne  gardoit  point , & f:  cou- 
lant dans  le  fort  làns  être  aperçu , pa- 
rut tout-à-coup  au  dos. des  Lacédémo- 
niens , ce  qui  abbattit  leur  courage , 
& acheva  leur  défaite.  Ils  ne  lè  dé- 
fendoient  donc  prefque  plus , & vain- 
cus par  le  nombre , attaqués  de  toutes 
parts , & abbattus  de  langueur  & de 
defefpoir , ils  commencèrent  à recu- 
ler : mais  les  Athéniens  fe  faifirent  de 
tous  les  paffagcs , pour  leur  empêcher 
la  retraite.  Alors  Cléon  & Démofthé- 
ne,  voiant  que  fi  on  les  preflbit  da- 
vantage, il  n’en  échaperoit  pas  un,. 
& étant  bien  aifès  de  les  emmener 
vifs  à Athènes , arrêtèrent  leurs  gens , 
& firent  crier  par  un  Héraut  qu’ils 
miffent  bas  les  armes  , & qu’ils  fe 
rendiffent  à difcrétion.  A ces  mots  > la 
plupart  baiflerent  leurs.. boucliers  , & 
frappèrent  des  mains  en  figne  d’ap- 

pro- 
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probation.  Il  fè  fit  une  elpéce  de  fufi  L O N- 
penfion  d’armes,  & leur  Comman-  gu  E- 
dant  demanda  qu’il  lui  fut  permis  MAIN, 
d’envoier  au  camp , pour  favoir  la  ré- 
Iblution  des  Chefs.  On  ne  le  voulut 
pas  foulFrir  , mais  on  appella  des 
Hérauts  de  deilus  la  côte,  & après 
quelques  allées  & venues  un  Lacédé^ 
monien  vint  dire  tout  haut.  Qu’on 
leur  permettoit  de  traiter , pourvû 
qu’ils  ne  fiflcnt  rien  contre  leur  hon- 
neur. Sur  cette  parole,  aiant  délibéré 
entre  eux,  ils  le  rendirent  à dilcrétionj 
& on  les  garda  jufqu’au  lendemain. 

Alors  les  Athéniens , aiant  drefle  un 
trophée,  & rendu  aux  Lacédémoniens 
leurs  morts , s’embarquèrent  pour  le 
départ , après  avoir  diftribué  les  pri- 
fonniers  dans  les  vaiflèaux,  & en 
avoir  confie  la  garde  aux  Capitaine 
des  galères. 

Il  mourut  dans  le  combat  cent 
vingt  huit  Lacédémoniens , de  quatre 
cens  vingt  qu’ils  étoient:  ainfi  il  en 
lefta  un  peu  moins  de  trois  cens  ; 

. dont  il  y avoit  fix  vingts  Spartiates  ^ 
c’eft-à-dire  habitans  de  Sparte  même* 

-Le  fiége  de  l’Isle,  à compter  dès  le 
-Commencement,  y compris  le  tems 
de  la  trêve,  avoit  duré  foixante  & 

* . . . doû- 
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A ».  T A-  douze  jours.  Chacun  fè  retira  de  de- 

XERXK  vant  Pyle,  & la  promefle  deCléon, 
toute  vaine  & téméraire  qu’elle  étoit, 
fe  trouva  accomplie  à la  lettre.  Mais 
ce  qui  furprit  le  plus,  fut  l’accord 
même  qui  venoit  de  fe  faire  : car  on 
croioit  que  les  Lacédémoniens,  au 
lieu  de  rendre  les  armes , mourroient 
tous  Pépée  à la  main. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  à Athènes, 
on  ordonna  qu’ils  demeureroient  pri- 
fonniers  jufqu’à  la  paix , pourvû  que 
les  Lacédémoniens  n’entraflènt  point 
dans  le  paysi  mais  que  s’ils  y en- 
troient , on  les  feroit  tous  mourir.  On 
laiffa  garnifon  dans  Pyle.  Les  MelTé- 
nieiisde  Naupade,  quU’avoient  pofl 
ledée  autrefois  , y envoiérent  de  leur 
plus  brave  jeunefïè , laquelle  incom- 
moda fort  par  fes  courlès  les  Lacé- 
démoniens } & comme  ces  Mefle- 
niens  pailoient  le  langage  du  pays, 
ils  attirèrent  dans  leur  parti  un  grand 
nombre  d’efclaves.  Les  Lacédémo- 
niens, dans  la  crainte  d’un  plus  grand 
mal,  députèrent  plulieurs  fois  à Athè- 
nes , fans  pouvoir  jamais  rien  obtenir 
de  la  prolpérité  orgucilleulè  des  Athé- 
niens , à qui  un  fî  grand  fuccès  don- 
noit  de  plu#kaute$c(pérance$. 
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La  feptiéme  année  dë  la  guerre  L Ô K* 
du  Péloponnélè , Artaxerxë  envoia  G ü E- 
- aux  Lacédémoniens  un  AmbafTadeur  m a i K* 
nommé  Artapherne  , chargé  d*une  Thu  y^ 
lettre  de  fa  part  écrite  eti  Allynen  , 
où  il  leur  marquoit  qu’il  lui  étoit  venu  * 

plufîeurs  Ambafladeuts  de  leur  part  > 
qui  lui  avoient  expofé  des  chofes  fi 
différentes  * ou’il  ne  comprenoit  point 
du  tout  Ce  qulls  fouhaitoient  de  lui  t 
que  daiis  cette  incertitude  il  avoîc 
pris  le  parti  de  leur  envoier  ce  Perfan* 
pour  leur  faire  favoîr  que  s’ils  avoient 
quelque  choie  à lui  propofer  ) ils  n’a- 
voient  qu’à  faire  partir  aveé  lui  un 
homme  de  ConBonce , qui  pût  l’in->> 
former  précifément  de  ce  qails  deiî* 
roient.  Cet  Ambaffadeur , en  arrivant 
à Eione  fur  la  rivière  de  Sttymoit 
dans  la  Thrace , y fut  pris  vers  la  fîA 
de  cette  année  par  un  des  Amiraux  de 
la  fl  jte  Athénienne  , qui  l’envoia  à 
Athènes.  îl  y fut  traité  avec  toutes 
les  honnêtetés  de  tout  le  refped  pof. 
iible , parce  que  les  Athéniens  cher- 
choient  à fe  remettre  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  fon  maître. 

L’année  fuivante,  dès  que  là  (àifoti 
permit  de  fe  mettre  en  mer  | ils  le 
tenvoiérentdaus  uà  vaÜTcâu  de  l’Etat 

aux 
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Arta- aux  dépens  du  public , & nommèrent 
XERXE.  quelques-uns  de  leurs  citoiens  pour 
L O N-  aller  avec  lui  à la  Cour  de  Perle  en 
GUE-  qualité  d’Ambalïadeurs.  En  débar- 
M A I N.  quant  à Ephélè  , ils  apprirent  la  mort 
d’Artaxerxe.  Les  Ambaflàdeurs  ne  ju- 
geant pas  à propos  d’aller  plus  loin 
après  cette  nouvelle  , prirent  congé 
d’Artapherne , & s’en  retournèrent  à 
Athènes. 


I- . 
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LIVRE  HUITIE’ME. 

^ 

Suife  de  t* Hijloire  des  Perfis  ^ des  Grecs f 
^ de  la  guerre  du  Péloponnêfe , fous 
les  régnes  de  Xerxès  IL  de  Sogdien , ^ 
de  Darius  Nothus. 

CHAPITRE  PREMIER. 

CE  Chapitre  renferme  Phiftoîre  Xeroti 
de  treize  années  de  la  guerre  du  IL 
Péloponnéle , jufqu’à  la  dix-neuviéme 
inclulîvement.  > 

§.  I.  BJgnes  fort  courts  de  Xerxès  ^ de 
. Sogdien.  Darius  Nothus  leur  fuccède, 

. Ilappaife  la  révolté  de  l’Egypte,  ^ 

- ce//ê  de  Médie.  U donne  à Cyrus  le 
plus  jeune  defes  fils  ^ le  commandement 
en  chef  de  toute  LÂfie  Mineure. 

. . » Æk.  M; 

' Artaxerxe  mourut  vers  le  corn-  jçyç. 

mencement  de  la  quarante^  - neu-  Av.  J.  C.' 

viéme  ^mée  de  fon  régne.  Xerxès , 

qui  lui  fuccéda  , étoit  le  feul  fils  qu’il 

eût  de  la  Reine  fa  femme.  Mais  il  en  Svirf.*/. 

avpit  dix-fept  autres  de  fes  concubines  j xa.  pag: 

& entr’autres  Sogdien,  que  Ctéfîas 

appelle  Sécôndien  j Ochus , & Arlîte.  ^ 

%dieii,  de  concert  avec  Phamacias 

Tome  IJL  Ce  un  ÎI. 
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XerxES  un  des  Eunuques  de  Xerxès,  vînt  un 
II.  jour  furprendre  le  nouveau  Roi  , qui  , 
après  s’être  enivré  un  jour  de  fête, 
s’étoit  retiré  dans  là  chambre  pour  y 
cuver  foii  vin.  Il  le  tua  aifément  dans 
cet  état , au  bout  d’un  régne  de  qua- 
rante-cinq jours , & fut  déclaré  Roi  à 
^ fa  place. 

A peine  étoit-il  fur  le  trône , qu’il 
6t  mourir  Bagoraze  le  plus  fidèle  des 
Eunuques  de  Ibn  pere.  C’étoit  cet 
Eunuque  qui  avoit  été  chargé  des 
funérailles  d’Artaxerxe,  & de  la  Reine 
mere  de  Xerxès , morte  le  même  jour 
que  fon  mari.  Après  avoir  conduit  ces 
deux  corps  en  Perle  dans  le  tombeau 
ordinaire  des  Rois , il  trouva  à Ibn 
retour  Sogdien  fur  le  trône,  qui  le 
reçut  aflèz  mal , à caufe  de  quelque 
différent  qu’ils  avoient  eu  du  vivant 
de  fon  pere.  Le  nouveau  Roi  ne  s’en 
tint  pas  à ces  premières  marques  de 
^ mécontentement  : il  ne  fut  pas  lon- 
tems  fans  lui  chercher  querelle  (iir  je 
ne  fai  quoi  qui  re^doit  les  funérail- 
les de  fon  pere , & il  le  fit  lapider. 

'Par  ces  deux  meurtres , celui  de  fon 
frété  Xerxès,  & celui  de  Bagoraze, 
il  devint  l’horreUr  de  l’armée , & de  ' 
la  NoWeffe  j & iliwfe  crut  pas  beau- 
coup 
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coup  en  fîiretéfur  un  trône , dont  l’ac- 
quintioii  lui  avoit  coûté  de  fi  grands 
crimes.  D {bupçonna  fès  freres  d’un 
deüèiii  pareil  au  fien  }&  lès  Ibupçons  ’ 
tombèrent  principalement  fin  Ochus, 
à qui  Ibnpere  avoit  lailTé  le  gouver-  ^ 
nemenc  d’Hyrcanie.  Il  le  manda, 
pour  le  défaire  de  lui  quand  il  feroit 
arrivé.  Mais  Ochus , qui  pénétra  fon 
deflèin , trouva  divers  prétextes  pour 
le  dilpeiilèr  de  ce  voiage  & di^ra 
tant,  qu’enfin,  quand  il  vint,  ce  fut 
à la  tète  d’une  bonne  armée  , dont  il 
déclara  ouvertement  qu’il  fe  lèrviroit 
pour  venger  la  mort  de  Ibn  frere 
Xerxès.  Cette  déclaration  lui  attira 
quantité  de  gens  de  qualité , & plu. 
fieurs  Gouverneurs  de  provinces,  que 
la  cruauté  & la  mauvailè  conduite  de 
Sogdien  firent  paflèr  dans  le  parti 
d’Ochus.  On  lui  mit  fur  la  tête  la 
Tiare , marque  de  la  roiauté , & on  le 
proclama  Roi.  Sogdien,  lè  voiant  aiiilî 
abandonné , fit  voir  autant  de  lâcheté 
à défendre  fa  couroime,  qu’il  avoit 
montré  d’injuftice  & de  cruauté  à l’iu 
furper.  Contre  l’avis  de  lès  meilleiuçs 
amis,  ,&  des  plus  iàges  de  cepx  qui 
demeuroient  encore  attadiés,  à.lui, 
il  entra  en-traité  avec  Ion  &ere,-^qm 

Ce  1 s’e- 
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SoGDiiM  s'étailt  rendu  maitre  de  fà  perfonne  , 
le  fit  jctter  dans  la  cendre , où  il  mou« 
o£où  % d’une  mort  cruelle.  C’étoit  un  fup* 

ll.yflt.  plice  particulier  à la  Perfe  , & dont 
cbab.  caf.  on  ne  fe  fervoit  que  pour  de  grands 
*!•  criminels.  On  rempliflbit  de  cendre  , 
jufqu’à  une  certaine  hauteur , une 
tour  des  plus  hautes.  Du  haut  de  cette 
tour  on  jettoit  le  criminel  dedans  , là 
tète  la  première  : & enTuite  encore  » 
avec  une  roue , on  remuoit  ians  ceflè 
cette  cendre  autour  de  lui,  jufqu’à  ce 
qu’enfin  elle  l’étoufât.  Ce  fut  ainlî 
que  ce  Prince  fcélérat  perdit  la  vie 
avec  l’empire , dont  il  ne  jouit  que 
fix  mois  & quinze  jours. 

DA&ttJS.  Sogdien,  Ochus 

Nothus  fe  trouva  mdtre  de  l’empire.  11  ne  s’y 
An.  m.  vit  pas  plutôt  bien  établi , qu’il  chan- 
jçRi.Av.  fon  nom  d’Ochus  en  celui  de 
^’^*4*î*  .Darius.  Pour  le  diftiilguer , les  hifto*^ 
riens  y ajoutent  l’épithéte  de  Nothus  , 
qui  en  grec  veut  dire  le  bâtard.  Son 
régne  dura  dix^^neuf  ans. 

• Arfite,  voiatit  comment  Sogdien 
■avoit  fupplanté  Xerxès , & avoitété 
détrôné  lui-même  par  Ochus , voulut 
en  faire  autant  à ce  dernier.  Quoiqu’il 
fût  fon  frere  de  mere  auffi  bien  que  de 
pere , il  fe  révolta  ouvertement  contre 

lui. 
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lui,  & fut'foutenu  dans  fà  révolté  DAiiut 
pat  Artyphius  fils  de  Mégabyfe.’^®'*'”^ 
Ochus , que  nous  ne  nommerons  ' ^ 

plus  delbrmais  que  Darius,  envoia 
Artafyras  un  de  fes  Généraux , con- 
tre Artyphius , & marcha  en  perfon- 
né  , à la  tête  d’une  autre  armée , con-  ^ 
tre  Arfîte.  Artyphius , avec  des  trou- 
pes grecques  qu’il'  avoit  à là  folde,- 
battit  deux  fois  le  Général  qu’on  lui 
avoit  oppole.  Mais  dans  une  troifiéme- 
bataille , on  les  lui  débaucha , & il  fiit 
battu  lui-même,  & fe  vit  réduit  à la 
nécelfité  de  fe  rendre  fur  quelques  eÇ. 
pérances  de  pardon  qu’on  lui  donna. 

Le  Roi  vouloit  le  faire  mourir , mais 
la  Reine  Parylàtis , fœur  & femme  de 
Darius,  l’en  détourna.  Elle  étoitauffi 
fille  d’Artaxerxe,  mais  d’une  autre- 
mere  que  Darius.  C’étoit  une  femme 
habile,  intrigante,  & rufée,  dont  le 
Roi  fon  mari  fuivoit  prèlque  en  tout. 
les  avis.  Celui  qu’elle  lui  donna  en 
cette  occafion  , étoit  d’une  profonde 
perfidie-  Elle  lui  confeilla  d’ulèr  de 
clémence  envers  Artyphius,  & de  le 
bien  traiter , afin  de  faire  efpérer  à 
fbn  frere , lorlqu’il  verroit  là  géné- 
rofité  pour  un  lèrviteur  rebelle,  de 
trouver  lui-même  un  traitement  pour 
C c 3 le 
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Dakzvs.  le  moins  auflî  favorable  , & l’engager 
par  là  à fe  (bumettrc.  Elle  ajouta  , 
que  quand  H feroit  une  fois  maître  de 
la  perfonne  de  ce  Prince , il  feroit  à 
l’un  & à l’autre  ce  qu’il  jugeroit  à 
propos.  Darius  fliivit  Ibn  confeil  , & 
il  lui  réuffit.  Arfite , informé  de  la 
douceur  dont  on  ufoit  à l’égard  d^Ar- 
typhius,  conclut  que  lui,  qui  étoit 
frere  du  Roi,  feroit  traité  encore  plus 
favorablement  \ & fur  cette  elpérance 
il  traita  avec  Ton  frere , & fè  rendit. 
Darius  panchoit  beaucoup  à lui  fàu* 
ver  la  vie;  mais  Paryfatis,  à force  de 
lui  repréfenter  que  la  punition  de  ce 
rebelle  étoit  néceflaire  pour  ik  filreté, 
le  détermina  à s’en  défeire , en  le  fai- 
fànt  périr  miférablement  (kns  la  cen- 
V dre  avec  Artyphius.  Ce  ne  fut  pour- 
tant pas  fans  fe  faire  une  grande  vio- 
lence qu’il  confentit  à ce  làcrifice  ; car 
il  aimoit  tendrement  ce  frere.  Il  fit 
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encore  quelques  autres  exécutions, 
qp  ne  hii  procurèrent  pas  la  tran- 
quillité qu’il  en  attendoit  : car  fon 
régne  dans  la  fuite  fut  troublé  par  de 
violentes  agitations , qui  ne  lui  laifie- 
rent  pas  beaucoup  de  repos. 

Une  des  plus  dangereufès  , fut 
, celle  que  kü  fufcita  la  rébellion  de 

Pi- 
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Pifuthiie , qui  étant  Gpuyerneitr  de 
Lydie  voulut  fecoucr  le  joug  de  Tem- 
fire  des  Perfes,  & fe  . rendre  fbuve- 
sain  dans^  là  province.  Ce  qui  lui  fiteC» 
pérer  d’y  réuHir , fut  le  corps  de  troi^ 
pes  Grecques  qu’il  avoit  raniairées  & 
priiès  à fou  fervice , fous  le  comman- 
dement de  Lycon  Athénien.  Darius 
envoia  Tidapheme  contre  ce  rebelle  , 
& lui  donna , avec  une  bonne  armée , 
la  commiflion  de  Gouverneur  de  Ly- 
die, dont  il  faloit  dépofleder  l’autre. 
TtSàpherne  , qui  étoit  un  homme 
alein  de  ruic  & capable  de  jouer  toutes 
fijrtes  de  perfonnages,  trouva  le  moien 
4e  parler  aux  Grecs  de  Pifuthne  , & à 
force  de  préfens  & de  promeffes  U 
gagna  & les  troupes  ^ le. Général, 
qui  fo  donnèrent  à lui.  Le  rebelle, 
trop  affoibli  par  cette  déferdon  pour 
foutenir  la  démarche  qu’il  avoit  faite  ,, 
fe  rendit  dans  l’elperance  d’obtenir  fe 
grâce  , comme  on  l’en  avoit  daté  ; & 
dès  qu’on  l’eut  amené  devant  le  Roi , 
il  fut  condanné  à être  étoufé  dans  la 
cendre , & eut  le  même  fort  que  les. 
rebelles  qui  l’avoient  précédé.  Sa 
mort  n’appaife  pas  entièrement  tous 
les  troubles.  Amotgas  Ibn  fib,  avec 
le  relie  de  fen  armée , fe  maintint  en- 
C c 4 core 
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Da&ivs  eore  contre  Tiflàpherne  i 8c  pendant 
deux  ans  il  ravagea  les  provinces  ma- 
rkimes  de  l’Afie  Mineure , jufqu’à  ce 
^u’enfin  il  fut  pris  par  les  Grecs  du 
Péloponnéfè  à Jafe  ville  d’Ionie,  & 
livré  par  eux  à Tiflàpherne , qui  le  fit 
, mourir. 

Un  autre  grand  embarras  où  fe 
î**  trouva  Darius,  fut  celui  où  le Jetta 
l’un  de  fes  Eunuques.  Ces  fortes 
d’Officiers  s’étoient  depuis  lontems 
rendu  tout  puiflàns  dans  la  Cour  des 
Rois  de  Perfe , & la  fuite  de  l’hiftoirê 
nous  fera  voir  qu’ils  y dominèrent 
toujours  abfolument.  On  peut  con- 
noitre  & leur  caraétere  , & le  danger 
dont  ils  font  pour  les  Princes , par  le 
, portrait  que  Dioclétien,  après  s’ètre 
Vopif.  w réduit  à une  condition  privée , faifoit 
vü.  Aure.  Af&aiichis  , qui  s’étoient  de  même 
rendu  maîtres  des  Empereurs  Ro-^ 
mains.  ,,  Il  ne  faut,  difoit-il,  que 
„ quatre  ou  cinq  perfonnes  bien  unies 
„ entre  elles , & bien  déterminées  à 
„ tromper  le  Prince , pour  y réuffif . 
„ Ils  ne  lui  montrent  jamais  les  cho- 
,,  fes  que  par  le  ièul  côté  qui  peut 
„les  lui  faire  approuver.  Ils  lui  ca- 
„ chent  tout  ce  qui  contribueroit  à 
„ l’éclairer:  & comme  ils  Pobfedent 

„fèuls’. 
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„ fèuls  , il.  ne  peut  êtce  inftmit  que  Nothüs. 
,ÿ;par  .;leur  canal , & il  ne  fait  que  ce 
^ qu’il  leur  plait  de  lui  dire.  Ainlî  il 
^ accorde  les  magiftratures  à qui  il 
les  faudroit  refufèr:  il  deftitue  au 
ji*  contraire  de  leurs  emplois  ceux  qui 
„ en  font  les  plus  dignes.  En  un  mot), 

,,  le  meilleur  Prince  fouvent  cft  ven- 
„ du  par  eux  malgré  là  vigilance , & 

„ malgré  même  les  défiances  Sc  fes 
,,  fbupçons.  „ Qtàd  multa  ? Vt  £)«- 
cletianm  ipfe  dicebat , bmw , cmttus , op- 
timus  venditur  Imper ator. 

Voila  comment  étoit  gouvernée  la 
Cour  de  Darius.  Trois  Eunuques  s’y 
étoient  emparé  de  toute  la  pulfiànce  : 
a marque  certaine  d’un  mauvais  gou- 
vernement, & d’un  Prince  làns  mérite. 

Mais  parmi  ces  trois  Eunuques , il  y 
en  avoit  un  qui  dominoit  fur  les  au- 
tres, & qui  en  étoit  le  Chef;  il  le 
nommoit  Artoxare.  Il  avoit  fu  obfer- 
ver  le  foible  de  Darius,  pour  ga- 
gner fa  confiance.  Il  avoit  étudié  tou-  ' : 
tes  fes  palfions  pour  les  favorilèr  , ‘ ‘ 

& le  gouverner  par  elles.  Il  ne  l’oc. 
eupoit  que  de  plaifirs  & d’amulè-  , 

mens,  pour  s’attirer  toute  l’aûtô- 
Ce  ^ rite. 

a Sels  præclpuum  cfle  indlcium  non  magni  ' 

PrincipiSjinagQOS  iihertos.  nd  Trajan, 
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Pauus.  Enfin,  fous  le  nom  & fous  !a 
proteéÜon  de  la  Reine  Paryiàtis , des 
• volontés  de  laquelle  il' le  montroit 
fidèle  efclave,  il  dirpofoic  de  toutes 
les  affaires  de  Tempire,  & tout  fè 
régloit  par  fes  ordres.  Enivré  par  l’au- 
torité fouveraine  que  lui  doimoit  la 
feveur  de  fon  Maître,  il  le  mit  en 
tête  de  fè  rendre  Souverain  au  lieu 
de  premier  Miniftre  qu’il  étoit,  & 
forma  le  deflèin  de  fe  défoire  de 
Darius , & de  monter  fur  ion  trône. 
Mais  là  trame  aiant  été  découverte , 
d fut  arrête , & mis  entre  les  mains  de 
Paryfatis,  qui  lui  fitfouffrir  les  plus 

Euftb.  in  ^ honteux  (îipplices. 

Le  plus  grand  des  malheurs  qui 
arrivèrent  à Darius  pendant  tout  la 
cours  de  fon  régne , fut  la  révolté  de 
PEgypte.  Ce  coup  terrible  éclata  dans 
la  même  année  que  la  révolté  de 
Pifuthne.  Darius  ne  put  réduire  l’E- 
gypte , comme  il  réduifit  ce  rebelle. 

73^'  Egyptiens , las  de  la  domination 
des  Perlés,  accoururent  de  toutes 
parts  auprès  d’Amyrtée  Saïte  , qui 
étoit  enfin  forti  des  marais  où  il  s’e- 
loit  toujours  maintenu,  depuis  que 
' la  révolté  d’Inarus  avoit  été  étoufée. 
lues  PttjCes  furent  chafies , & Amyrtée 

dé. 
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déclaré  Roi  d’Egypte , & il  y régna  * 

(ix  ans  . 

Après  s’ètre  bien  affermi  fur  le 
trône , & avoir  entièrement  chafle 
d’Egypte  les  Perfes  , il  fepréparoit  à 
les  pourfuivre  jufques  dans  la  Phéni- 
cie , & avoit  déjà  pris  des  mefiires 
avec  les  Arabes  pour  les  y attaquer. 

L’avis  qu’en  eut  le  Roi  de  Perfè  lui 
fit  rappcller  la  flo,te  qu’il  ayoit  pro- 
miie  aux  Lacédémoniens , pour  l’em- 
ploier  à garder  fes  propres  Etats 

Pendant  que  Darius  faifoit  la  guerre 
en  Egypte  & en  Arabie,  les  Médes 
le  Ibulevérent  : Mais  ils  furent  batr 
tus-,  & ramenés  à leur  devoir  par  la 
force.  Pour  châtier  cette  rébellion  , 
on  appcfantit  leur  joug,  qui  avoit  été 
afîèz  doux  jufques4à.  C’eft  ce  qui  ne 
nianque  jamais  d’arriver  à des  Sujets 
rebelles  , quand  la  puilTance  à la- 
quelle ils  avoient  voulu  le  foullraire 
reprend  le  de^us. 

Les  armes  de  Darius  lèmbient  avoir  ■ 
pu  le  même  luccès  contre  les  Egypï  „ , ^ 

tiens.  Amyrtée  étant mort  après  avoir  jç 
régné  fix  ans , ( peut-être  même  fut-il  ’’ 
tué  dans  quelque  adion}  Hérodote 
remarqué  que  ce  fut  par  la  faveur  des 
Perfes  quefon  fils  Pauliris  lui  fuccéda. 

11 
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OAiius  U faloitdonc  pour  cela  qu’ils  fuflèiit 
maîtres  de  l’Egypte , ou  du  moins  que 
leur  parti  y fût  le  plus  fort. 

A M.  M.  Après  être  venu  à bout  des  re- 
Av?  j]  C.  Médie , & avoir  rétabli  les 

affaires  d’Egypte,  Darius  donna  à 
Cyrus , le  plus  jeune  de  fes  fils , le 
gouvernement  en  Chef  de  toutes  les 
provinces  de  l’Afie  Mineure  : commifl 
fion  importante , qui  foumettoit  à lès 
ordres  tous  les  Gouverneurs  particu- 
, liers  de  cette  partie  de  l’empire. 

J’ai  cru  devoir  anticiper  les  tems  , 
& mettre  tout  de  fuite  ces  faits  qui 
regardent  les  Rois  de  Perfe  , pour 
n’être  point  obligé  d’interrompre  lî 
fouvent  l’hiftoirc  des  Grecs,  à la- 
quelle il  eft  tems  de  revenir. 

§,  I !•  Les  Athéniens  fi  rendent  maitres 
de  Pile  de  Cythére.  Expéditions  de 
Brafidas  dans  la  Thrace.  Il  prend 
Amphipolis.  Exil  de  Thucydide  Phifi 
torien.  Combat  près  de  Délie  , pÀf  les 
Athéniens  font  vaincus. 

f-'  Huitième  année  de  la  guerre. 

Dans  les  trois  ou  quatre  campa- 
gnes qui  lùivirent  la  réduction  de  la 
petite  île  Sphadérie  , il  ne  fe  paffa 
guéres  d’événemens  conlîdérables. 

Les 
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Les  Athéniens  fous  la  conduite  de  Nothus. 


Nicias , fe  rendirent  maîtres  de  Pile 
de  Cythére , qui  eft  fur  la  côte  de  j q 
Lacédémone  près  du  cap  de  Malée , & 4x4, 
de  là  ils  infeftoient  tout  le  pays.  Tbucyd. 

D’un  autre  côté,  Brafidas  marcha 
vers  la  Thrace.  Les  Lacédémoniens 


etoient  portes  a cette  expédition  par  , 

plus  d un  motir.  Ils  comptoient  taire 
une  diverfion  des  forces  d’Athènes  304. 31 1. 
qui  leur  étoient  tombées  fur  les  bras  JDiod.  lïb. 
dans  leur  pays.  Les  peuples  de  cette 
contrée  les  y appelloient,  & s’of- 
froient  à payer  l’armé?.  Enfin,  ils 
étoient  bien  ailes  de  profiter  de  cette 
occafion  pour  fe  défaire  de  Ilotes, 
dont  ils  appréhendoient  mi  foulève- 
nrient  depuis  laprilè  de  Pyle.  Ils  s’é- 
toient  déjà  défait  de  deux  mille  d’en- 
tre eux , par  une  voie  qui  fait  horreur!. 

Sous  Je  ^îécieux  prétexte  de  récorri-. 
pcnlèr  le  mérite  jiifques  dans  les  efcla- 
ves  même,  mais  en  effet  pour  fè  dé- 
livrer de  ceux  dont  ils  redoutoient  plus 
le  courage , - ils  firent  proclamer  par 
un  Edit  public , que  ceux  des  Ilotes 
qui  auroient  1 e mieux  fervi  l’Etat  dans 
les  dernières  campagnes  , vinffent 
inferire  leurs  noms  dans  le  régître 
public,  povu:  être  délivrés' de  la  1èr-  - 
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vitude.  Deux  mille  fe  préfentéretit. 
Oh  les  promena  par  les  temples  avec 
des  chapeaux  de  fleurs , coixime  fi  l’oi^ 
eût  eu  envie  en  effet  de  leur  accorder 
la  liberté.  Après  cette  cérémonie  ils 
dilparurent  tous.,  làns,  qu’on  ait  ja- 
mais fu  depuis  ce  qu’ils  étoient  de* 
venus.  On  voit  ici  comment  une  por 
litique  ombrageufé,  & une  domina- 
tion jaloulè  & pleine  de  défiance, 
porte  auxplusi  noires  perfidies,  & nç 
craint  point  de  faire  fervir  à l’exécur 
tion  de  fes  defleins  criminels  la  làintcté 
même  de  la  religion,  & l’autorité  des^ 
«lieux. 

Ils  envoiérent  donc  encore  fèpt 
cens  Ilotes a\C-  Brafidas  qu’ils  avoient 
«flioifi  pour  cette  entreprife.  Ce  G(% 
néral  engagea  plufieurs  villes  dar.^ 
fon  parti , foit  par  force , fpit  par  in- 
telligence, & encore  plus  par  fa  làr 
geffe  & la  modération.  Les  prifteipa- 
les  furent  Acanthe  & Stagyre,  qui 
étoient  deux  colonies  d’Andros.  Il 
marcha  aufii  dans  la  fuite  vers  Am- 
phippHs , colonie  d’Athènes  , fur  le 
fleuve  Strymon.  Les  habitans  dépê- 
chèrent en  hâte  vers  Thucydide 
Général  des  Athéniens , qui  étoit  alors 
^ Thaib , petite  ile  de  la  mcx  Egée , 
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à demi-journée  d’Amphipolis.  Il  par- 
tit aulîîtôc  avec  fept  navires  qui  fe 
trouvèrent  près  de  lui , pour  raflùrer 
la  place  avant  que  Brafidas  s’en  pût 
làiur , ou  en  tout  cas  pour  fe  jetter 
dans  Eione , qui  étoit  fort  prés  d’ Am- 
phipolis.  Brafidas  qui  l’appréhendoit 
à cauiè  du  crédit  qu’il  avoit  dans  tout 
ce  pays-là,  où  il  pofledoit  des  mines 
d’or , fè  hâta  de  prévenir  fon  arrivée  , 
& il  offrit  des  conditions  fi  avanta- 
geufes  aux  aflîégés]  qui  n’efpéroient 
pas  fitôt  du  fecours,  qu’ils  fe  rendi- 
rent. Thucydide  arriva  le  foir  même 
à Eione  j & s’il  eût  manqué  à s’y 
rendre  ce  jour-là , Brafidas  s’en  lèroit 
rendu  maître  le  lendemain  dès  le  point 
du  jour.  C^iioique  Thucydide  eût  fait 
toute  la  diligence  poflîble , cependant 
les  Athéniens  lui  imputèrent  la  prife 
d’Amphipolis,  & le  condannéirent à 
l’exil. 

La  perte  de  cette  place  leur  fût  fort 
(ènfible , tant  parce  qu’ils  en  tiroient 
de  grand  revenus  & du  bois  à faire 
des  navires , que  parce  que  c’étoit  une 
porte  pour  entrer  dans  la  Thrace.  Ils 
craignoient  une  révolté  générale  des 
alliés  qu’ils  avoient  dans  ce  quartier 
là,  d’autaut  plus  que  Brafidas  témoi- 
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giioit  beaucoup  de  modération  & 
d’équité  , & ne  ceflbit  de  publier  qu’il 
venoit  pour  ai&anchir  le  pays.  Il  dé^ 
claroit  aux  peuples  qu’à  fon  départ  de 
Sparte  il  avoit  prété  ferment  devant 
les  Magiftrats  de  laiffer  libres  tous 
ceux  qui  entreroient  dans  leur  allian- 
ce, & qu’il  méritcroit  d’ètre  regardé 
comme  le  dernier  des  hommes , s’il 
fe  fervoit  de  la  religion  du  ferment 
pour  tendre  un  piège  à leur  crédulité. 
,,  Car , félon  lui , une  tromperie  pal- 
liée  d’un  prétexte  fpécieux  desho- 
„ nore  infiniment  plus  les  perfonnes 
,,  conftituées  en  dignité , qu’une  vio- 
„ lence  ouverte  ; parce  que  l’une  eft 
,,  l’effet  de  lapuiflance  que  la  fortune 
„nous  a milè  en  main  , & l’autre 
„ n’eft  fondée  que  fur  la  trahifon  & 
„ la  perfidie,  qui  font  les  peftes  delà 
,,focieté  humaine.  Or  je  rendrois, 
,,  difoit-il , un  bien  mauvais  fervice  à 
„ ma  patrie , outre  que  je  la  desho- 
,,  norerois  pour  toujours , lî  en  lui 
„ procurant  d’abord  quelques  légers 
avantages , je  lui  faifois  perdre  la 
,,  réputation  de  juftice  & de  fidélité  à 
■„  garder  fa  parole , qui  la  rend  beau- 
,,  coup  plus  puilfante  que  toutes  fes 
Yt  forces  réunies  enfemble , parce 
^ i ' „ qu’elle 
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„ qu’elle  lui  attire  l’cltime  & lacon-  Nothbs 
„ fiance  des  peuples.  C’eft  fur  ces 
principes  d’honneur  & d’équité  que 
Brafidas  régla  toujours  fa  conduite , 
perfuadé  que  le  rempart  le  plus  fur 
d’un  Etat,  eft.la  juftice,  la  modéra- 
tion , la  bonne  foi , & l’affurance  ou 
font  les  voifins  & les  alliés  qu’on  eft 
incapable  d’ufurper  leurs  terres,  ou 
de  les  vouloir  dépouiller  de  leur  li- 
berté. Par  cette  conduite  il  enleva 
aux  ennemis  un  grand  nombre  de 
leurs  alliés. 

Les  Athéniens,  commandés  par  Thtuyi» 
Démofthéne  & Hippocrate,  étoient 
entrés  en  Béotie , dans  l’elpérance  que  ’ * 
plufieurs  villes  embraflèroient  leur 
parti  dès  qu’ils  le  montreroient.  Les 
Thébains  marchèrent  à leur  rencon- 
tre près  de  Délie.  If  s’y  donna  un 
combat  afièz  confidérable.  Les  Athé- 
niens furent  défaits , & mis  en  fuite. 

Socrate  le  trouva  à cette  adion;  & "BlatAn 
Lâchés  qui  l’y  accompagna , lui  rend 
ce  témoignage  dans  Platon,  que  fî 
tous  les  autres  avoient  fait  leur  devoir  221. 
comme  lui , Athènes  n’auroit  pas  reçu  Piut.  in 
cet  échec  à Délie.  Il  fut  entraîné  dans  y. 
la  fuite  avec  les  autres  : il  étoitàpié. 
Alcibiade  l’aiant  aperqu  de  delTus  Ibn 

ehe- 
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Darius  cheval , s’approcha  de  lui , & ne  le 
quitta  plus,  le  défendant  avec  courage 
contre  les  ennemis  qui  le  pourfui^ 
voient. 

Après  la  bataille  les  vainqueurs 
alïiégérent  la  ville.  Entre  les  autres 
machines  qu’ils  drefférent  pour  la 
battre,  il^  en  emploiérent  une  fort 
extraordinaire.  C’étoit  une  longue 
pièce  de  bois  coupée  en  deux  , puis 
creufée  & rejointe,  de  forte  qu’elle 
< xedembloit  adez  à une  dute.  A l’uh 

des  bouts  étoit  attaché  un  long  tuyau 
de  fer  où  pendoit  une  chaudière , /î 
bien  qu’en  foulHant  avec  de  gtanciÿ 
foulHets  à l’autre  bout  de  la  pièce  de 
bois,  le  vent  porté  de  là  dans  le  tuyau 
allumoit  un  grand  btaiier  qui  étoit 
dans  la  chau^ére.avec  de  la  poix  & 
du  foudre..  Cette  machine,  apportée 
fur  des  chariots  jurqu’au  rempart  > à 
- l’endroit  où  il  étoit  revêtu  de  pieux 
& de  fafcines , caufa  un  11  grand  em^. 
brafement , que  le  rempart  étant  audi-, 
iùt  abandonné , & la  paliflàde  conlu- 
, il  fut  aifo  de  prendre  la  ville. 


I.  III. 
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§.  III,  Trêve  d'un  an  entre  les  deux 
peuples. Mort  de  Cléon  ^ de  Brajtdas. 

Traite  de  paix  conclu  entre  les  Athé-' 
niens^  les  Lacédémoniens  pour  cin- 
quante ans. 

I X.  X.  & X I.  années  de  la  guerre* 

U y avoit  à peu  près  égalité  de  ThucjA: 
pertes  & d’avantages  de  côté  &:  d’aü- 
tre,  & les  deux  peuples  commen- 
çoient  a le  lafler  d une  guerre  qui  la.p.iae 
leur  coutoit  de  grands  frais , & ne 
leur  procuroit  aucun  bien  réel.  11  le  An.  M. 
fit  donc  une  trêve  d’un  an  entre  les  3S8i* 
ÂtnélileriS  & îèS  Lâtédémotilens.  Les 
premiers  s’y  réfolurent  pour  arrêter 
les  progrès  de  Brafîdas,  pour  donner 
ordre  à la  lureté  de  leurs  places,  & 
pour  paflTer  de  là  à une  paix  générale 
fî  la  chofe  leur  étoit  avantageulè.  Les 
autres  s’y  portèrent  pour  leur  en  faire 
naître  l’ertvie  par  la  douceur  du  re*» 
pôs  , & pour  retirer  d’entre  leurs 
mains  ceux  de  leurs  citoiens  que  les 
Athéniens  avoient  fait  prilbnniers 
dans  l’ile  de  Sphaélérie  -,  ce  qu’ils  né 
* pouvoientefpérerabfolument,  fi  Bra- 
fidas  pouflbit  plus  loin  fes  conquêtes. 

Ce  G^éral  n’apprit  qn’avec  une  ex- 

trê- 
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Ba&ivs  trème  douleur  la  nouvelle  d’un  ac- 
commodement qui  l’arrétoit  au  milieu 
de  là  courfe,  &qui  déconeertoit  tous 
fes  projets.  Il  ne  put  même  fe  réfou- 
dre à abandonner  la  ville  de  Scione  , 
qu’il  avoit  prife  deux  jours  après  le 
traité,  mais  4ns  en  avoir  connoilïànce. 
Il  alla  encore  plus  loin,  & ne  fit  point 
difficulté  de  recevoir  Mende,  petite 

''  ville  voifîne  de  Scione , qui  le  rendit- 
à lui  à l’exemple  de  la  première,  ce' 
qui  étoit  contrevenir  manifeftement 
au  traité  : mais  il  prétendoit  avoir 
d’autres  contraventions  à reprocher 
aux  Athéniens. 

On  juge  bien  que  ceux-ci  ne  Ibuf- 
frirent  pas  tranquillement  une  telle  . 
conduite.  Cléon,dans  toutes  les  aC.' 
femblées  animoit  les  elprits , & fouf- 
floit  le  feu  de  la  guerre.  L’heureux, 
fuccès  de  l’expédition  contre  Sphaélé- 
lie  avoit  inbniment  augmenté  fon  err  - 
dit  parmi  le  peuple,  & lui  avoit  inC- 
piré  une  fierté  infupportable , & une 
audace  que  l’on  ne  pouvoit  plus  ré-  , 
primer.  Il  avoit  un  forte  d’éloquence 
véhemente , impétueulè , emportée  , 
qui  entrainoit  les  elprits  , moins  par 
la  force  des  raifons,  que  par  la  l4r-- 
diede  & la  violence  de  fon  fiile  Sc  de 

là 
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ùi  déclamation.  Ce  fut  lui  qui  le  pre-  Nothus, 
tnier  donna  Pexemple  de  crier  à pleine 
tête  dans  les  aflemblées , où  jufques- 
là  on  avoit  gaf  dé  beaucoup  de  décence 
& de  modération , de  réjetter  fon  vé» 
tement  en  arriére  pour  donner  plus 
de  liberté  à Ion  gefte , de  fè  fraper 
les  cuülês}  d’aller  & de  venir  fur  la 
tribune  en  haranguant.  En  un  mot,  il 
introduifit  parmi  les  Orateurs,  & par*  ^ 
mi  tous  ceux  qui  fe  méloient  du  gou* 
vernement,  une  licence  effrénée, & 
iin  mépris  de  toutes  les  bienféances  : 
licence  & mépris  qui  produilîrent 
bientôt  un  bouleverfemeht  général  & 

Une  horrible  confufion  dans  Jes.  af- 
faires. , 

Ainfi  deux  hommes  de  part  & d’au-  làid* 
tre , s’oppofoient  à la  paix  de  la  Grèce, 

& y mettoient  un  obftacle  infurmoii- 
table , mais  par  des  voies  bien  diffé- 
rentes  : c’étoieiit  Cléon  & Brafidas. 

Le  premier , parce  que  la  guerre  cou* 
yroit  lès  vices  & îa  méchanceté le 
fécond  , parce  qu’elle  donnoit  un  rtou* 
veau  luftre  à fa  vertu.  En  effet , elle 
fourniffoic  à f un  des  occafions  de  com^ 

. mettre  de  grandes  injufticcs , à l’au*  • 
tre, celles  de  faire  de  grandes  & de 
belles  actions.  Leur  mort,  qui  fuivit 

de  ' 
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Dauus  (Je  près,  donna  lieu  à un  nouvel  ac- 
* jyr  commodément, 
jçgj.  * Les  Athéniens  avoiéht  mis  Cléoii 
Av.  j.  C.  à la  tète  des  troupes  pour  aller  contre 
422-  Braiidas , & pour  réduire  les  villes  qui 
Tbucyd.  s’étoient  révoltées.  Âmphipolis  étoit 
celle  qui  leur  tenoit  le  plus  au  cœur  : 
Diod.  U Brafidas  s*y  jetta  pour  la  défendre. 
\%.f.  Cléon  avoir  mandé  à Perdiccas  Roi  de 
lai.  12*.  Macédoine , & au  Roi  des  Odomantes 
de  lui  amener  des  troupes  le  plutôt , 
& dans  le  plus  grand  nombre  qu’ils 
. pourroicnt.  il  les  attendoît , & avoit 
réfolu  de  ne  pas  mardier  d’abord  à 
l’ennemi.  Mais  comme  il  vit  iès  foi- 
dats,  qui  l’avoient  luivi  à regret  & 
malgré  eux,  fe  lafler  de  demeurer iî 
lontems  oilifs , & comparer  fa  lâcheté 
& fon  peu  d’expérience  avec  la  valeur 
& l’habileté  de  Brafîdas , il  ne  put  fouf- 
frir  ni  leur  mépris , ni  leurs  plainte^  , 
& s’eftimant  grand  Capitaine  par  la 
prife  de  Sphaélérie , où  il  avoit  fi  bien 
réufll:  il  crut  qu’il  en  arriveroit  de 
même  d’ Amphipolis.  Il  s’en  approcha 
donc , lîmplement , dilbit^il  pour  re- 
connoitre  la  place , en  attendant  que 
toutes  iès  forces  fuflènt  arrivées , non 
qu’il  crut  en  avoir  beioin  pour  la 
' prendre , ou  qu’ü  fe  défiât  de  l’évé- 

ne- 
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Bernent , car  il  fe  tenoit  aflliré  que 
perfbnne  n’oferoit  lui  tenir  tête,  mais 
pour  être  eu  état  de  l’inveftir  de  tous 
côtés , & d'y  faire  donner  l’adàut.  Il 
iè  vint  donc  camper  devant  la  place , 
confidérant  à loifir  là  (ituation,  & per.^ 
fuadé  qu’il  pourroit  fe  retirer  quand 
ilvoudroitlans  combat.  Carperîbnne 
ne  Ibrtoit  , ni  ne  paroiflbit  fur  les 
murailles,  & toutes  les  portés  de  la 
ville  étoient  fermées  , de  forte  qu'il 
commenqoit  à fe  repentir  de  n'avoif 
pas  amené  les  machines , croiant  qu’il 
ne  lui  manquoit  que  cela  pour  s’en 
rendre  maitre.  Brafidas , qm  connoif- 
foit  parfaitement  fon  caràdére,  af- 
fedoit  exprès  une  forte  de  réferve  & 
de  crainte , pour  amorcer  fa  témérité.; 
& augmenter  la  bonne  opinion  qu’il 
avoit  de  lui-mème  : d’ailleurs  il  làvoit 
que  Cléon  avoit  amené  avec  lui  l'élite 
jdès  troupes  d’Athènes,  & la  fleur  de  cel- 
Jesde  Lemnos  & d’imbros.  En  effet, 
Cléon , plein  de  mépris  pour  un  en- 
nemi qui  n’ofoit  paroitre  devant  lut, 
'&  fe  tenoit  lâchement  renfermé  dans 
là  place,  alloit  de  côté  & d'autre  la 
tète  levée,  fans  prendre  aucune  pré- 
caution, & fans  garder  aucune  difei- 
Pline  parmi  fes  troupes.- Braüdas,  dont 
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la  vûe  étoit  de  l’attaquer  à l’improyit 
te  avant  que  toutes  fes  forces  fiiflent 
arrivées , crut  que  le  moment  en  étoit 
venu.  Il  avoit  pris  toutes  les  meiures 
& domié  tous  les  ordres  nécelTaires.  Il 
ât  donc  brufquemeiit  une  Ibrtie,  qui 
étonna  & déconcerta  les  Athéniens. 
L’aile  gauche  fe  détacha  aufîîtôt  dii 
, gros  pour  fe  làuver  à la  couriè.  Brafî- 
das  tourna  toutes  fes  forces  contre 
l’aile  droite , où  il  trouva  beaucoup  de 
réfiftance.  Aiant  été  bleffé,  & mis  hors 
de  combat,  fes  gens  l’emportèrent, 
fans  que  les  Athéniens  s’en  aperçut 
fent.  Pour  Cléon,  comme  il  n’avoit 
pas  réfolu  de  combattre,  il  prit  la 
fuite,  & fut  tué  par  un  foldatquile 
.rencontra.  Les  troupes  qu’il  comman- 
;doit  fe  défendirent  pendant  quelque 
tems  & foutinrent  deux  ou  trois  at- 
taques lans  lâçber  le  pié , mais  enfin 
elles  furent  miïès  en  déroute , & tout 
. plia.  Brafidas  fut  porté  dans  la  ville, 
où  il  ne  liirvécut  que  de  quelques 
.momens  àfd  vidoire. 

Toute  l’armée  de  retour  de  la 
pourfuite,  après  avoir  dépouillé  les 
morts , dreflaun  trophée.  Enfuite  tous 
les  alliés  en  armes  fii'ent  des  funérail- 
les publiques  à Brafidas  , & les  habi- 
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tans  d’Amphipolis  lui  rendirent  de- 
puis chaque  année  des  honneurs  funè- 
bres comme  à un  Héros,  avec  des 
jeux,  des  combats,  & des iàcrifices. 
Ils  le  confîderoient  comme  leur  fon- 
dateur , & pour  lui  en  mieux  alTurec 
le  titre , ib  démolirent  tous  les  monu- 
mens  de  celui  qui  favoit  été  en  effet , 
pour  ne  pas  paroitre  devoir  leiu:  éta- 
bliflèment  à un  Athénien , & pour 
faire  mieux  leur  cour  à Lacédémone, 
d’où  ils  attendoient  tout  leur  fàlut. 
Les  Athéniens,  après  avoir  emporté 
leurs  morts  du  confentement  du  vain- 
queur , retournèrent  à Athènes , tan- 
dis que  les  autres  donnèrent  ordre  aux 
affaires  d’Amphipolis. 

On  raporte  une  parole  de  la  mere 
de  Brafidas , qui  marque  bien  le  ca- 
radère  Spartain.  Comme  on  louoit  en 
fa  préfènce  les  grandes  qualités  & les 
grandes  adions  defbn  fils,  & qu’on 
l’élevoit  làns  exception  & fans  com- 
paraifon  au  defllis  de  tous  les  autres  : 
Vous  nom  trompez  y dit-elle^  ritott 
itoit  brave , mais  Sparte  a plufieurs  eu 
towts  qui  le font  encore  plus  que  lui.  Cettte' 
générolîté  d’une  mere  qui  préféroit  la 
gloire  de  l’Etat  à celle  de  fon  fils , fut 
admirée,  &•' ne  demeura  point  fans 
' Tome  HL  Dd  ré- 
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récompenfe.  Les  Ephores  lui  rencU- 
rent  des  honneurs  publics. 

Après  cette. dernière  aèlion,  où  les 
deux  hommes  qui  étqient  le  plus 
grand  obftacle  à la  paix  moururent, 
Ips  efprits  fe  trouvèrent  dilpofés  à un 
accommodement  , & la  guerre  fut 
comme  fufpçndue  de  part  & d’autre. 
Les  Athéniens , depms  la  perte  des 
deux  batailles  de  Délié  & a’Amphi- 
polis,  avoient  beaucoup  rabatu  dé 
kur  fierté , & étoieiit  détronlpés  de 
ia  haute  opinion  qu’ils  avoient  conçiw 
de  leurs  forces , qui  leur  avoir  fait 
yefufer  les.  offres  ayantageulès  de  îfeûrs 
ennemis.  D’ailleurs  , ils  apprehen- 
doient  la  révolté  de  leurs  allies , qui, 
découragés  pat  leurs  pertes  pourroient 
les  abandonner  , comme  pluûeurs 
avoient  déjà  fait.  Ces  reflexions  leur 
inipirérent  un  vif  repentir  de  n’avoir 
pas  traité  après  les  avantages  de  ^ Pylc* 
Les  Lacédémoniens  de  leur  côte  ne  fe 
flatoient  plus  de  l’efpérance  de  les 
pouvoir  ruiner  eil  ravageant  leur  paysi 
& ils  étoient*  abbatus  & ejflrmés  de 
la  perte  qu'ils  avoient' loufierte  dans 
vile  , la  plus  . grande  qu’ils  euflent 
faite  julqu’^àlors.-  Us  confîdéroient  en* 
cote,  que  leur  pays  ét©it  ravagé  par 
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les  garnirons  de  Pyle  & de  Cythére  i 
que  leurs  efclaves  défertoient  , & 
qu’ils  avoient  à appréhender  une  plus 
grande  révolté  j & que  la  trêve  qu’ils, 
avoient  faite  avec  ceux  d’Argos  étant 
près  d’expirer,  ils  avoient  lieu  de 
craindre  d’être  abandonnés,  de  quel- 
ques alliés  du  Pélopon^iéfe , comme 
ils  le  furent  en  effet.  Tous  ces  motifs, 
joints  au  defir  de  recouvrer  leurs  pri- 
fonniers , dont  la  plupart  étoient  des 
plus  confîdérables  citoiens  ,de;  l,4cér,  ‘ \ 

démolie,  leur  faifoient  i^uhaiüer  la  • 
paix. 

Ceux  qui  s’y  portèrent  avec  le  plus 
d’emprelfement , & qui  y avoient  le  " " 

plus  d’intérêt,  étoient  les  deux  prin-,  . 
cipaux  des  deux  Etats , Pliftonax  Roi. 
de  Lacédémone,  &.  Nicias  Général, 
des  Athéniens.  Le  premier  étoif  re-  ) 
venu  depuis  peu  de  fon  exil,  où  il  ^ 
avoit  été  condanné  parce  qu’on  le 
foupçonnoit  d’avoir  requ  de  l’argent 
pour  retirer  fes  troupes  dupays;d’A-; 
thenes,  & l’on  imputoit,  à^cette^rrc-. 
traite  précipitée  plufieurs  malheurs 
dont  elle  avoit  été  fui  vie,  .•  On  l’accu-' 
foit  aulli  d’avoir  cotrompu^à;  force 
de  préfens  la  PrétrelTç.-.  de - Delphes, 

^i  avoit  o£doimé,delât;  partduodieit< 

Dd  ^ 
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Darius  de  le  rappeller  d’exil.  Il  defîroit  donc 
la  p^  pour  éviter  tous  ces  repro- 
ches, que  les  maux  Continuels  de  la 
guerre  renouvelloient  chaque  jour. 
Pour  Nicias,  le  plus  heureux  Capi- 
* taine  de  fon  tems , il  craignoit  de  ter- 

nir fa  gloire  par  quelque  infortune , 

& ilétoitbien  aife  de  jouir  en  repos 
des  fruits  de  la  paix,  & d’en  faire 
jouir  fon  pays. 

Les  deux  peuples  commencèrent 
d’abord  par  faire  une  fufpenlion  d’ar- 
mes  d’un  ail , pendant  laquelle  £è 
Plut,  in  trouvant  tous  les  jours  les  uns  avec  ^ 
Vie.  pag.  les  autres,  & goûtant  les  douceurs  de 
S as*  S *9*  ja  fûreté  & du  repos , &les  charmes 
de  pouvoir  être  en  commerce  aVec 
leurs  amis  & avec  les  étrangers  , ils 
defiroient  avec  paflion  de  mener-  une  > 
vie  douce  & tranquille,  loin  des  al- 
larmes  de  la  guerre , & des  horreurs 
du  carnage  & du  fang.  Ils  entendoient 
avec  de  grandes  démonftrations  de 
joie  les  Chœurs  de  leurs  Tragédies 
chanter,  Que  les  araignées  fajfent  defor- 
fHaà  leurs  toiles  furnos  lances  ^ fur  nos 
houcliers!  Et  ils  fe  reflbuvertoient  avec 
plîaifîrdecelui  quiadit:  Que  ceux  qui 
s* endorment  dans  le  fein  de  la  paix,  ne 
(on^ioinP  rMUs  m furfaup  par  le  fon 
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àes  trompetfesy  ^ que  le  fommeil  rCefi  Nothvs 
dijjipé  que  par  le  paifible  chant  du  coq. 

Tout  l’hiver  le  paflaen  pour-parlers  jüod.  Rb. 
& en  entrevûes,  dans  le^uelles  cha-  ij.  vag. 
cun  prôpofoit  lès  droits,  & faifoit  ***• 
valoir  fes  prétentions.  Enfin  la  paix  ,.o,  * 
fut  conclue  & lignée’  pour  cinquante  ’^v.  jf. 
ans , & l’un  des  principaux  articles  421.  . 
fut  qu’on  le  rendroit  réciproquement 
les  villes  & les  prilbnniers.  Ce  traité 
fut  fait  dix  ans  entiers  & quelques 
jours  depuis  la  première  déclaration 
de  la  guerre.  Les  Béotiens  & les  Co- 
rinthiens en  furent  fort  mécontens, 

& firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  >j’i^cyd 
exciter  de  nouveaux  troubles.  Mais  ni},  <;.pag. 
Nicias  peuluada  aux  Athéniens  & aux  358'  3S9> 
Lacédémoniens  d’ajouter  comme  un 
dernier  fceau  & un  dernier  lien  à cette 
paix , en  faifant  enfcmble  une  ligue 
olïènlîve  & défcnfîve,  qui  les  rendroit 
plus  redoutables  à ceux  qui  voudroient 
fe  féparer  d’eux , & plus  fûrs  les  uns 
des  autres.  En  conféquence  de  ce  trai- 
té , les  Athéniens  rendirent  enfin  Iqs 
prifonniers  qu’ils  avoient  fait  dans 
î’ile  de  Sphadérie. 
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§.  IV.  Alcibiade  connnence  à paroitre. 
SoncaraBère.  Oppofé  en  tout  à Nicias, 
il  fait  rompre  le  traité  que  Niciae  avoit 
conclu.  V exil  d^Hyperbohn  met  fn  à 
tOJhr^tf/TK. 

XII.  ! »nnéc  de  la  guerre. 

‘ Alcibüde  comineniçôit  alors  à fc 
pouffer  dans  'lè  gduvérnèmetit , & 
à paroitre  dans  les  affemblées.  So- 
crate s’étoit  attaché  à lui'  depuis 
plufîeurs  années , & avoit  enrichi  Ibn 
efpritd’uné  infinité  de  belles  connoifi- 
fanccs. 

La  liaifoii  intime  d’Alcibiade  avec 
Socrate , eft  une  des  particularités  de 
fa  vie  les  plus  remarquables.  Ce  Phi- 
lofophe  découvrant  en  lui  d’excel- 
lentes qualités,  que  l’éclat  de  fa  beau- 
té rendoit  encore  plus  aimables , s’ap- 
pliqua avec  un  foin  incroiable  à cul- 
tiver une  plante  fi  précieuic  , dans  la 
crainte  qu’étant  négligée,  elle  ne  fe 
■fiétrit,  & ne  dégénérât  abiblument. 
En  effet , tout  étoit  danger  pour  lui  ; 
la  iSbleffe  de  fa  naiffance,  la  gran- 
deur de  lès  richefl^ , la  confidération 
où  étoit  fa  famille,,  le  crédit  de  les 
tuteurs fes  qualités  perfqnnelles , ià 
rare  beauté,  & plus  que  tout  cela  en- 
core 
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çore  les  flateries  & les  complaîlànce*  Nbii^s. 
de  tous  ceux  qui  l’approehoient;  Il 
femble,  dit  Plutarqiie|qüe  la  fortune 
l’avoit  environné  & ’invefti'dé’tous 
ces  prétendus-avantagesj  çommç  d^aui 
tant  de  barrières;  & de  rempartSi'V 
pour  le  rendre  ‘ itiacceffible  & inviili- 
nérable  aux  traits  de  la  philofophie', 
à ces  traits  falutaires  - qui  pénétrent 
jüfqu’au-’vif,'  & qui  làifTent  dans  le 
coeur  l’éguilîon  de  la  vertu  & delà 
ipllde'  gloire.  Mais'ce  furent  cès  bb&. 
tâçles  même  qui  redoübléient  le  2^10 
de  Socrate;  ' ÿ.r  -j 

Quelques  efïbrts  qu’on  ' pour 
détcFurner-  lé  jeune  Athénien  d’un  conii  ' 
merce  'qui  ftul’  poüvoifc'  î’armcher  ’À 
tant  de  pièges  j il  s’y  li'vrà-pl^emeilt. 

Comme  il'aVoit''bèatJcpup  'd’^rh  j à 
fentit  tout  le  mérité  de  Socrate , '&  né 
put  réfil  fer  aux  attraits  & aux  çhîmniei^ 
de  fon  éloquence  douce  & îrifiiluante  , 
qui  l’emportèrent  pour  lors  ilir  ceux 
de  la  volupté.  Difciple  zélé  d’un  lî 
habile  maître,  il  le  fui  voit  par  tout, 
prenoit  un  fingulier  plaifir  à fà  con- 
verlàtion  , goutoit  extrêmement  fcs 
principes,  receyoit  fes  leçons  & mê- 
me fes  réprimandes,  avec  une  docilité 
merveille  ulc , & étoit  touché  & at- 
D d 4 ten« 
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Dakivs.  tendrKde  fès  difcours  juiqu’à  veritèr 
des  larmes,  & à ne  pouvoir  pkis  fe 
ibuôrir  lui-mème,  tant  la  force  de 
la  vérité  étoit  grande  dans  la  bouche 
de  Socrate,  & tant  elle  lui  faifoit  aper- 
cevoir de  diâbrmité  & de  laideur 
dans  les  vices  au^uels  il  s’abandon- 
jioit. 

Alcibiade,  dans  ces  momens  où  il 
écoutoit  Socrate , étoit  tout  autre  , 
& l’on  ne  l’eût  pas  reconnu.  Mais  Ibn 
caradère  vif  & fougueux  , & ion 
panchant  naturel  pour  le  plaifir , irri- 
tés encore  & enflammés  par  les  dit 
cours  des  jeunes  gens  , le  replon- 
geoint  bientôt  dans  fes  premiers  de- 
fordres,  & l’arrachoient  à fon  maître, 
qui  enfuite  étoit  obligé  de  courir  après 
lui  comme.  après  un  cfclave  fugitif 
qui  lui  étoit  échapé.  Cette  alternative 
de  fuites  & de  retours,  de  bonnes 
réfoTutions  & de  rechutes  dans  fes 
vices , dura  fort  lontems , Socrate  ne 
fe  rebutant  point  de  fa  légéreté , &fe 
datant  toujours  de  l’elpérahce  de  le 
' ramener  à fon  devoir.  Et  ce  fut  là 
làns  doute  la  Iburce  de  ce  mélange  de 
bien  & de  mal  qui  parut  toujours  dans 
là  conduite  , les  inftruélions  qu’il 
avoit  reçues  de  ibn  maltte  prenant 
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quelquefois  le  deflus,  & d’autr^  fois 
la  fougue  de  fes  pallions  l’entrainant 
comme  malgré  lui  dans  des  partis  tout 
Oppofés. 

Cette  liaiibn  dura  autant  que  leur 
vie , & ne  fut  pas  exemte  de  foupçons. 
D’habiles  * gens  prétendent  que  ces 
foupqons , lorfqu’on  les  approfondit, 
düparoîflènt,  & doivent  être  regardés 
conime  l’effet  de  la  malignité  des  enne-  . 
mis  de  l’un  & de  l’autre.  Nous  avons 
dans  un  des  dialogues  de  Platon  un 
entretien  de  Socrate  avec  Alcibiade,, 
fort  propre  à faire  connoitre  le  génie 
& le  caradère  de  ce  dernier , qui  aura 
déformais  une  grande  part  dans  les 
affaires  de  la  république  d’Athènes  , 

& y jouera  un  grand  rôle.  J’en  d’on- 
nerai  ici  un  extrait  fort  abrégé , & j’ef.  ^ 
père  qu’on  ne  m’eh  iàura  pas  mau- 
vais gré. 

Socrate , dans  ce  dialogue,  s’entre- 
tient  avec  Alcibiade , qui  étoit  aélueh  ** 
lement  fous  la  tutéle  de  Périclès.  Il 
étoit  encore  tout  jeune , & avoit  été 
élevé  de  la  manière  dont  l’étoient  tous 
les  Athéniens,  c’eft-à-dire  qu’on  l’a- 
Dd  f voit 

* 3/.  i^Abbè  Fragui^  pijüjîe  Socrate  dans 
ttfiè  de  fes  dijfertations.  Mèm.  de  PAcadêmit 

Belles-LttPrts*  Toœ,  4.  pag.  37». 
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DAEctft.  yQjj.  inftruit  dans  les  lettres , qu’on 
lui  avok  appris  à jouer  des  inftruméns, 
& qu’on  l’avoit  formé  à la  lute , & 
aux  autres  exercices  du  corps.  Il  ne 
paroit  pas  que  Périclès  eût  pris  jut 
ques-là  beaucoup  de  foin  de  Ton 
éducation , ( faute  aâèz  ordinaire  aux 
plus  grands  hommes , ) puifqu’il  lui 
donna  pour  Gouverneur  Zopyre, 
Thrace  de  nation,  déjà  fort  vieux,  ce- 
lui de  tous  les  efclaves  de  Périclès  qui 
étoit  le  moins  enétat,  & par  Ibii  âge , 
& par  fén'  caraftère , de  former  ce 
jeune  Athénien.  ■ Aulîi  Socrate  dit-il  à 
Alcibiade , que  s’il  fe  comparoit  avec 
les  jeunes  gens  de  Lacédémone,  en 
qui  l’on  véioit  un  courage , une  gran- 
^ur  d’aiûe,'  un  vif  defir  de  la  gloire, 
un  amour  (to  travail,  accompagnés  de 
douceur  , de  modeftie ,'  de  tempéran- 
ce & d’un  parfait  aflujettiâement  à la 
iB&ipline  de  S^rte,  il  paroitrdit  com- 
me un  enlànt  à leur  égard.  Cependant 
là  naüTance,  fes  grains  biens,  lès  al- 
liances , le  éredit  de  fèn  tuteur , tout 
cela  lui  avoit  extrèmeméiit  enôé  l’eC* 
prit.  Il  ètoit  pliem  d’êftiihe  pour-  lui- 
même,  & de  mépris  pour  tous  les 
autres.  Il  le  préparoit  à entrer  dans  le 
maniement d^aifaires publiques,  8c p 
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i renteiidre  parler,  ilne  fe  promettoit  NoTHut, 
rien  moins  que  d’effacer  la  gloire  & la 
réputation  de  Périclès  même , & d’al- 
ler attaquer  le  Roi  des  Perfes  jufques 
fur  fon  trône.  Socrate  le  voiant  donc 
tout  près  de  monter  dans  la  tribune 
aux  harangues,' pour  donner  confeil 
au  peuple  fur  les  affaires  de  l’Etat, 
lui  démontre  par  plufieurs  interroga- 
tions qu’il  lui  fait , & par  fès  propres 
réponfes  , qu’il  ignore  abfolument 
les  affaires  dont  il  entreprend  de  par- 
ler , puifqu’il  n’a  pu  les  çonnoitre  paç 
lui-même,  & qu’il  ne  eft “point 
fait  inftruire  par  d’autres,  'Après  çét 
aveu  tiré  de  fa  propre  bouche , il  lui 
» peint  avec  de  vives  couleurs  le  ridl= 
cule  de  fa  conduite,  lui  en 
toucher  au  dôit  l’abfurdîté.  Que  peii- 
feroit  Ameftris  dit  Socrate , ( c’étoît 
la  mere  d’Artaxerxe  qui  régnoit 
tuellement  en  Pedè  ) fi  on  lui  difoit 
^ qu’il  y a à Athènes  un  homme  qui  ^ 
fonge  à déclaref  la  guerreà  fbn 
& même  à le  dëtrônér,-  ^fle  s’invagi- 
neroit  ’fàns  doute  qu’on  lui  parle  dé 
quelque  vieux  Général , homme  d’un 
courage  intrépide , d’une  rare  fàgefle  « 
d’une  expérience  coiifommée  , qm 
ed  maître  d’adèmbler  une  arméè 
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,p^ivsr  nombtBufe  pour  la  faire  maSrchdr  à 
iès  ordres , & qui  de  loin  a pris  toutes 
les  mefures  néceûaires  pour  un  (i 
grand  deflèin.  Mais  fl  elle  apprenoic 
qu’il  n’y  a rien  de  tout  cela,  & qu’il 
s’agit  d’un  jeune  homme  qui  à peine 
a atteint  l’âge  de  vingt  ans,  qui  eft 
fans  aucune  connohTance  des  affaires, 
publiques  , iàns  aucun  ufàge  de  la 
guerre,  iàns  aucune  autorité 4ans  Ük 
ville,  & iàns  aucun  crédit  chez  les 
alliés  , pourroit-elle  s’empêcher  de 
rire  de  la  folie  & de  l’extravagance 
d’une  telle  entrepriiè  ? Voilà  pourtant  • 
votre,  état  & votre  portrait,  dit  So- 
crate en  s’adreliànt  à Alcibiade  5 & 
malheureuièment  c’eft  celui  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  s’ingèrent  dans  le 
gouvernement.  H excepte  néanmoins 
de  ce  nombre  Périclès,  dont  lefolide 
mérite  & la  grande  réputation  étoient 
le  fruit  de  l’étude  férieufe  qu’il  avoit 
feite  pendant  un  fort  long  tems,  dC'* 
tout  ce  qui  étoit  capable  de  lui  former 
l’eiprit,  & de  le  dilpofe  au  manie- 
ment des  affaires  publiques,  Alcibiadç 
ne  put  diiconvenir  que  ce  ne  fût  là  ion  . 
état:  il  en  eut  honte , & rougiflànt  de 
fe  voir  fi  pauvre  & fi  dépourvu  de  , 
mérite , il  demanda  ce  qu’il  faloit  faire 

pour 
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pour  en  acquérir.  Socrate,  qui  ne  vou- 
îoit  pas  le  décourager , lui  dit , qu’à 
l’âge  ouilétoit,  le  mal  n’étoit  point 
Ikns  remède , & ne  ceflà  dans  la  fuite 
de  lui  domier  de  làges  conlèils.  Il  eut 
tout  le  loifîr  d’en  profiter , puifqu’en- 
tre  le  tems  de  cet  entretien , & celui 
où  il  commença  à être  emploie  dans 
le  gouvernement,  il  le  palîa  plus  de 
vingt  années. 

Alcibiade  avoit  un  caradère  fouple 
& flexible,  propre  à prendre  toutes  les 
impreflîons  que  demandoit  la  diffé- 
rente conjondure  des  tems,  fe  portant 
avec  la  même  facilité  & la  même  ar^ 


Notrvi 


deur  au  bien  & au  mal,  & paflànt  d’un 
excès  à un  autre  tout  contraire  pref. 
que  fans  intervalle , de  forte  qu’on  lui 
appliquoit  ce  que  dit  Homère  du  ter- 
roir d’Egypte,  .Ç«’/7  fortoit  beaucoup  de 
drogues  médecinales  très  excellentes  y ^ 
auffî  beaucoup  de  poifons.  On  pourroit 
dire  de  lui  que  ce  n’étoit  point  un  hom- 
me  feul,  mais,  fi  l’on  ofoit  s’exprimer 
^ifi , un  compofë  de  plufieurs  hom-  nos.  Juve» 
mes:  ferieux,  enjoué  : auftére , affa-  nal.  ' . 
bie  J maître  impérieux  & plein  de 
hauteur , efclave  rampant  & plein  de 
baflèife}  ami  de  la  vertu  & des  ver- 
tueux, livré  au  vice  & aux  méchans  s 
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pARitJS*  capable  des  plus  pénibles  fatigues  & 
de  la  vie  la  plus  dure , iniàtiable  de 
délices  & de  volupté. 

^ parloit  beaucoup  de  iès  deibr- 

jç-  dres  & de  lès  déréglemens  dans  la 
ville , & il  auroit  fort  fbuhaité  faire 
eefler  ces  bruits , mais  fans  changer 
de  vie,  comme  un  mot  de  lui  le  fait 
entendre.  Il  avoit  un  chien  d'une  taille 
extraordinaire  & d’une  grande  beau-: 
té , qu’il  avoit  acheté  fbixante  & dix 
mines , ^ c’eft-à-dire  trois  mille  cinq 
cens  livres.  On  voit  que  le  goût  pour 
les  chiens  efl  de  vielle  date.  Il  lui  fit 
couper  la  queue  , qui  étoit  juftement, 
ee  qu’il  avoit  de  plus  beau.  Ses  amis 
lui  en  firent  de  grands  reproches , & 
lui  dirent  que  toute  la  ville  inurmvi> 
loit  contre  lui,  & le  blâmoit  extrême- 
ment d’avoir  gâté  un  fi  beau  chien, 
Voth  Cf  que  je  demande,  reprit  Alcibia- 
de en  riant.  Je  veux  que  les  Athéniens 
s'entretiennent  du  trmtement  (pie  j* ai  fart 
à mon  chien,  afin  ipéilsné  farlent  past 
d^ antre  chofe,  ^qtCils  ne  dijènt  pas  pis  dt 
To  ^ir  moi. 

Aovf/-  ^ De  toutes  les  paffions  qui  paroif. 

Kov,  tvu  fbient  en  lui , la  plus  marquée  & la 

plus 

* La  mine  AUtiptevahtt  cent  dragynes , ^ 

T ov,  bi  Aroÿnt  tUuJ'oU  de  notre  ummie. 
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plus  vive  étoit  un  elprit  de  domination 
qui  vouloit  tout  emporter  de  hauteur, 
& qui  ne  pouvoit  IbufFrir  ni  fUpérieur 
ni  égal.  Quoique  là  naiflance,  & fes 
rares  talens , lui  ouvriflent  une  grande 
porte  au  gouvernement  de  la  Répu- 
blique, cependant  il  n*y  avoitrien  à 
quoi  il  aimât  mieux  devoir  le  crédit  & 
l’autorité  qu’il  defîroit  d’acquérir  fur 
le  peuple , qu’à  la  force  de  Ion  élo- 
quence, & à la  grâce  perfuafive  de  fès 
dilcoiirs.  C’eft  en.quoi  fon  intime  liai- 
fon  avec  Socrate  put  lui  être  d’un 
grand  fecours. 

Alcibiade , qui , du  caraélère  dont 
nous  venons  de  le  marquer,  n’étoit 
pas  né  pour  le  repos , avoit  fait  tous 
les  efforts  pour  traverlèr  le  traité  qui 
venoit  de  fe  conclure  entre  les  de^ 
peuples  : mais  n’aiantpu  y réulîîr , il 
travailla  à en  empêcher  l’effet.  Il  étoit 
piqué  contre  les  Lacédémoniens  de  ce 
qu’ils  ne  s’adreflbient  qu’à  Nicias  dont 
ils  avoient  une  très  grande  ojHnion  , 
& qu’au  contraire  ils  paroiflbient  ne 
faire  aucun  cas  de  lui,  quoique  lès  an- 
éètres  euffent  eu  droit  d’holpitalité 
avec  eux. 

• La  première  cholè  qu’il  fit  pour 
rompre  la  ^ , c’elt  qu’aiant  fu  que 

- cede 


Nothvs. 


Vlut.  in 
Alcib.  p. 

195.  196. 


An.  M. 

ÎS84* 

Av.  J.  C. 
420. 
Tbucy/t, 

lib.  p, 

}<8.  )78. 

Plut,  in 
Alcib.  p. 

197-  »98. 


* 


Olgitized  by  Google 


^40  Histoire 
Dawvs.  çgux  d’Argos  ne  cherchoient  qu’une 
occaGon  de  fe  fëparer  des  Spartiates  , 
qu’ils  craignoient  autant  qu’ils  les 
haïflToient , il  les  flata  iècrettemcnt  de 
l’efpérance  que  les  Athéniens  leur 
donneroient  du  fecours,  en  leur  fai- 
fant  entendre  qu’ils  étoient  prêts  de 
rompre  une  paix  qui  leur  étoit  delà- 
rantageufe. 

En  effet  le»  Lacédémoniens  n’é- 
toient  pas  fort  attentifs  à en  oblèrver 
religieufement  les  conditions,  aiant 
fait  alliance  avec  les  peuples  de  la 
Béotie  contre  l’elprit  & la  teneur  du 
traité , & n’aiant  rendu  aux  Athéniens 
h fort  de  Panadte  que  démoli , & non 
pas  fortihé  & dans  l’état  où  il  étoit 
lors  de  la  concluGon  du  traité , com- 
me ils  s’y  étoient  engagés.  AlciÛadc  , 
qui  vit  les  Athéniens  extrêmement 
indignés  de  cette  mauvaifè  foi,  n’ou- 
blie rien  pour  les  irriter  davantage,  & 
profitant  de  cette  conjondkure  pour 
pouffer  à bout  Nicias , U fouleva  con- 
tre lui  le  peuple , en  le  rendant  fuf- 
ped  de  trop  d’attachement  aux  La- 
cédémoniens, & formant  contre  lui 
des  accufations  qui  ne  manquoient' 
pas  tout-à-fait  de  vraifemblance  , 
quoique  dans  le  fond  elles'  fudent 
delUtuées  de  vérité.  Cette 
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Cette  nouvelle  attaque  déconcerta  Notmbs7 
Nicias.  HeureufenieAt  il  arriva  dans  le 
moment  même  des  ambaffadeurs  de 
Lacédémone  avec  plein  pouvoir  de  ter- 
miner tous  les  difFérens.  Aiant  été  in- 
troduits dans  le  Confeil,  c’eft-à-dire  , 
dans  le  Sénat , ils  déduHirent  leurs 
plaintes , & firent  leurs  demandes^  Sç 
il  n’y  iCut  perlbnne  qui  ne  les  trouvât 
très  juftes  & très  raifonnables.  Le  peu- 
ple devoir  leur  donner  audience  le  len^- 
demain.  Alcibiade , qui  craignoit  le 
fuccès  de  cette  aflemblée ,,  mit  tout  en 
œuvre  pour  obliger  lesambaflkdeursà 
entrer  avec  lui  en  conférence.  Il  leur 
reprélènta  que  le  Conlèil  traitoit  tou- 
jours avec  beaucoup  de  modération  & 
d’humanité  ceux  qui  .s’adreflbientà 
lui,  mais  que  le  peuple étoit hautain 
& excelfif  dans  fes  prétentions.  Que 
s’ils  parloient  de  pleins  pouvoirs,  il  ne 
manqueroit  pas  de  s’en  prévaloir , & 
les  forceroit  de  lui  accorder  tout  ce  qui 
lui  viendroit  en  tète.  Au  refte  il  leur 
promit  de  les  aider  de  tout  Ton  crédit» 
pour  leur  faire  rendre  Pyle , pour  em- 
pêcher l’alliance  d’Argos , & pour  fai- 
re renouvellcr  la  leur  ; & il  confirma 
çespromeflès  par  ferment.  Les  am- 
balTadeurs  fortijrent  de  cette  conféren- 
ce 
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‘ Daeius  çg  contens , & pleins  d’admira- 
tion pour  la  profonde  politique  & l’ex- 
trême habileté  d’Alcibiade,  qu’ils  re- 
gardoient  comme  un  homme  extraor- 
dinaire. Et  en  cela  ils  ne  le  trompoient 
point. 

Le  lendemain,  le  peuple  étant  aC- 
ftmbié,  les'ambaâ^deurs  furent  intro- 
duits. Alcibiade  leur  demanda  >aveG 
beaucoup  dé  douceur  le  fujet  de  leur 
ambaflàde  , & la  nature  de  leurs  pou- 
voirs. Ils  répondirent  d’abord  = qu’ils 
venoient  ptopolèr  quelque  voie- d’àOr 
éomniodement , mais  qu’ils  n’avoîent 
ipas'  le  pouvoir  dé  rien'  eonclùré.  Sûr 
delà  Alçibiadl?  s^elève  & crie  contr^èuxi* 
les  traite  de  fourbes  & de  perfides,  ap- 
pelle lé'  ConlèU’  à témoin  du  difeours 
quMIs  avoient  temuîavèiîle , &exhdr- 
peuple  à ne  crOîi¥nî  écouter  des 
hommes  qui  meutoient  fî  impudem- 
ment, & qui  Ibr  lé  même  fujet  di- 
Ibient  aujourdlrui  une  ehofë , & de- 
iSiain  une  autre.  , ' 

On  ne  fàuroit  exprîméf  la  lurprîfè 
dt  le  trouble  des  ambalTadeurs , qui  ft 
regardant  l’un  l’autre  nepouvoient  en 
croire  ni  leurs  yèux  ni  leurs  oreilles 
fur  ce  qu’ils  voioient  & entendoienti 
Nieias , qui  ignoroit  la  rufe  & la  trom^ 
î»'  perie 
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perie  d’Alcibiade , ne  pouvoit  conce- 
voir un  changement  Û étrange , & le 
donnoit  la  torture  pour  en  chercher  la 
railbn.  Le  peuple  fur  l’heure  fe  met- 
toit  en  devoir  de  faire  venir  les  ambaf. 
làdeurs  d’Argos , pour  conclure  avec 
eux  la  ligue  : mais , dans  ce  moment , 
un  grand  tremblement  de  terre  vint  au 
■fecours  de  Nicias , & rompit  l’aflèm- 
blée.  Il  obtint  avec  beaucoup  de  peiné 
dans  celle  dîi  lendemain  une  furféan*- 
ce , julqu’à  ce  qu’on  eût  envoie  des  dé^- 
putes  à Lacédémone.  Il'fot  rtîis  à leut 
tète:  mais  il  revint  làns  aVoit  rién  fait. 
Les  Athéniens  le  repentirent  fort  àldiis 
d’avoir  renvoié  à là  perfuafion  les  prL 
fonniers  de  l’Ile  qui  tenoient  aux  plus 
puiflàntes  maifons  de  Sparte,  Cepen*- 
dant , quelque  grande  que  fût  leur  co- 
lère, ils  ne  le  portèrent  à aucun  excès 
contre  lui  : ils  élurent  feulement  Al- 
cibiade pour  Général , firent  une  ligue 
avec  les  Mantinéens  & les  Eléens  qui 
avoient  quitté  le  parti  de  Lacédémô- 
ne , y joignirent  les  Argiens  , & en- 
voiérent  des  troupes  à Pyle  faire  le 
dégât  dans  la  Laconie.  Ainfi  ils  fe 
replongèrent  dans  la  guerre  qu’ils 
avoient  voulu  éviter. 

Plutarque,  après  le  récit  de  l’intri- 
gue 
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gue  d’Alcibiade , ajoute:  „ Perfonne 
„ ne  fauroit  approuver  le  moien  dont 
„ il  fe  fervit  pour  arriver  à fon  but 
„ mais  ce  fut  pourtant  un  coup  de  par- 
„ tie  d’avoir  défuni  & ébranlé  preU 
j^que  tout  le  Péloponnélè,  & liifcité 
^ en  un  feul  jour  tant  d’ennemis  aux 
„ Lacédémoiiiens.  <<  Il  me  fèmble  que 
^eft  condanner  bien  foiblement  une 
fourberie  & une  perfidie  auflî  noires 
que  celles  - ci , dont  le  luccès  le  plus 
heureux  ne  peut  couvrir  l’horreur , & 
qui  ne  peuvent  être  aflèz  deteftées. 

Il  y avoit  à Athènes  un  citoien  , 
nommé  Hyperbolus  , fort  méchant 
homme,  & que  les  poètes  comiques 
prenoient  ordinairement  pour  l’objet 
de  leurs  railleries  & de  leurs  invedti- 
ves.  Il  s’étoit  endurci  à la  mauvaifo 
réputation,  & étoit  devenu  inlènfible 
à l’infamie  par  une  extindlion  entière 
de  tout  fentiment  d’honneur , qui  ne 
peut  être  que  l’effet  d’une  ame  defèfi. 
pérément  livrée  au  vice.  Cet  homme 
ne  plaifoit  à perfonne , mais  le  peuple 
ne  laiffoit  pas  de  s’en  lèrvir  pour  hu- 
milier ceux  qui  étoient  élevés  en  di- 
gnité, & pour  leur  fulciter  des  affai- 
res. Deux  citoiens  partageoient  alors  à 
Athènes  toute  l’autorité , Nicias  & 

Al- 
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Alcibiade.  La  vie  peu  réglée  de  celui- 
ci  blelîbit  les  Athéniens,  outre  qu’ils 
redoutoient  fon  audace  & fe  fierté. 
D’un  autre  côté  Nicias , en  s’oppolknt 
toujours  fans  ménagement  à leurs  in- 
juftes  defirs,  & en  les  obligeant  tou- 
jours de  prendre  les  partis  les  plus  uti- 
les , leur  étoit  devenu  très  odieux.  Il 
paroiflbit,  dans  cette  aliénation  des 
efprits  , que  l’Oftracifme  auroit  lieu  à 
l’égard  de  l’un  ou  de  l’autre.  Des  deux 
partis  qui  dominoient  alors  dans  la 
ville , l’un  des  jeunes  gens  qui  vou- 
loient  lagiïerre,  l’autre  des  veillards 
qui  fbuhaitoient  la  paix,  le  premier 
s’efForçoit  de  faire  tomber  le  ban  lur 
Nicias , & l’autre  de  le  détourner  liir 
Alcibiade.  Hyperbolus,  doiit  l’audace 
failbittout  le  mérite,  dans  l’èlpérancc 
de  fuccéderau  crédit  de  celui  qui  lèroit^ 
chafle,  fe  déclara  contre  eux , & il  ne 
cefibit  d’irriter  le  peuple  contre  l’un 
& contre  l’autre.  Mais  les  deux  fac- 
tions s’étant  réunies , il  fut  lui-mème 
banni  , & mit  fin  par  fon  exil  à l’OL 
tracifme,  qui  parut  avoir  été  flétri  & 
deshonoré  en  tombant  fur  un  fujet  G, 
indigne;  car  julques-là  il  y avoit  eu 
UAe  forte  d’honneur  & de  dignité  dans 
cette  piuiition.  Hyperbolus  fut  donc 

Id 
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Darius,  jg  dernier  qui  futcondanné  à ce  ban, 
comme  Hipparque , proche  parent  du 
Tyran  Pififtratc,  l’a  voit  foufFert  le 
premier. 

§.  V.  Alcibiade  engage  les  Athéniens 
dans  la  guerre  de  Sicile. 

XVI.  & X V 1 1.  années  de  la  guerre. 

Thticyd.  Je  paflè  fous  filence  plufieurs  é- 
lib.  8.  p.  vénemens  peu  conlidérables  , pour 
5^0*  409-  venir  au  plus  important  de  tous,  qui 
^8R  l’expédition  des  Athéniens  en  Si- 

Av? j!  C.  cile  J à laquelle  Alcibiade  fur  tout  les 
4161  détermina.  C’eft  ici  la  XVIe  année  de 
la  guerre  du  Péloponnélè* 

Plut,  in  Alcibiade  avoit  pris  un  alcendant 
Alcib.ÿ.  merveilleux  fur  les  efprits,  quoique 

Ÿn  Nkl  powftant  il  fût  bien  connu  pour  ce 
ç 1 1.  ^ grandes  qualités 

étoient  jointes  à des  vices  encore  plus 
grands,  qu’il  ne  fe  mettoit  point  en 
peine  de  diifimuler.  Il  vivoit  plonge 
dans  un  luxe  prodigieux  & dans  une 
molleife  qui  deshonoroit  la  ville.  Ce 
n’étoient  tous  les  jours  quefeftins,quc 
réjQuiiTances , que  parties  de  plaiGrs 
& de  débauches.-  Il  montroit  peu  de 
relpcd  pour  'les^  coutumes  du  pays , 
& encore'  moins  pour  =la  religioa& 

pfitr 
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pour  les  dieuxi  ' Les  gens  fages  & feu-  Nothus. 
fés,  outre  l’averiion  que  leur  inlpi- 
roient  tous  ces  déréglemens , crai* 
gnoient  extrêmement  les  fuites  de 
cette  audace,  de  cette  profufion , & de 
ce  profond  mépris  des  loix,  qu’ils  re* 
gardoient  comme  autant  de  moiens  & 
de  de^és  pour  arriver  â la  tyrannie. 

1 Ariftophane  , dans  une  de  ,fes  co*.  igs  t^re^ 
médies , marque  admirablement  par  mtàlles. 
un  feul  vers  la  dilpofition  du  peuple  ç. 
à vfon  légard,  il  U hait  , dit4l,  ^ ne  ^ 
fe  peut  pajfer  de  M. . Eii  effet , les  lar* 
gedès  dont  Alcibiade  combloit  le  peu»- 
pie  , la  fomptuofité  des  Jeux  & des 
Spedlacles  qu’il  lui  donnoit la  ma- 
gnificence des  pléfens  qu’il  faifoit  à k 
ville  qui  paffe,tout  ce  qu’on  peut  dire#  • 
la  grâce  & la  beauté  de  toute  fa  per- 
{bnne , fon  éloquence  , là  forée,  de 
corps , jointe  au  courage  & à l’expé^ 
rieiice , en  un  mot  toutes  fès -grandes 
qualités  faifoient  que  les  Athéniens 
lui  pardonnoient  fes  défauts,  & les 
fupportoient  patiemment  , tâchant 
toujours  de  les  diminuer  & .de,  les 
couvrir  fous  des  noms  doux  & favo- 
rables : car  il  les  appelloient  des  jeux.» 
des  gentilleffes , & des  marques  d’hu* 
tnanitéî&debonnatureK  , . 
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Timon  le  Milkntrôpe  , tout  Ciu- 
vage  qu’il  étoit , en  jugea  plus  (aine- 
meut.  L’aiant  rencontré  un  jour  com- 
me il  fortoit  de  l’alTemblée , très  con- 
tent d’avoir  obtenu  tout  ce  qu’il  avoit 
demandé,  & de  fe  voir  généralement 
honoré  par  le  peuple  qui  le  recondui- 
foit  enfouie;  loin  de  l’éviter  comme 
il  évitok  tout  le  monde  , il  alla  au 
devant  de  lui , 8c  lui  tendant  amia- 
blement  la  main , Courage , tnon  fiby 
lui  dit-il,  tu  fais  fort  bien  de  t'aggrandir 
^ de  félroer:  car  c'efi  pour  la  ruine  de 
tout  ce  peuple.  La  guerre  de  Sicile  prou- 
vera que  Timon  ne  le  trompoit  pas. 

Dès  le  tems  de  Périclès,  les  Athé- 
niens s’étoient  mis  en  tète  de  con- 
quérir la  Sicile.  Ce  iàge  conduâsur 
fot  toujours  attentif  a réfréner  par  là 
prudence  cette  folle  ambition.  Il  leur 
répétoit  fouvent  qu’en  fe  tenant  en 
repos , en  s’appliquant  avec  foin  à la 
marine,  eu  fe  contentant  de  confer- 
ver  leurs  conquêtes  , & en  ne  préci- 
pitant point  leur  ville  dans  des  entre- 
prifès  hazardeufès , ils  rendroient  leur 
République  floriflante  , & fèroient 
toujours  au  defTus  de  leurs  ennemis. 
L’autorité  qu’il  avoit  prifè  fur  les 
eiprits  fut  bien  capable  de  les  em- 
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pécher  pour  lors  de  pafler  en  Sicile , 
mais  elle  ne  leur  en  fit  pas  perdre  le 
dclîr,  & ils  tournèrent  toujours  les 
ytux  de  ce  côté-là.  Quelque  tems 
après  la  mort  de  Périclès , les  Léon- 
tins , attaqués  par  ceux  de  Syracufe  , 
avoient  député  à “Athènes  pour  ' de- 
mander du  fècours.  Ils  étoient  origi- 
naires de  Calcide , colonie  d’Athènes. 
Les  Députés  avoient  à leur  tète  Gor- 
gias,  célébré  Rhéteur,  qui  paflbit  pour 
le  plus  éloquent  homme  de  Ibn  tems. 
Son  diieours  élégant , fleuri & plein' 
défigures  brillantés  qu’il  mit 'le  pre- 
mier en  uPage,  enleva  les  Athéniens 
extrêmement  (ènfibles  aux  beautés  & 
aux  charmes  de  l’éloquence.  L’alliance 
fut  conclue , & ilsenvoiérent  des  va^ 
féaux  à Rhége  pour  lecbutir  les  Léoii- 
tins.  L’année  fuivante  ils  en  envoié- 
rent  d’autres  en  plus  grand  nombre. 
Deux  ans  après  ils  envoiérent  une 
nouvelle  flote  un  peu  plus  forte  : mais 
les  Siciliens  aiant  renoncé  à leurs  di*- 
vifions  par  les  confeils  d’Hermocrate  ', 
la  flote  fut  renvoiée , & les  Athéniens 
ne  pouvant  pardonner  à leurs'  Géné- 
Taux  de  n’avoir  pas  conquis  la  Sicile, 
en  exilèrent  deux,  Pythodoré  & So- 
phocle , & condannérent  le  troifiéme, 
Tome  lll.  E e qui 
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Ua&ius.  qui  étoit  Eurymédon  à une  groflc 
amende , tant  leur  profpérité  les  avolt 
aveuglés , en  leur  perfuadant  que  rien 
'■  n’étoit  capable  de  leur  réfifter.  Ils 
firent  encore  depuis  plulîeurs  tentati- 
ves, & fous  prétexte  d’envoier  de 
tems  en  teras  desfocours  d’armes  &de 
troupes  aux  villes  opprimées  ou  mal- 
traitées, par  les  Syraculàins  ^ ils  s’ou- 
woient  un  chemin  pour  les  attaquer 
avec  de  plus  grandes  forces. 

Mds  celui  qui  alluma  le  plus  cette 
ardeur , fut  Alcibiade,  en  repaMànt  le 
peuple  de  magnifiques  elpérances, 
dont  lui-mème  étoit  fans  cefiè  occupé, 
ou , pour  mieux  dire , enivré.  Toutes 
les  nuits  dans  lès  fonges  U prenoit 
Carthage, foumettoit  l’Afrique,  paf- 
Ibit  delà  en  Italie , & fe  rendoit  maî- 
tre du  Pélopomiéfe  entier , regardant 
la  Sicile , non  comme  le  but  & la  fin 
de  cette  guerre,  mais  comme  le  com- 
mencement & le  premier  degré  des 
explpits  qu’il  méditoit.  Ilâvoitpour 
lui  tous  les  citoiens,  qui,  lànsrien 
approfondir  , étoient  enchantés  des 
grandes  elpérances  qu’il  leur  donnoit. 
On  ne  parloit  plus  par  tout  que  de 
cette  expédition.  Les  jeunes  gens  dans 
[es. Uevqc  d’exercice,^  & les  vieillards 
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dans  leurs  boutiques  & dans  les  en-  NôTWïrf» 
droits  où  ils  s’aflembloient  pour  eau-' 
fer,  ne  s’oCCùpoient  qu’à  tracer  la  .. 
fig^e  de  la  Sicile & qu’à  s’entretenir 
de  la  nature  & de  la  qualité  de  la  met- 
dont  cette  île  eft  environnée,  de  la 
bonté  de  lès  ports  , & des  plages 
qu’elle  a du  côté.  d’Afrique.  Car  ^ 
infatués  par  les  difeours  d’Alcibiade, 
ils  comptoient , comme  lui , î ne  faire  - '•  T 
de  la  Sicile  que  leur  place  d’armes  & ; \ ' 
leur  arlènal , d’où  ils  partiroient  poiir  ’ ' ' " * 
aller  conquérir  Carthage , & fe  rendre 
maîtres  de'  toute  l’Afrique  & de  lât 
mer  jufqu’aux  colonnes  d’Hercule. ’ ■ A . 

On  dit  que  Socrate  ; & Méthôft 
l’aftronome. , ne  fe  promettoient  rieïi  199. 
de  bon  de  cette  entreprife  : ruii,  inf»  in  2fig^ 
pire , comme  il  youloitle  faire  croire,  pag* 
par  Ibn  eïprit  familier  > qui  nemân»'  ■ 

quoit  jamais  de  l’avertir  des  nmlhetnrjt 
dont  il  étoit  menacé  *,  & l’autre , con-  , 
duit  par  là  raifon  & fon  bon  lèns  , qiiî:  ' 

lui  montrant  dans  l’avenir  ce  qu’il  ; 
avoit  à -craindre,  le  porta;à  iîontre-  i 

^re  lefou:,  & à demander  que , vu 
l’état  malheureux  où  il  fe  trouvoit, 
on  lui  laidàt  fpn  61s , & qu’on  le  dif^ 
penfàt  de  porter  les  armes. 

’.:i"  "Ée  a'  §.  vi: 
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§.VI.  Dénombrement  des  peuples  qui  6AÏ 
habité  la  Sicile. 


\ Avant;  qüe  d^êntrer  dans  la  deC- 
cription  dè  la  guerre  de  Sicile  , il  né 
liera  pas  hors  de  propos  de  tracer  un 
, pkn  du  pays  > & des  peuples  qui  Tha- 
bitentic’eft:  par  où- Thucydide  com- 


mence. i 

’i^ucyi.  j^cs  Leftry^ons  & les  Cyelopcs 
Ub.€.p.  Pont  habitée  les  premiers,  mais  on 
^ n’en  connoit  que  ce  qu’en  diiènt  les 
' poètes.  Les  plus  anciens  après  eux 
ftinl  les  Sicaniens  y qui  fe  difoieiit  na- 
tureb'  du  pays,  mais  qu’on  croit  y 
■ . être  venus  d’E^agne  , des  environs 
èPun  fleuve  nommé  Slcanùs , dont  ils 
donnèrent  le  nom  à l’Ile , appellée  au- 
' • ■ para vànt  Trinacrie  : ils  furent  depub 

réduits  à l^occident  de  l’Ile.  ’ Quel- 
que Troiens , après  l’ernbrafèment 
* vr  a 'Kroie  > s’y  vinrent  établir  près 
Rebâtirent  Eryx,  &'*Egefte, 
égefiepar  prenant' tous  enlèmble  le  nom  d’Ely- 
hsLafins,  mes  ; & quelques  habitans  de  la  Pho- 
cide , au  retour  du  fîége  de  Troie , fè 


joignirent  à eiTx.  ' Ceux  qu’on  nommé 
proprement  Siciliens , vinrent  d’Italié 
en  grand  nombre , & aîant  remporté 
une  grande  viiSoirc  fur  les  Sicaniens , 
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les  renfermèrent  en  un  coin  de  l’Ilc  NorrHib. 
environ  trois  cens  ans  avant  la  venue 
des  Grecs,' & du  tems  de  Thucydide 
ils  habitoieht  encore  le  milieu  des  ' 
terres  & le  côté.feptentrional.  C’eft 
d’eux  que  l’ile  fut^appellée  la  Sicile. 

-Les  Phéniciens  fe  répandirent  auffi  te 
long  de  la  côte  pour  la  commodité  du 
■commerce , & dans  les  petites  ilcs  qui, 
la  bordent  : mais  depuis  que  les  Grecs 
commencèrent  à s’y  établir , il&lè  re- 
tirèrent dans  la  contrée 'des  Elymes 
pour  être  plus  voifînsde  Carthage-  , & 
^ibandonnérent  le  refte.  C’eft  a’nfi  que 
les  barbares  fes  font  établis  en  Sicile. 

Pour  les  Grecs , les  premiers  qui  y 
.paflerent  , furent-les  Calcidiens  de  - 

i’Eubée,  fous  la  conduite  de  Théoclés 
qui  fonda  Naxe.^  L’année  d’après , qui 
félon  Denys  d’Halicarnaflè  étoit  la  13^|. 

3e  de  la  xviie  Olympiade , Archiàs 
Corinthic  n fonda-  Syraculè.  Au  bout 
de  fept  ans  les  Calcidiens  établitent 
Léontç  & Catane  , après  avoir  chaflTé  ' 
les habitans  du  pays,  qui  étoitent  les;.)  .•  /. 

Siciliens.  D’autres  Grecs  , partis  de 
Mégare  ville  d’Achaïe  à peu  près  dans  “ 
le  même  tems,  fondèrent  Mégare 
appellée  Hybléenne,  ou  fimplement. 

Sybla , du  nom  d’Hyblon  un  -Roi  de.  : 

Ee  3 SM- 
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.«Damus.  Sicüe,  qui  leur . avoit  donné  retraite 
dans  fes  terres.  On  fait  combien  le 
jniel  d’Hybla  étoit  renommé  chez  les 
anciens.  Les  habitons  de  cette  ville 
cent  ans  après  bâtirent  Sélinonte. 
Gèle , bâtie  lùr  jan  fleuve  du  même 
nom  quarante  cinq  ans  après  la  fon- 
dation de  Syracufe , fonda  elle-même 
J^grigente  environ'  cent  huit  ans  de* 
puis.  Zancle,  nommée  depuis 
ou  Mejféne  par  Anaxilas  tyran  de 
Rhége , qui  étoit  de  Meflene  ville  du  ^ 
Péloponnéfe , eut. divers  fondateurs^ 

& en  différens  tcms.  Les  Zancliens 
.bâtirent  la  ville  d’Himérej  les  Syracu- 
fains , Acre , Cafméne , & Camarine. 

; JVoila  à peu  près  toutes  les  nations-,  ' 
-tant  grecques  que  barbares,  qm'ont 
ipris  des  écabliflèmens  en  Sicile. 

.U  ! I.  V 1 1.  Les  Egejiains  implorent  le  fi- 
cours  ^Athènes.  Nicias  s'oppofi  eu 
vain  à la  guerre  de  Sicile  : Alcibiade 
A N.  Si.  P emporte  Jur  lui.  Ils  fo>it  nommés  tous 

5 S 88.  '■  deux  Généraux  avec  Lamachus. 

Av.  J.  C."-:  j ^ 

416.  • Athènes  étoit  dans  la  difpofiti- 

Tbucyd._o^  que  filous  avons  marquée  cide- 
^ lorfqu’il  y arriva  des  am- 
^^^^^;*:bafladeurs  des  Egeftains , lefquels  en 
xa.y.iaj.;qualité;de rieurs, alliés.,  venoient  im- 
>3©.  . - plo- 


Digilizcd  LjOOxI 


I 


DBS  Perses  et  des  Grecs, 
plorer  leur  fecours  contre  ceux'  de  Notfilw; 
Sélinpnte  que  Syracufè  foutenoit.  Cé- 
toit  la  feîziéme  année  de  la  guerre  du 
Péloponnélè.  Ils  reprélèntoient  entre  ^ * 
autres  choies,  que,  fi  oh  les  aban- 
donnoit , les  Syracufaihs , après  s’ètre  . . 

emparé  de  leur  ville  , comme  ils 
'avoient  fait  de  celle  de 'Léonte,  iè 
xendroient  maîtres  de  toute  la  Sicile', 

& ne  manqueroient  pas  de  iècourir 
'les  Péloponnéfiens  qui  étoient  leurs 
fondateurs  3 & afin  de  leur  être  moins 
à charge  , ils  offiroient  de  paier  les 
troupes  qu’on  y envoieroit.  Les  Athé- 
niens , qui  depuis  lontems  n’atten- 
doient  qu’une  occafioii  favorable  pour 
le  déclarer , dépéchérent  à Egeftepour 
s’informer  de  l’état  des  chofes  , & 
pour  voir  s’il  y avoit  aflèz  d’argent 
dans  l’épargne  jpour  foutenir  une  fi 
grande  guerre.  Les  habitans  de  cette 
ville  avoient  eu  l’adrefle  d’emprunter 
aux  peuples  voifins  un  grand  nombre 
de  vaies  d’or  & d’argent,  quimon> 
toientà  des  fommes  immenfes , &ib 
en  firent  parade  quand  les  Athéniens  , 
furent  arrivés.  Ces  députés  revinrent  ' 
avec  ceux  d’Egefte , qui  apportoiént  iv.  j!  C. 
foixante  talens  en  lingots,"  pour  le  41  ç. 
paiement  d’un  mois  de  foixante  ga- 
Ee  4 léres 
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Oakivs.  léres  qu’ils  demandoient  > avec  adfu- 
rance  de  plus  grandes  (brames  > qui 
étoient  toutes  prêtes,  à ce  qu’ils  di- 
(bient , tant  dans  le  tréfor  puÛic , que 
dans  les  temples.  Le  peuple , touché 
de  ces  belles  apparences , dont  il  ne 
fe  laHTa  point  le  tems  d’approfondir 
la  vérité,  & féduit  par  le  raport  avan- 
tageux  que  lui  firent  fes  députés  dans 
la  vûe  de  lui  plaire , accorda  fur  le 
champ  aux  Egeftains  leur  demande, 
& nomma  Alcibiade , Nicias,  & La- 
machus  pour  commander  la  flote , 
avec  plein  pouvoir , non  lêulement  de 
lècourir  Egefte , & de  rétablir  J^onte, 
mais  d’ordonner  des  alFaires  de  la 
Sicile  conformément  aux  intérêts  de 
la  République. 

Nicias  fut  nommé  uin  des  Généraux 
malgré  lui  : car  fans  compter  le^ 

autres  raifons  qui  lui  faifoient  crain- 
dre cet  emploi , il  le  fuioit  à caule 
d’Alcibiade  qu’on  lui  donnoit  pour 
collègue.  Mais  les  At!  én;cns  fe  pvo- 
mettoient  un  plus  heureux  fuccès  de 
, cette  guerre,  s’il  n’en  abandonnoient 
pas  la  conduite  â Alcibiade  feul , & 
s’ils  tempéroient  fon  ardeur  & fon 
audace  par  la  (àgelTe  & le  phlegme 
de  Nicias. 

Cinq 
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Cinq  jours  Rprès , pour  hâter Pexér 
eution.du  Décret,  & pourvoir  atout 
cequiétoit  néceflaire,  il  {è  tint 
fécondé  aflemblce.  Niçias,  qui  ayoft 
eu  tout  le  loiiir  de  faire  de  m{ires  ré- 
flexions fur  l’affaire  propofée , ^ qui 
en  feiitoit.de  plus  en  plus  les  dangers 
& les  iiiconvéniens , fe  crut  obligé 
en  cette  occafîon  de  parler  avec  quel- 
que force  contre  un  projet,  dont  il 
prévoioit  que  les  fuites  pouv.oient 
être  très  funeftes  pour  la  République. 

9,11  dit. qu’il  étoit  étonnant  qu’un,e 
„ affaire  de  l’importance  dont  étoit 
„ celle- çi  , eût  été  prefque  auiîitôt 
„ décidée , que  mife  en  délibération. 

^ Que  fans  riçn  examiner  , ni  rien 
„ approfondir , on  en  crojoit  fur  leur 
yy  parole  des  étrangers  , à qui:  les; 
yy  promeffes  les  plus  magnifiques  ne 
„ coutüient  rien , & qui  avoient  in- 
„ térèt  de  tout  promettre  pour  fe  . 

,,  rer  du  péril  où  ils  étoiettt  Quelle 
yy  Utilité  après  tout  peut-il  en  revenir 
yy  à la  République?  Eft-ce  que  nous» 

,,  n’avons  pas  affez  d’ennemis  près  de 
nous  , fans  en  aller  chercher  ari 
,,  loin  ? Eft-il  de  votre  i^gefiè  de  ha-, 
^zardér  ce  que  vous  poflédezj  fuç- 
l’elpérancç  d’un  avantage  incertain?' 

■ ■ ■ . Sf  i ' 
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Ba^iüs,  -J  (Je  fonger  à foire  de  nouvélles  con- 
j,  qüètes^  avant  que  d’avoir  afluré  les 
■ „ anciennes?  de  ne  vous  occuper  que 
„ de  votre  agrandilTement  , & de 
„ ïiéglîger  ablblument  le  foin  de  vo- 
tre  propre  ‘ fureté  ? Pouvez-vous 
,,  compter  fur  une  trêve , que  vous 
lavez  ne^  tenir  à rien  , à laquelle 
jjvrous  ne  pouvez  vous  diflîmulcr 
,,  qu’on  a déjà  donné  plufieursattein- 
tes,  & que  le  moindre  échec  reçu 
„ de  notre  part  peut  changer  tout 
',,'îd’un  coup-  en  une  guerre  déclarée  ? 
5,  Vous  n’ignorez  pas  quelle  a tou- 
5,  jours  été  & quelle  eft  encore  la  dif 
jy  polition  des  Lacédémoniens  à no- 
,,fre  égard.  Ils  abhorrent  notre  gou- 
■^,-vernement-  comme  contraire  - au 
5,  leur , ils  voient  avec  douleur  & dé- 
pit  l’empire  de  la  Grèce  entre  nos 
mains,  ils  regardent  notre  gloire 
— ' ' - ^ comme  rni  lujet  de  honte  & de  con- 
luîfon’pour-eux,  ■'&  il  n’y  a rien 
. qu’ils  ne  ft)ient  prêts' de  foire'pour 
humilier  & abailfer  une  puhfonce 
ÿ,  qui  leur  foit  ombrage  , & les  tient 
toujours'dansla  crainte.  Voila  quels 
^ font  nos  véritables  emïcmîs  ,•  voila 
>,  contre  * iqqi  nous  devons  être  en. 
^ garde. . Sera  • t - il'téms  defoib  gqs 
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j,  reflétions,,  lorfqu’après  avoir  par-  No’rHus- 
„ tagé  nôsi  troupes  j & pendant  que 
„ nous  ferons  occupé  ailleurs , & hors 
„ d’état  de  leur  réfiller  -,  toutes  les 
„ forces  du  Péloponnélè  viendront 
„ fondre  fur  nous  ? A peine  com- 
5,  mençons-nous  à relpirer  des  maux 
„ infinis  que  la  guerre  & lapefte  nous 
„ ont  caufés  , & voila  que  fans  né- 
„ cefîité  nous  nous  jettons  nous  mê- 
,,  mes  dans  un  péril  encore  plus  grand. 

,,  Si  nous  voulons  porter  nos  armes 
,,  au  loin , ne  feroit-il  pas  plus  expé-  ' 

,,  dient  d’aller  réduire  les  rebelles  de 
„ Thrace,  & d’autres  encore  qui  font 
„ chancelans  & mal  afliirés  dans  leur 
,,  devoir , que  de  courir  au  fecours 
,,  des  Egeftains  qui  nous  doivent  être 
„ aflèzindifférens  ? & nous  convient- 
il  d’entreprendre  la  vengeance  de 
,,  leurs  injures  , tandis-q^je  nous  ne 
„ témoignons  aucun  reflentiment  des 
5,  nôtres  ? Laiflbns  les  Siciliens  dans 
,,  leur  ile  vuider  entr’eux  leurs  que- 
relies  , fins  nous  y embarrafler. 

,,  Que  les  Egeftains  fe  tirent  fins  nous 
y,  d’iine  guerre,  qu’ils  ont  entreprife 
,,  fans  nous.  Qiie  fi  quelqu’un  de,  vos 
,,  Généraux  vous  confeille  eette  en- 
>,  treprifo  par  ambition  x>u  par  inté- 
rêt, 
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Dakivs.  ,,  rèt , pour  faire  parade  de  (es  ma- 
,j  gniEques  équipages  , ou  pour  trou- 
„ ver  dequoi  fournir  à iès  dépenfès , 

,,  ne  foiez  pas  alTez  imprudens  pour 
,5  facrifier  les  intérêts  de  la  Républi- 
53  que  aux  Gens,  ou  pour  fouffrir  qu’il 
3^  la  ruine  en  fe  ruinant  lui-même^ 
55  Cette  entreprilè  eft  trop  grande  ^ 
55  pour  la  remettre  à la  conduite  d’un 
t ienne  homme.  Souvenez-vous  que 
,5  c’eft  la  prudence  qui  fait  réuâir  les, 
„ aiËiires , & non  la  pailion.  Enfin  il 
3,  conclut  en  déclarant  que  (bn  avis 
55  étoit  de  remettre  de  nouveau  l’affai- 
5,  rfc  en  délibération,  pour  prévenir  les 
55  fuîtes  funeftes  d’un  confeil  précipité; 

Il  étoit  bien  clair  qu’il  en  vouloit 
à Alcibiade , & que  c’étoit  fon  luxe 
énorme  qu’il  a voit  attaqué-  En  effet 
il  le  poulToit  à uii  excès  incroiable  ^ 
laifoit  des  dépenfes  infinies , tant  eu 
''  chevaux  qu’en  meubles  & en  équi- 

pages, (ans  parler  de  la  dcHcatefle  & 
de  la  fomptuofité  de  fa  table.  Il  dif- 
puta  k prix  aux  Jeux  Olympiques 
avec  fept  attelages  de  chariots , ce 
qu’aucun  particulier  n’avoit  jamais 
feit  avant  luii  & il  y fut  couronné 
plus  d’une  fo-is.  Il  avoit  befoin  dê 
tcâburces  extraordinaires  pour  foutç- 

nlc 
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nir  un  tel  luxe  j & comme  l’avarice  Nqthüj. 
en  eft  fouvent  une  pour  l’ambition , 
ce  n’étoit  point  feus  fondement  qu’on 
le  fQupqomiQÎt  de  chercher  autant  > 
dans  la  conquête  de  la  Sicile , 8ç  dans 
celle  de  Carthage  qu’il  prétendoit  lui 
faire fuccéder , à enrichir  là  famille, 
qu’à  la  couvrir  de  gloire.  On  juge 
bien  qu’il  ne  laida  pas  le  difcours  de 
Nicias  fans  réplique. 

„ Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui , dit-il, 

„ que  le  mérite  a excité  la  jaloufie , 

55  & que  la  gloire  a fait  des  envieux. 

„ On  me  fait  un  crime , j’olè  le  dire , 

55  de  ce  qui  fait  honneur  à ma  patrie  , 

JP  & de  ce  qui  devroit  m’attirer  des 
5,  louanges.  L’éclat  dans  lequel  je 
55  vis,  les  dépenfes  que  je  fais,  fur  tout 
55  dans  les  aflemblées  publiques  , ou- 
„ tre  qu’elles  font  juftes  & légitimes , 

,5  relèvent  la  gloire  d’Athènes  dans 
55  l’efprit  des  étrangers,  & font  voir 
«qu’elle  ifeft  point  epuifée  d’ar- 
5,  gent , comme  nos  ennemis  fe  l’i- 
5,  maginent.  Mais  ee  n’eft  point  de- 
« quoi  il  s’agit  maintenant.  Qu’on  ju- 
« ge  de  moi  par  mes  allions, & non  par 
3,  d’injurieux  préjugés.  Eft-ce  un  petit 
5,  ièrvice  que  celui  que  j’ai  rendu  à la 
«République  en  faifànt  entrer  dans 


Histoire 

Da&iu$.  ,,  fon  alliance  en  un  feul  jour  les 
„ Eléens,  lesMantinénes,  les  Argiens  , 
„ c’ett-à-dire  les  principales  forces  du 
,,  Péloponnéfe  ? Servez-vous  donc  de 
la  jeuiicfle  & de  la  folie  d’Alcibiade, 
,,  puifquc  fes  ennemis  la  nomment 
,,  ainfi , auffibien  que  de  la  lagefle  & 
„ de  l’expérience  de  Nicias  , pour 
,,  l’aggrandiflement  de  votre  empire, 
,,  fans  vous  repentir  , fur  de  vaines 
,,  craintes , d’une  entreprilè  publique- 
„ ment  réfolue , qui  peut  vous  être 
„ d’une  gloire  & d’une  utilité  infinies. 
„ Les  villes  de  Sicile , laffes  du  gou- 
„ vernement  injufte  & cruel  de  leurs 
„ Princes,  & encore  plus  de  l’autorité 
„ tyrannique  que  Syracufe  exerce  fur 
,, elles,  n’attendent  qu’un  moment 
,,  favorable  pour  éclater , & font  prè- 
,,  tes  d’ouvrir  leurs  portes  à quicon- 
„ que  s’offrira  pour  rompre  le  joug 
„ fous  lequel  elles  gémifîent  depuis 
,,  lontems.  Quand  les  Egeftains,  com- 
„ me  vos  alliés , n’auroieiit  pa^  droit 
,,  à votre  protedion , la  gloire  d’ Athé- 
nés  devrôit  vous  engager  à les  fou- 
■„  tenir.  C’eft  en fecourant  les  oppri- 
„ més  qüe  les  Etats  s’aggrandiffent , 
5,  & non  en  demeurant  oififs.  Da^s 
la  coiijonâure  où  vous  vous  trou- 
' 71  vez. 
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vez,  harceler  les  uns  , arrêter  les  NÔTHÛr 
„ autres  j^donner  de -l’occupation  à 
,j  tous , & porter  au  loin  vos  armes , 

„ c’eft  l’unique  moien  d’abbatre  le 
„ courage  de  vos  ennemis  , & de 
„ montrer  que  vous  ne  les  craignez 
J,  point.  Athènes  n’eft  point  née  pour 
„ le  repos , & ce  n’eft  point  par  cette 
,,  voie  que  nos  ancêtres  l’ont  portée 
„ au  point  de  grandeur  où  nous  la 
5,  voions.  Au  rette  qu’hazardez  - vous  , 

„ dans  l’entreprife  dont  il  s’agit?  Si 
y,  elle  réuflît  i elle  vous  rendra  maîtres 
„ de  toute  la  Grèce  ; & ' (i  le  fuccès 
,,  ne  répond  pas  à vos  defîrs , votre 
,,  flote  vous  lailTera  la  liberté  de  vous 
„ retirer  quand  il  vous  plaira.  Il  ett 
y,  vrai  que  les  Lacédémoniens  peü- 
„ vent  entrer  dans  notre  pays  : mais , 
y y outre  que  nous  ne  faurions  l’eni- 
,,  pécher  quand  nous  n’irions  pas  en 
5,  Sicile,  nous  demeurons  toujours', 

„ malgré  eux , = maîtres  de  la  mer  ,*  & 

„ c’tfft  ce  qui  ôte  à nos  ennemis  toute 
■„  elpéraiice  de  pouvoir  jamais  nous 
5,  vaincre.  Qpe  les  raifons  de  Nièias 
J,  ne  vous  touchent  donc  point.  Elles 
5,  ne  tendent  qu’à  fèmer  de  la  divifion 
„■  entre;  les  jeunes  gens  &‘les'vieil- 
î^lards  j qui  ne  peuvent  rien  les  uns 
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j^ians,  les  au,txes  x,  puifque  ç’eft  de 
^ prudeiiçe  & du,  courage , du  confeii 
,,  & de  l’executiou , que  dépend  le 
„fucoès  de  ^tes  les  çntreprifes, 
,j  Celle-ci.  ne  peut  tourner  qu’à  votre 
„ gloire  & à votre  avantage. 

Les  Athéniens. , qui  le  trouvoient 
agréablement  datés  par  ie  difcours; 
d’Alcibiade,,  perliftercnt  dans  leur 
prem,ier  avis.  Nicias , de  Ion  côté ,, 
n’en  changea  pas  non  plus,  mais  il 
n’olà  point  iaufter  davantage.  Son  ca-. 
raâère  étoit  nsU^urellement  doux  & 
timide.  Il  n’avoit  point,  cpmm.e  Pé- 
riclès  cette  éloquence  vive  & véhé-. 
rnente , qrd  abbat , qui  renveriè , qui 
entraîne  tout,  Aulîi  celui-ci , en  plu- 
fîeurs  oçcafions  & à diMerentcs  repri- 
fes  çtoit  toujours  venu  à bout  d’arrê- 
ter la  fougue  du  peuple  qui  avoit  dès; 
lors  en  tète  l’expédition  de  Sicile, 
parce  qu’il  tint  toujours  ferme , & ne 
relâcha  jamais  les  rênes  de  cette  au- 
torité & de  cette  elpéce  d’en^iie 
qu’ii  avok  fû  prendre  lur  les  elprit?  : 
au  lieu  que  a Nicias  , parce  qu’il  agit 
foit  molleinent ,,  & parloit  de  même , 

loin 

a Kctù<z7Têfi  afA.0^7  ra 

TTUpûfuyoi  V.t- 

^fiipy  7 ôv 
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loin  d’attirer  à lui  le  peuple  , le  laifla  Noti»ï«% 
entraîner  lui-mème  , par  force  à la  ' 
vérité  & malgré  lui , mais  enfin  il  le 
rendit , & acçepta'le  commandement 
dans  une  guerre  dont  il  prçvoioit  tou^ 
tes  les  fuites  funeftes. 

C’eft  Plutarque  qui  feit  cette  réfle- 
xion dans  le  beau  traité,  où,  parlant 
des  qualités  que  doit  avoir  un  homme 
d’Etat , & qui  eft  appelle  au  gouver- 
nement , il  montre  combien  le  talent 
de  la  parole  & de  la  fermeté  d’ame 
lui  Ibnt  néceûàires. 

Niçias  n’olànt  donc  plus  combattre 
de  front  Alcibiade  , efiàia  de  le  faire 
par  ui^e  voie  indireûe , en  y oppo- 
fànt  beaucoup  de  difficultés.,  tirées  fur 
tout  de  la  grandeur  des  dépenfès  néceA 
làires  pour-  cette  expédition.  Il  repré- 
iènta,  que  puisqu’on  étoit  déterminé 
à la  guerre,  il  faloit  la  faire  d’une  ma- 
nière qui  répondit  à la  haute  réputation 
d’Athènes,  Qu’une  armée  de  mémo 
fuffifoit  pas  contre  une  puiflànce  auffi, 
formidable  que  celle  desSyraoulàins  & 
de  leurs  alliés  : qu’il  en  faloit  une  de 
terre_,compofée  d’une  bonne  infanterie 
& d’une  bonne  cavalerie , fi  l’on  vou- 
loir agir  d’une  manière  digne  d’un  fi 
grand  deffein,  Qu’outre  la  flote,qui  de- 
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Darius,  voit  les  rendre  maîtres  de  la  mer , il 
faloit  avoir  un  grand  nombre  de  vaiC- 
féaux , pour  porter  continuellement 
des  vivres  à l’armée,quî  ne  pou  voit  fub- 
lîller  autrement  dans  un  pays  emiemi. 
Qu’il  étoit  nécelTaire  de  porter  avec  foi 
beaucoup  d’argent,  làiis  s’attendre  à 
celui  des  Egeftains  , qui  peutêtre  n’é- 
toit  prêt  qu’en  paroles,  & pourroit 
bien  leur  manquer.  Qu’il . faloit  faire 
réflexion  fur  la  différence  qui  fè  trou- 
veroit  entre  eux  &;  leurs  ennemis  pour 
les  commodités  & les  befoins  de  l’ar- 
mée , les  Syracufàins  étant  dans  Jeur 
pays , au  milieu  d’alliés  puifl^ns , dit 
pofés  par  leur  inclination  & engagés 
par  leur  intérêt  à les  aider  d’hommes  , 
d’armes , de  chevaux , de  vivres , au 
lieu  qüe  les  Athéniens  feroient  la 
guerre  dans  un  pays  éloigné  & enhe^ 
mi , d’où  en  hiver  ils  ne  pourroient 
recevoir  des  nouvelles  qu’au  bout  de 
quatre  mois  , où  tout  leur  feroit  con- 
traire , & où  ils  ne  pourroient  rien 
avoir  qu’à  la  pointe  de  l’épéc.  Qu’il 
feroit  honteux  aux  Athéniens  d’être 
obligés  de  quitter  leur  entreprife,  & 
de  s’expoler  au  mépris  & à la  riféc  des 
ennemis , faute  d’avoir  pris  d’abord 
les  précautions  que  demandoit  un 
. pro- 
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projet  fi  important.  Que  pour  lui , ü Nothus, 
étoit  déterminé  à ne  point  partir , s’il 
n’étoit  muni  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire , parce  que  de  là  dépendoit  le 
làlut  (ÿe  toute  l’armée  , & qü’il  ne 
vouloit  point  le  faire  dépendre  du 
caprice  ou  de  la  mauvailè  foi  des  al> 
liés.  ' 

Il  avoit  prétendu  par  ce  dilcours 
rallentir  l’ardeur  du  peuple  : il  ne  fit  ^ 
que  l’augmenter.  On  décerna  fur  le  ^ 

diamp  plein  pouvoir  aux  Généraux  134. 
de  lever  autant  de  troupes  & d’équi- 
per autant  de  galères  qu’ils  le  juge- 
Toient  à propos  j & l’on  travailla  auflî- 
tôt  à l’exécution  tant  à Athènes  qu’ail- 
leurs , avec  une  aélivité  & un  empref- 
fement  qui  ne  le  peut  exprimer. 


$ VIII.  ■ On  fe  prépare  an  départ.  Sf- 
n^res  préfages.  Mutilation  des  Jla- 
tues  de  Mercure.  Alcibiade  aceufé  ne 
peut  obtenir  qu'ou  juge  P affaire.  De- 
r.  part  triomphant  de  la  ftote. 

'i  ‘ 

Quand  tout  fut  prêt  pour  le  dé- 
part , & qu’on  appâreilloit  déjà  pour 
faire  voile,  il  arriva  plufieurs  fignes 
triftes  & de  mauvais  augure  , qui  jet- 
térent  du  trouble  &_de  l’inquiétude 
<•  . . > ‘dans 


An.  M. 

î S 89- Av. 

J.C.  4IÇ- 
Tbucyd^ 
lib.  6.p, 

4*8- 
P ha.  vt 

Alcib.  p. 
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dans  les  el^ts.  a Les  femmes  célé- 
Lroient  alors  Ira  fetes  d’ Adonis , pen- 
dant Icfqueiles  toute  la  ville  étoit  en 
tleuil , pleine  d’images  de  morts  & de 
convois  funèbres,  &retentiiroit  des  cris 
& des  gcmilîèmens  des  femmes  qui  les 
fuivoient  en  le  lamentant  : ce  qui  fit 
craindre  que  cet  armement  lî  brillant  & 
il  magnifique  ne  perdit  bientôt  tout  cet 
éclat,  & ne  * fe  flétrit  coriîme  une  fleur. 

L’inquiétude  fut  encore  augmentée 
par  un  autre  accident.  Toutes  les  fta- 
tues  de  Mercure  , qu’on,  voioit  de 
forme  quarrée  à l’entrée  des  maifons 
& des  temples,  fe  trouvèrent  muti-, 
lécs  en  une  nuit , & particuliérement 
au  vifàge  , lims  qu’on  pût  découvrir 
l’auteur  de  ce  coup  hardi , quoiqu’on 
promit  de  grandes  récompenfes  à 
quiconque  le  dénonceroit.  On  neput 
s’empêcher  de  prendre  un  événement 
fi  extraordinaire , non  feulement  pour 
un  finiftre  prélàge , mais  encore  pour 
un  complot  de  faélieux  qui  avoient 
de  mauvais  dcfleins.  Des  jeunes  gens 

furent 

a Cette  fnferfiition  avait  pmètré 
peuple  de  Dieu.  Et  ccce  ibi  mulicres  fedç* 
bant , plangentes  Adonidem , Ezeçb.  g.  14- 

* Vhijiorien  fait  alhifio»  aux  plantes^ aux 
^eurs  qtton  portait  duus  cette  cirimonie  , 6f 
iÇqt  Van  appelioit  les  jaiâiqs  d'Adoiais. 
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furent  accufés  d’avoir  déjà  fait  quel-  NôthüS. 
que  chofe  de  femblablè  dans  une 
partie  de  débauche , & d’avoir  con- 
trefait èil  particulier  les  myftéres  de 
Cérès  & de  Proferpine  , aiantà  leur 
tête  Alcibiade  , qui  repréfentoit  le 
Grand-Prêtre.  Il  eft  d’une  grande  ira- 
portattee  pour  tous  ceux  qui  font  eii  p-jc.  de 
place  & en  autorité , de  s’obfèrver  en 
tout , & de  ne  donner  aùcune  prife 
fur  eux  à la  critiqué  la  plus  raaligné. 

&S  doivent  £è  fou  venir,  dit  Plutarque, 
que  tous  les  yeùx  font  ouverts  fur 
leur  conduite  ^ & toujours  très  clair- 
voians  en  ce  point  : qu’on  n’examiné 
pas  {eulcraeht  leurs  àdions  extérieur 
tes , mais  qu’on  pénétre  jùfques  dans 
l’intérieur  & dans  les  réduits  les  plus 
teculés  de  leur  'maïïbii , pour  y o!>- 
ïèrver  leurs  converlàtiofts  > leurs  rei 
pas , leurs  divertiiTemèiis , & ce  qui  s’y 
palîè  de  plus  fecret  & de  plus  cache. 

C’eft  cette  crainte  des  yeux  perqansdu 
peuplé  qui  tenoit  Thémîftocle  & Pé- 
riclès  dans  une  circonfpeÂion  conti- 
nuelle , & qui  les  obligeoit  à s’inter- 
dire la  plupart  des  plaifîrs  que  les  au-, 
très  s’accordoieut. 

Four  Alcibiade , il  nefavoit  ce  qué 
t’étoit  que  de  le  coiitraindré.  Auflî  > 

com- 
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Dakius.  comme  on  le  connoiflbit , ou  n’eut 
pas  de  peine  à croire  qu’il  pouvoit 
bien  avoir  eu  quelque  part  à ce  qui 
venoit  d’arriver.  Son  luxe , fon  liber- 
tinage , fon  irréligion  donnoient  beau- 
coup de  vraifemblance  à cette  accidà- 
tion , & fon  dénonciateur  ne  craignoiü 
jioint  de  le  nommer.  La  conftancc 
d’Alcibiade  ne  lailfa  pas  d’ètre  ébran- 
lée par  ce  coup  : mais  voiant  que  les 
fbldats  & les  matelots  déçlaroient 
qu’ils  n’alloient  à cette  guerre  fî  éloi- 
gnée & à cette  expédition  d’outre- 
mer- que  pour  l’amour  d’ Alcibiade  , 
& que  fi  on  lui  faifoit  le  moindre  tort 
iis  Ce  retireroient  fur  l’heure  même, 
il  reprit  courage , & fe  préfenta  à jour 
nommé  pour  fe  défendre.  Ses  enne- 
mis., fous  prétexte  que  le  départ  de 
là  flote  preâbit , firent  furfeoir  le  ju? 
gement.  Il  eut  beau  demander  qu’on 
lui  fît  fon  procès  s’il  étoit  coupable  , 
attendre  qu’il  fut  ablènt  pour  le- 
perdre  ,-  & reprélènter  qu’il  y avoit 
une  dureté  une  injuftice  criante  à. 
l’pbliger  de  partir  pour’  une  guerre  fi, 
importante  fins  éclaircir  des  aceufii, 
tions  & des  calomnies  fi  atroces  , quî> 
tiendroient  dam  des  inquiétudes  & 
dans  dés  craintes,  continuelles  : il  ne 

t * • . » - * . . . J J.  r . * t W s.  < 4 , , É . / » 
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put  rien  obtenir  du  peuple , & le  dé-  Noraus.  ’ 
part  fut  ordonné. 

L’armée  fè  prépara  donc  à mettre  Thucyd, 
à la  voile,  après  avoir  donné  le  ren-^'^* 
dez-vous  à Corcyre  à la  plupart  des  ^ 
alliés  & des  vailTsaux  qui  portoient  les  i}.p.ijç. 
vivres  & les  équipages.  Tout  ce  qu’il 
y avoit  de  citoiens  ou  d’étrangers  à 
Athènes  fe  rendit  dès  le  point  du  jour 
au  port  de  Pyrée.  Les  premiers  con- 
duifoient  leurs  enfans , leurs  parens , 
leurs  amis , leurs  camarades , avec  une 
joie  mélée  de  quelque  triftefle  j voiant 
partir  pour  une  expédition  éloignée  & 
pleine  de  périls  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  cher  au  monde  , fans  lavoir  il 
jamais  ils  les  reverrçienti  mais  ce- 
pendant pleins  d’elpérance  que  cette 
expédition  auroit  un  fuccès  heureux. 

Les  étrangers  étoient  accourus  pour 
jouir  d’un  fpedaçle  l>ien  digne  de  leur 
curiofité.  Car  jamais  appareil  de  guerre 
d’uné  lèule  ville  n’avoit  approché  de 
celui-ci.  Les  armées  navales  qu’on  en- 
voia  contre  Epidaure  & contre  Poti- 
dée , étoient  bien  auffi  grandes  pour 
le  nombre  des  foldats  & des  navires  : 
mais  ellgÿ  n’étoient  pas  il  magniô- 
ques,  ni  le  voiageiî  grand,  ni  l’en- 
treprife  fi  importaûte.  On  voiolt  ici 

deux 
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Dabius.  deux  armées  Tune  de  terre  & l’autre 
de  mer,  équipées  avec  grand  foin, 
aux  dépens  des  particuliers  & du  pu* 
blic , de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceC* 
faire , à caufe  de  la  longueur  du  che- 
, min,  & delà  durée  de  la  guerre.  Il  y 
avoit  cent  galères  que  la  ville  four* 
nidbit  vuides,  lavoir  foixante  légères, 
& quararite  pour  porter  les  loldats 
pefamment  armés.  Chaque  homme  de 
mer  recevoit  par  jour  une  dragme  de 
paie , c’eft-à-dire  dix  lois , làns  ce  que 
les  Capitaines  de  navires  donnoîent 
en  particulier  aux  ^ rameurs  du  pre- 
mier rang.  Ajoutez  à cela  la  pompe 
& la  magnificence  de  l’appareil,  où 
ils  avoient  eflaié  à l’envi  de  fe  llir* 
pafier  les  uns  les  autres  & le  foin 
que  chacun  avoit  pris  de  rendre  fon 
vaÜfeau  le  plus  léger  auflibien  que  le 
plus  lefte.  Je  ne  parle  point  du  choix 
des  foldats  qui  étoient  l’élite  d’Athc* 
nés,  ni  de  leur  émulation  pour  ce  qui 
concernoit  la  beauté  des  armes  & de 
l’équipage  , non  plus  que  de  celle  des 
^ Officiers  qui  avoient  fait  une  dépenlè 
conlidérable  pour  iè  diftinguer  des 

autres, 

* Onkt  a^îloît  llsavownt 

des  rtmtesp’us  conJiqttatt.plMS 
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autres,  &fe  faire  valoir  dans  l’elprit 
des  étrangers  : de  forte  que  ce  fpec- 
tacle  refleinbloit  plutôt  à un  tournoi 
où  l’on  étale  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
niagniùque , qu’à  une  expédition  de 
guerre  & à un  appareil  militaire.  Mais 
la  hardielTe  & la  grandeur  du  delTein 
en  furpaifoient  encore  les  frais  & la 
. pompe. 

(^land  les  vaifleaux  furent  chargés,' 
& les  troupes  embarquées , la  trom- 
pette aiant  Ibnne , on  fit  des  vœux 
folennels  pour  le  départ  ; on  emplit 
par  tout  des  coupes  d’or  & d’argent , 
011  fit  les  efFufions  accoutumées , avec 
les  acclamations  du  peuple  qui  bor- 
doitle rivage,  & qui  levoit  les  mains 
vers  le  Ciel  pour  fouhaiter  à leurs  con- 
bitoiens  un  voiage  heureux  & un  fuc- 
cès  favorable.  Après  l’himne  chantée, 
& les  cérémonies  achevées , les  vaif 
féaux  defilerent  l’un  après  l’autre  d« 
port,  puis  éffaiérent  à l’envi  de  fe  de- 
vancer, jufqu’àce  que  toute  la  flote 
fe  réunit  à Epne.  De  là  on  tira  vers 
Corcyre,  ou  l’armee  des  alliés  s’af- 
fembloitavcc  lerefte  des  navires. 


NotMto* 


Tome  ni. 
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§.  IX.  Æarme  de  Syracufe.  La  jlote 

Athénienne  arrive  en  Sicile. 

Cette  nouvelle  aiaiit  été  portée 
de  tous  côtés  à Syracufe , on  n’en 
voulut  rien  croire  d’abord,  tant  la 
chofe  paroiflbit  hors  de  toute  vrai- 
femblance.  Mais  comme  elle  fe  con- 
firmoit  de  jour  à autre , on  fongea 
lerieufèment  aux  préparatifs  de  la 
^erre , &;  l’on  dépécha  par  toute 
l’ile  pour  demander  du  fecours  aux 
ims,  & en  porter  aux  autres.  On  mit 
aufli  garnilbn  dans  les  châteaux  & 
dans  les  forts  qui  étoient  à la  cam- 
pagne, on  6t  la  revûe  tant  des  che- 
vaux que  des  foldats  , on  examina  ce 
qu’ü  y avoit  d’armes  dans  les  maga- 
zins,  & l’on  donna  ordre  à tout  , 
comme  lî  l’ennemi  eût  été  préfent. 

Cependant  la  dote,  partagée  en 
trois  efeadres  chacune  Ibus  fon  Géné- 
ral , mit  à la  voile.  Elle  étdit  compo- 
fée  de  cent  trente  fix  vaiffeaux,  dont 
cent  étoient  d’Adiénes,  & le  relie  des 
alliés.  Il  y avoit  fur  ces  vailleaux  cinq 
mille  foldats pelàmment  armés,  dont 
deux  mille  deux  cens  étoient  citoiens 
d’Athènes,  lavoir  quinze  cens  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  des  biens 

en 
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en  fonds , & lèpts  cens  * qui  n’en 
avoient  point,  mais  qui  étoient  éga- 
lement citoiens  : les  alliés  compofoient 
lerefte.  Pour  l’infanterie  légère,  il  y 
avoit  quatre-vingts  archers  de  Crète 
avec  quatre  cens  autres,  fept  cens 
frondeurs  deRhode,  & fix-vingts 
bannis  deMégare.  Il  n’y  avoit  qu’une 
compagnie  de  cavalerie  de  trente  maî- 
tres , qui  s’étoit  embarquée  lur  un 
vaiflèau  propre  a porter  des  chevaux, 
La  flote  & les  troupes  furent  beaucoup 
augmentées  dans  la  fuite.  Trente  vaif. 
féaux  menoient  les  vivres  & ceux  qui 
avoient  le  foin  de  les  apprêter  , avec 
des  maçons  & des  charpentiers,  & 
leurs  outils  j le  tout  fuivi  de  cent 
barques  pour  le  fervice,  fans  compter  / 
les  vaifleaux  marchands  qui  étoient 
en  grand  nombre.  Tout  cela  partit 
enfcmbledeCorcyre.  Aiant  été  aflèz  ’ 
mal  reçus  par  ceux  de  Tarente  & de 
Locres , ils  cinglèrent  vers  Rhége  , 
où  ils  s’arrêtèrent  quelque  tems.  Les 
Athéniens  prelfoient  ceux  de  Rhége 
de  focourir  les  Leontins,  originaires 
comme  eux  de  Calcide.  Mais  ils  ré- 
pondirent qu’ils  demeureroient  neu- 
*3:es , & n’agiroient  que  de  concert 
avec  lerefte  de  l’Italie.  Là  on  déli- 

F f Z ' béra 
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Darius,  béra  fur  la  manière  dont  il  faloit  con- 
. duire  cette  guerre  , & l’on  y attendit 

' les  vailïèaux  qu’on  avoit  erivoiés  à la 

découverte  pour  lavoir  où  l’on  poür- 
rôit  aborder,  & fi  l’argent  des  Eget 
tains  étoit  prêt.  Etant  de  retour , ils 
ràportérent  qu’il  n’y  avoit  que  trente 
talens  dans  l’épargne.  Nicias  l’avoit 
bien  prévû , mais  il  avoit  trouvé  les 
oreilles  fermées  à tous  fes  làlutairés 
^ • c^iifeils; 

Vie  ^ manqüa  pas  , liir  cette  noui 

5}»1  yelle,  de  faire  valoir  ^es  anciens  rai- 
fonnemens , de  montrer  le  tort  qu’on 
avoit  eu  de  s’embarquer  dans  cette 
guerre,  & d’exagérer  les  fuites  fuiiet 
tes  qù’on  en  devoît  attendre  ; en  quoi 
il  le  conduifoit  en  homme  peu  fagé 
&peu  fenfé.  Il  avoit  eu  grande  rai- 
Ibn  de  s’y  oppolèr  d’abord,  & de 
faire  tous  fes  efforts  pour  rompre  ce 
malheureux  projet.  Mais  la  chofe 
aiant  été  rélblue , & lui-même  aiailt 
été  côntraint  d’accepter  le  comman- 
dement, il  ne  convenôit  point  dé 
tourner  toujours  la  tête  en  arriéré, 
en  répétant  ftns  ceffe  que  cette  guerre 
avoit  été  entreprife  contre  toutes  les 
régie  de  prudence,  & de  refroidir 
par  Jlà  les'  deux  autres  Généraux  , 
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d’abbatre  le  CQUïage  des  troupes , & Nothus* 
d’émoulTer  cette  pointe  de  confiance 
& d’ardeur  qui  alfure  le  fuccès  des 
grandes  adions.  Ilfaloit  marcher  avec 
courage  contre  l’ennemi , le  preflèr 
vivement , & jetter  par  tout  l’épou- 
vante par  une  attaque  fubite  & inppir 
née. 

Mais  il  fit  tout  le  contraire.  Son 
ayis>  dans  le  çonfeil  de  guerre,  fut 
qu’on  devoir  tirer  vers  Sélinonte  -, 

,qui  étoit  le  premier  fujet  du  voiage  j 
• & , fî  les  Egeftains  s’acquittoicnt  de 
leur  promefle  , & paioient  une  mon- 
tre à l’armée , paflèr  outre  j finon  les 
obliger  à fournir  la  fubfifiance  de 
Ibixante  galères  qu’ils  avoient  deman- 
dée , & demeurer  là  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  fait  leur  accord  avec  les  Sélinon- 
tins , foit  par  force  ou  autrement.  Il 
difbit  qu’enfuite  on  rctourneroit  à 
Athènes , après  avoir  fait  montre  de 
leurs  forces , & de  l’alfiftance  qu’on 
donnoit à fes  alliés,  ficen’étoit  qu’il 
lè  prélèntât  une  occafion  de  faire 
quelque  chofe  pour  les  Léontins  , ou 
d’attirer  quelque  ville  à leur  parti. 

Alcibiade  répliqua,  qu’il  lèroit 
honteux  , après  un  lî  grand  arme- 
ment, de  s’en  retourner  ^ns  rien 
F f 3 faire. 
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l^ARIUS  faire  , & qu’il  faloit  eflàier  aupara- 
•vant  de  gagner  l’alliance  des  Grecs  & 
'des  Barbares  pour  les  détacher  die  Sy- 
Tacufe,  & en  tirer  des  troupes  & des 
“vivresi  & fur  tout  députer  à Mefline  , 
qui  étoit  comme  la  glé  de  la  Sicile  , 
& dont  le  port  étoit  capable  de  con- 
tenir toute  la  fiote.  Il  difbit,  qu’après 
avoir  reconnu  les  amis  & les  ennemis, 
&s’ètre  fortifié  d’un  nouveau  fecours, 
on  attaqueroit  Sélinonte  ou  Syracuiè, 
fi  l’une  ne  vouloit  s’accommoder  avec 
Egefte,  & l’autre  foufîfir  le  rétablilTe- 
ment  de  Léonte. 

Lamachus  ouvrit  im  troifiéme  avis, 
qui  n’étoit  peut  être  pas  le  moins  fàge, 
c’étoit  d’aller  droit  à SyracuTe , {ans 
lui  donner  le  loilîr  de  revenir  de  Té- 
■tonnement  où  elle  étoit,  ni  de  (è 
préparer  à la  défenfe.  Il  difbit , que 
le  premier  abord  d’une  armée  étoit 
toujours  le  plus  terrible,  & qu’en 
laiflant  à l’ennemi  le  tems  de  fè  re- 
connoitre , on  lui  donnoit  aufli  celui 
de  fe  raflurer,*  au  lieu  qu’en  l’atta- 
quant brufquement,  & pendant  qu’il 
étoit  encore  déconcerté,  on  étoit  preC- 
que  fûr  de  la  viéloire  : Que  s’étant 
rendu  maîtres  du  plat  pays  , ils  ne 
raanqueroient  de  rien  & contrain- 

droient 
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droient  les  Siciliens  à prendre  parti  : 
Qu’enfin  ils  s’établiroient  à Mégare , 
qui  étoit  délèrte  '&  voifine  de  Syrâ- 
eufe , & y mettroient  leur  flote  en 
fureté.  Mais , fbn  avis  n’étant  pas 
fuivi , il  revint  à.  celui  d’ Alcibiade. 
Ainfil’on  fit  voile  pour  la  Sicile,  ou 
Alcibiade  fe  rendit  maître  de  Catane 
par  furprife. 

$.  X.  Alcibiade  eji  rapfeUé.  Il  fe  fauve, 
& ejl  condamté  à mort  far  contuma~ 
ce.  Il  fe  retire  â Sparte,  Sonplejfe  de 
fin  geme. 

Ce  fut  là  le  premier  & le  dernier 
exploit  qu’il  fit  dans  cette  expédition , 
aiant  été  d’abord  rappellé  par  les 
Athéniens  pBur  être  jugé  fur  l’accu- 
fation  qu’on  avoit  intentée  contre  lui. 
Car , depuis  le  départ  de  l’armée,  £ès 
ennemis , qui  fe  fouciqient  peu  du 
bien  & du  làlut  de  la  patrie , & qui, 
Ibus  prétexte  de  zèle  d,e  religion , qui 
couvre  Ibuvent  les  plus  noirs  atten- 
tat», ne  fongeoient  qu’à  fatisfaire  leur 
haine  & leur  vengeance , lès  ennemis, 
dis-je , profitant  de  Ibn  abfence  , 
avoient  pouffé  l’affaire  plus  vivement 
que  jamais.  Tous  ceux  qu’on  dénonça, 
furent  mis  en  prilbn , làns  qu’on  dai- 
F f 4 gnât 
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JD^lUS  gnàt  feulement  les  entendre^  & fur 
la  dépofition  des  citoiens  les  plus  dé- 
criés pour  leur  mœurs , comme  fî  , 
dit  Thucydide , il  y eût  eu  moins  de 
' mal  à punir  les  innocens  , qu’à  laifler 
cchaper  les  coupables.  Un  des  déla- 
teurs fut  convaincu  de  faux  par  lès 
propres  paroles , aiant  aduré  qu’il  a- 
voit  reconnu  un  des  accules  au  clair  de 
la  lune,  l’orfqu’iln’y  en  avoit  point. 

‘ Cette  fauffeté  ne  rallentit  point  la  fu- 
reur du  peuple.  Le  Ibuvenir  de  la  ty- 
rannie des  Pyiiftratides  lui  en  faifbit 
appréhender  ime  pareille,  & prévenu 
de  cette  crainte  il  n’écoutoit  rien. 

11  envoia  donc  enfîn  le  * vaideau 
de  Salamine,  avec  ordre  au  Comman- 
dant de  ne  point  emmener  par  force 
Alcibiade,  de  peur  de  quelque  tumul- 
te dans  l’armée,  mais  de  lui  ordonner 
feulement  qu’il  fe  vînt  préfenter  à 
Athènes  pour  adoucir  le  peuple.  Al- 
^ cîbiade  obéit  fiu:  le  champ , & partit 
fur  la  galère  ; mais  dès  qu’il  fut  arrL 
véàThurium,  & qu’il  eut  nus  pié  à 
terre,  ildilparut,  & éluda  toutes  les 
pourfuites  de  ceux  qui  le  cherchèrent. 
Comme  on  lui  demandoit  s’il  ne  fe 

Êoit 

* CT’e/of/  ««  vatjjeau  facrè , UeJHné  fottr 
ammener  les  cçaipübles. 
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fioit  pas  à fa  patrie  fur  le  jugement  Nothüç. 
qu’elle  devoit  rendre  à fon  fujet  : 

„ Je  ne  me  ôerois  pas  à ma  mere 
,j  même , dit-il , dans  la  crainte  que 
,,  par  mégarde  elle  ne  prit  une 
„ fève  noire  pour  une  blanche.  „ La 
galère  de  Salaminc  revint  feule,  le 
Commandant  étant  tout  honteux  d’a- 
voir laifle  ainlj  èchaper  (à  proie.  Al- 
cibiade fut  condanné  à mort  par  con- 
tumace. Tous  fes  biens  furent  confifl 
qués , & il  fut  enjoint  à tous  les  Prê- 
tres & à toutes  les  PrétrelTes  de  le 
maudire.  Parmi  ces  dernières  il  s’en 
trouva  une,  nommée Théano,  qui  . î 
eut  lèule  le  courage  de  s’oppolèr  à ce 
Décret , a difant  qu’f/fe  étoit  Fréfrejfe 
pour  bénir , ^ non  pas  pour  mmàire. 

Quelque  tems  après , comme  on  lui  - 

porta  la  nouvelle  que  les  Athéniens  % 
l’avoiciit  condamié  à mort  j Je  leur 
ferai  bien  voir  y âùt-iXyque  je  fuis  en  vie. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems-là  J^fipbt 
qu’arriva  à Atiiénes  l’affaire  de  Diar 
gore  le  Mélien.  Il  étoit  venu  s’établir 
F f . 5 daflir 

* Les  Juges  ft  fervoient  de  fève  s pour  dosmer 
ieurfuffrage,  ^ la  mire  marquait  qu’ils  fo»- 
âamtoiatt. 

a ^cberKHoree,  9V  fittrupu.^ 
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Darius  cette  ville , & il  fè  mit  à y cn- 
_ . feigner  l’Athéifine.  On  lui  intenta 
J J ° * ■ procès  fur  là  mauvailb  do<5lrine.  Il  fe 
IJ7.  iàuva  par  la  fuite,&  évita  le  fupplice  : 

mais  il  ne  put  éviter  la  flétrilîure  de 
la  Sentence  qui  le  condannoit  à mort. 
‘ Les  Athéniens  eurent  tant  d’horreur 

pour  les  principes  impies  qu’il  débi- 
toit , qu’ils  allèrent  julqu’à  mettre  fa 
tête  à prix,  & à promettre  un  talent 
de  récompenfe  pour  celui  qui  le  leur 
livreroit  mort  ou  vif. 

Environ  vingt  ans  auparavant,  on 
avoit  déjà  fait  une  affaire  toute  pareille 
à Protagore , pour  avoir  fimplement 
traité  la  matière  de  problématique.  Il 
avoit  dit  au  commencement  d’un  de 
lès  livres  .*  „ Si  les  dieux  exiftent  ou 
1.  de  nat,  „ n’exifteiit  pas,  c’eit  une  queltion  ou 
deor.  c.  ^ je  ne  lài  fi  je  dois  prendre  Paffirmati- 
„ ve  ou  la  négative.  Pour  éclaircir  une 
„ queftion  fi  épineufe,  notre  entende* 
a,  ment  eft  trop  aveugle,  & la  vie  hu* 
^ maille  trop  courte.  Les  Athéniens  ne 
purent  Ibul&ir  qu’on  mît  en  doute  une 
chofe  de  cette  nature.  Ils  firent  procla- 
mer par  le  Crieur  public,  que  tous  ceux 
quiavoient  des  exen^laires  de  cet  ou- 
vrage les  apportalfent  au  Magiltrat.On 
les  fit  brûler  comme  infâmes,  & l’Au- 
teur fut  bauni  de  l’Etat  à perpétujtér 


Ia- 
*rt.  in 
Trotag. 

Jofeib. 
contr,  . 
App. 

Cic.  lib. 
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- Diagore  & Protagore  avoient  été  Nothus. 
difciples  de  Démocrite,  l’inventeur  de 
la  philofophie  des  Atomes.  J’en  parle- 
rai ailleurs. 

Depuis  le  départ  d’Alcibiade,  toute  Tbmyd. 
l’autorité  le  trouva  entre  les  mains  de  pag,  45  a* 
Nicias  : car  Lamachus  fon  collègue  > 
quoiqu’homme  de  courage  & d’expé- 
riencc , étoit  fans  crédit  à caulè  de  fon  ^ j 
extrême  pauvreté , qui  le  rendit  mé- 
prifable  aux  troupes.  Les  Athéniens 
n’avoient  pas  toujours  penfé  de  la  for- 
te, & nous  avons  vû  qu’Ariftide,  tout 
pauvre  qu’il  étoit , n’en  fut  ni  moins 
eftimé,  ni  moins  re§>eélé  : mais  dans 
cette  Ornière  expédition,  un  goût  de 
luxe  & de  magiiiûcence  avoir  fa^  tous 
les  efprits , & l’eftime  des  rieheffes  en 
,eft  une  fuite  naturelle.  Comme  donc 
Nicias  fe  trouva  feul  maître , tout  fe 
reffentit  de  fon  caractère  de  timidité 
& de  lenteur,  & il  laidk  tout  languir  9 
tantôt  en  fe  tenant  en  repos  fans  rien 
entreprendre,  tantôt  en  ne  faiiàntque 
tourner  çà  & là  le  long  des  côtes,  tan- 
tpt  en  perdant  le  tems  à conlulter  & à 
délibérer  i ce  qui  dhïipa  bientôt,  d’un 
côté  l’ardeur  & la  confiance  que  fes 
troupes  avoient  d’abord  témoignées  , ‘ 

& de  l’autre  la  crainte  & la  &àieur 

dont 


Digitized  by  Google 


^84  HISTOIRE'  ' 
Darius  dont  les  ennemis  avoient  été  faifis  à la 
première  vue  d’un  armement  lî  formi- 
dable. Il  mit  le  fîége  devant  Hybla 
qui  n’étoit  qu’une  petite  ville,  & 
l’aiant  levé  peu  de  jours  après,  il  tom- 
ba lui-même  dans  un  très  grand  mé-  , 
^ pris.  Enfin  il  fe  retira  à Catane , làns 
avoir  fait  d’autre  exploit  que  de  rui- 
ner Hyccara,  petit  bourg  des  barba-  ’ 
res,  d’où  l’on  dit  qü’étoit  lacourtifà- 
iieLais,  qui  fort  jeune  encore  alors 
fut  vendue  parmi  les  autres  prilbn- 
. niers,  & menée  dans  le  PéJopomiéfç. 
J^b  V Cependant  Alcibiade , étant  parti 
de  Thurium,arriva  àArgosi  & com- 
me il  renonçoit  entièrement  à l’elpé- 
rance  d’être  rappelle  dans  fa  patrie , 

•il  cnvoid  demander  aux  Spartiates  la 
-permiifion  de  demeurer  chez  eux  en 
-toute  fûreté  fous  leur  proteôion  & 
fauve  garde.  Il  leur  domioitla  foi  & 
fà parole,  que  s’ils  vouloient  le  re- 
garder comme  leur  ami  , il  leur  ren- 
• droit  plus  de  lèrvices,  qu’il  ne  leur 
avoir  caufé  de  dommage  pendant  qu’il 
avoit  été  leur  ennemi.  Les  Spartiates 
le-reçurentà  bras  ouverts.  Quand  il 
fut  arrivé  à Sparte , il  y eut  bientôt 
gîigné  i’eftime  & rafièétion  de  tous 
les  habitâns.  Il  les  charma  tous  & les 

cnchan7 
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enchanta,  en  fe  conformant 'en  tout  Nothus. 
à leur  manière  de  vivre.  Ceux  qui 
voioient  qu’il  lè  rafoit  jufqu’à  la  peau , 
qu’il  fe  baignoit  dans  l’eau  froide  , 
qu’il  mangeoitd’un  gateaufort  pefant  * 

& fort  groffier  dont  l’ufage  étoit  très- 
commun  parmi  eux,  & qu’il  s’accom- 
modoità  merveilles  de  leur  iàuce  noK 
}TC , ne  pouvoient  s’imaginer  que  ce 
même  homme  eût  jamais  eu  chez  lui 
de  cuifinier,  qu’il  eût  connu  de  parfu- 
meur, qu’il  eût  porté  des  fines  ctofes  - 
deMilet,  en  un  mot  qu’il  eût  vécu 
jufques4à  dans  les  délices  & dans  la 
bonne  chère.  Cette  Ibuplefle  étoit  le 
caraélère  dominant  d’Alcibiade.  Véri- 
table caméléon,  il  ne  lui  coutoit  rien 
de  prendre  toutes  fortes  de  couleurs  & / , 

déformés,  pourfe  concilier  ceux  avec 
quiilavoit  à vivre.  V iàifilfoit  d’a- 
bord toutes  leurs  manières  ; il  entroit 
dans  tous  leurs  goûts,  comme  s’ils  lui 
euifent  été  naturels  j quoique  dans 
le  fonds  il  y fentît  en  lui-mèrae  une 
très  grande  répugnance,  il  làvoit  la  < 
couvrir  par  un  air  aifé,  fimple,  &qui 
paroilfoit  fans  contrainte.  Avec  les 
uns  il  avoit  toutes  les  grâces  & tout 
l’enjouement  de  la  jeimelfe  la  plus 
gaie , avec  d’autres  tout  le  férieux  de 

l’âge 
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Darius  l’âge  le  plus  grave.  A Sparte,  il  étoit 
laborieux , frugal,  & auftére  : en  Io- 
nie, il  n’aimoit  que  la  joie,  la  pareflè  , 
& la  volupté  : en  Thrace,  il  étoit  tou- 
jours à cheval,  ou  paâbit  les  journées 
à boire  : & lorfqu’il  étoit  avec  le  Satra- 
pe Tiffapherne,  il  lurpaflbit  en  luxe  & 
en  dépenic  toute  la  magnificence  des 
Perles. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  l’eftime  des 
Lacédémoniens.  Il  fut  fi  bien  gagner 
les  bonnes  grâces  de  Timée,  femme 
du  roi  Agis,  qu’il  en  eut  un  &s,  qu’on 
appelloit  en  public  Léotychide , mais 
que  là  mere  en  particulier , parmi  lès 
femmes  & fes  amies,  ne  rougiflbit 
point  d’appcller  Alcibiade;  tant  fe 
palfron  pour  cet  Athénien  étoit  vio- 
lente. Agis  n’ignora  pas  ce  commerce, 
& il  refulà  de  reconnoitre  Léotychide 
' pour  fon  fils  : ce  qui  fut  caulè  que  dans 
la  fuite  ce  fils  fut  exclus  du  trône. 

§.  X I.  Defeription  de  Syraeufe. 

Comme  le  fiége  de  Syraculè  eft 
•’  .un  des  plus  confidérables  dont  il  foit 
parlé  dans  l’hiftoire  des  Grecs,  & dont 
j’ai  cru,  par  cette  railbn , devoir  mar-. 
quer  toutes  les  circonllances  particu- 
lières, pour  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière 
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îüére  dont  les  anciens  faifoient  les  fié-  Nothus. 
gesj  il  m’a  paru  néceflaire , avant  que 
d’entrer  dans  ce  détail , de  préJfenter 
ici  aux  yeux  du  Leéleur  une  defcri- 
tion  & un  plan  de  la  ville  de  Syracufe; 
où  il  trouvera  aufli  les  difierens  tra- 
vaux dont  il  eft  parlé  dans  ce  liège, 
tant  de  la  part  des  Athéniens,  que  de 
celle  des  alîîégés. 

Syraculè  étoit  fituée  fur  la  côte  cîc.  Verr. 
orientale  de  Sicile.  Savafte  étendue,  6.». 
fa  fituation  avantagculè,  la  commodité 
de  fon  double  port , fes  fortifications 
conftruites  avec  grand  foin,  la  multi- 
tude & la  richeiîè  de  lès  citoicns,la  ren- 
dirent une  de  plus  grandes , des  plus 
belles, & des  plus  puiflantes  villes  Greô- 
ques.  a On  dit  que  l’air  y etoit  fi  pur 
&fi  net,  qu’il  n’y  avoit  point  de  jour 
dansl’année  , quelque  nébuleux  qu’il 
fût , où  le  Ibleil  n’y  parût. 

Elle  fut  fondée  par  Archias  le  Co- 
rinthicn,  un  an  après  que  le  furent  Na-  , 
xé  & Mégare  fur  la  même  côte.  Av.  J.'  c. 

- Lorfque  les  Athéniens  en  formé-  7°9-  . 

rent 

a Urbem  Syraeufas  elegerat,  cujus  hîc  fitus 
atque  hæc  natura  effe  loci  cœÜquc  dicitur , • 
ut  nullus  unquam  dies  tam  magna  turbulcn- 
taque  tempeftate  fiierit,  quin  aliquo  tempo- 
re  folem  ejus  diei  homines  vidèrent  Çicl  » 

PVrr.  7.  w*a5.  ^ 
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rcnt  le  fiége  , elle  étoit  compofée  de 
trois  parties , qui  font  l’Ile , l’Achra- 
dine,  Tj  que.  Thucydide  ne  parle  que 
de  ces  trois  parties.  On  y en  ajouta 
deux  autres  dans  la  fuite  : fâvoir, 
Néapolis  & Epipolç. 

L’ile,  fîtuée  au  midi,  étoit  appel- 
lée  Nafos,  qui  eft  le  mot  grec  qui  fi- 
gnifie  Ikj  mais  prononcé  félon  le  dia>  . 
ledle  Dorique  î & Orty^e.  Elle  étoit 
jointe  au  continent  par  un  potit.  C’eft 
dans  cette  Ile  qu’on  bâtit  dans  la  fuite 
le  palais  des  Rois  & la  citadelle,  Cette 
partie  de  la  ville  étoit  très  importante, 
parce  qu’elle  pouvoir  rendre  ceux  qui_ 
la  polTédoient  maîtres  des  deux  ports 
qui  l’environnent.  C’eft  pour  cela  que 
les  Romains,  quand  ils  eurent  pris 
Syracufe , ne  permirent  plus  à aucun 
Syracufain  de  demeurer  dans  l’Ile. 

, Il  y avoit  dans  cette  Ile  une  fon-: 
taine  fort  célébra,  qu’on  nommoit 
Aréthufe.  Les  anciens , ou  plutôt  les 
Poetes,  fondés  fur  des  raifoqs  qui 
Ibnt  fans  quciute  vrailèmblanoe , ont 
fuppofé  que  l’Alphée , fleuve  d’Elide 
dans  le  Péloponnéfe , conduilbit  fcs 
' lîaux  a travers  qu  fous  les  flots  de  la 
mer , fans  jamais  s’y  mêler , jufqu’à 
la  fontaine  d’Aréthufe.  C’çft  ce  qui  â 
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donné  lieu  à ces  vers  de  Virgile  : Nothus. 

Extremum  hune  , Arethufa,  mihi  conpede  „ 

yîrg.  Ct~ 

, laborem...  ^ chg,  lo. 

Sic  tibi , cùm  fludus  fubterlabére  Sicanos , 

Doris  amara  fuam  non  intermifeeat  undam. 

Achradine  , iîtuée  entièrement  liir 
le  bord  de  la  mer , & tournée  vck 
l’orient,  étoit  de  tous  les  quartiers  de 
- la  ville  le  plus  fpacieux,  le  plus  beau  , 

& le  plus  fortifié. 

‘ Tyque , ainfî  appellée  du  temple 
de  la  Fortune  (tvxv)  9^1  ornoit 
.cette  partie,  s’étendoit  le  long  de 
j l’Achradi'ne  au  couchant  depuis  le 
i feptentrion  vers  le  midi.  Elle  étoit  fort 
[ habitée.  Elle  avoit  une  porte  célébré 
5 nommée  Hexa^le , qui  conduifoit 
dans  la  campagne , & elle  étoit  fituée 
• au  feptentrion  de  la  ville. 

Epipole  , étoit  une  hauteur  , 
hors  de  la  ville , & qui  la  comman- 
doit.  Elle  étoit  fituée  entre  Hexapyle 
& la  pointe  d’Euryele,  vers  le  (èpten- 
trion  & le  couchant.  Elle  étoit  en  plu- 
fieurs  endroits  fort  elcarpée , & par 
cette  raifon  d’un  accès  fort  difficile. 

Lors  du  fiége  dont  nous  parlons,  elle 
n’étoit  point  fermée  de  murailles  : les 
Syracui^ns  la  gardoient  avec  un  corps 

de 
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Darius  de  troupes  contre  les  attaques  des  en- 
nemis. Euryele  étoit  l’entrée  & le  paC- 
làge  qui  conduifoit  à Epipole.  Sur  la 
même  hauteur  d’Epipoîe  étoit  un  fort, 
nommé  Labdale. 

Ce  ne  fut  que  lontems  après , fous 
Denys  le  Tyran,  qu’EpiPOLE  fût  en- 
vironnée de  murs,  & enfermée  dans  la 
ville,  dont  elle  fit  une  cinquième  par- 
tie, mais  qui  étoit  peu  habitée.  On  y 
en  avoir  déjà  ajouté  une  quatrième  , 
appcllée  Neapolis,  c’eft-à-dire 
VHle-neuve  y quicouvroit  Tyque. 

P/tt/.  in  La  rivière  Ampe  couloit  à une  pe- 
JHonis.  demie  lieue  de  la  ville.  L’elpace 
féparoit , étoit  une  belle  & 
grande  prairie,  terminée  par  deux  ma- 
rais, l’un  appellé  S^raco,  qui  avoit 
donné  fon  nom  à la  ville  i & l’autre  , 
Lyjtmélie.  Cette  rivière  alloitfe  rendre 
dans  le  grand  port.  Près  de  l’embou- 
chure vers  le  midi , étoit  une  elpéce 
de  château,  appellé  Olimpie y à caufe 
du  temple  de  Jupiter  Olimpîen,  qui 
y étoit,  & où  il  y avoit  de  grandes  ri- 
' cheifes.  Il  étoit  à cinq  cens  pas  de  la 
ville. 

Syracufe  avoit  deux  Ports , tout 
près  l’un  de  l’autre  , & qui  n’étoient 
réparés  que  par  ITle  : le  Grand , & le 
• — - Petit 
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Petit  appelle  autrement  Laccus.  Selon  Nothus. 
a la  deftription  qu’en  fait  l’Orateur 
Romain,  ils  étoient  l’un  & l’autre  en- 
vironnés des  édifices  de  la  ville. 

Le  Grand  avoit  de  circuit  un  peu 
plus  de  * cinq  mille  pas , ou  de  deux 
lieues.  Il  avoit  un  golfe  appellé  Daji 
cm.  L’entrée  de  ce  port  n’avoit  que 
cinq  cens  pas  de  large.  Elle  étoit  for- 
mée d’un  côté  par  la  pointe  de  l’île 
Ortygie  , & de  l’autre  par  la  petite  île 
& par  le  cap  de  Flmn^e , qui  étoit 
commandé  par  un  château  de  même 
nom. 

Au  deflusde  ^Achradine  étoit  un 
troifiéme  port/nommé  le  Fort  de  Tro^ 
gile, 

a portes  habet  prope  in  sdificatione  af. 
pedluque  urbis  inclufos.  Cic.Verr.6.n.ii'j, 

* Strabon  Itd  donne  de  circuit  8o.  Jia- 
Aes , qui  feraient  le  double  de  ce  qtiil  a 
usuellement  d’étendue  : preuve  certaine 
m’U  y a faute  dans  le  texte  de  Strabon. 

Cluvier.  pag.  167. 
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Darius  XIL  JSlictaSj  après  quelques  aBionix 
forme  le  fiége  de  Syracufe.  Lamachus 
ejl  tué  dans  un  combat.  La  ville  ejl  rér 
duite  à Pextrèmîté. 

XVIII,  Année  de  la  guerre. 

Tbucyd.  Sur  la  fin  de  Pété  Nicias  eut 
hb.6.pag.  nouvelle  que  les  Syracufains , aiant 
4î3  -4<5/-  repris  courage,  fe  Ælpofbient  à venir 
yi^pag.  l’attaquer  les  premiers.  Déjà  leur  ca-. 
$ 3 5*  ç î 4-  valerie  s’avanqoit  avec  inlblence  pour 
Diod.  l.  Pinfulter^ufques  dans  Ion  fon  camp,& 
luidemandoit  avec  de  grandes  rifées 
J38.  s’il  étoit  donevenu  en  Sicile  pour  s’é- 
tablir à Catane.  De  fi  piquans  repro- 
ches le  réveillèrent  un  peu  : il  réfblut 
de  faire  voile  vers  Syraeufe.  L’entre- 
prife  étoit  hardie-  & périlleuiè.  H ne 
pouvoit,  (ans  un  extrême  danger,  ten^ 
ter  le  débarquement  en  prélènce  d’un 
ennemi  qui  les  attendroit  de  pié  fer- 
me, & qui  ne  manqueroit  pas  de  les 
attaquer  à la  dçicente  avec  toutes  lès 
forces.  Il  n’y  avoit  pas  plus  de  lùreté  à 
faire  avancer  fes  troupes  par  terre  , 
parce  que  n’aiant  point  de  cavalerie  , 
celle  des  Syracufains  qui  étoit  nom- 
breufe,  au  premier  bruit  de  leur  mar- 
che leur  tomberoit  fur  les  bras , & les 
accableroit. 


Pour 
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Pour  fè  tirer  d’embarras,  &fe  met-  Nothvs. 
tre  en  état  de  s’emparer  fans  obftacle 
d’un  pofte  avantageux  qui  lui  àvoit 
été  défigtié  par  un  banni  de  Syracufê, 

Nicias  ufa  de  ftratagéme.  Il  fit  donner 
un  faux  avis  aux  ennemis,  que  moien* 
nant  un  complot  qui  devoir  éclater  im 
certain  jour , ils  pourroient  s’emparer 
de  fon  camp  , & fe  rendre  maîtres  de 
toutes  les  armes  & de  tout  le  bagage* 

Les  Syracufains , fur  cette  aflfurance, 
marchèrent  vers  Gatane,  &fe  vinrent 
camper  fur  les  terres  de  Léonte.  Dès 
que  les  Athéniens  en  eurent  avis  ils 
s’embarquèrent  avec  toutes  leurs  mu- 
nitions & toutes  leurs  troupes , & ti- 
rèrent fur  le  foir  vers  Syracufe.  Ils  ar-  ' 
rivèrent  au  point  du  jour  dans  le  grand 
port,  & prirent  terre  près  d’Ôlym- 
pîe,  à l’endroit  qu’on  leur  avoit  enïèi- 
gné,  & s’y  retranchèrent.  Les  enne- 
mis, fe  voiant  hoiiteiifement  trom- 
pés, s’en  retournérenttout  court  à Sy- 
raculèj  & pleins  de  dépit , ils  fe  mi- 
rent eh  bataillé  quelques  jours  après 
devant  les  murailles  de  la  ville.  Nicias 
(brtit  de  fes  tetranchemens,  & l’on  en 
vint  aux  mains.La  viéloire  fut  lontemt 
éh  balance  : mais  une  grande  pluie  , 
accompagnée  d’éclairs  & de  toimè- 

res , 
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. Darius  res,  étant  furvenue,  les  Syracufains 
qui  étoient  (ans  expérience  & dont  la- 
plupart  failbient  alors  le  premier  eflai 
de  leurs  armes,  furent  étonnés  & in- 
timidés de  cet  orage,  tandis  que  les 
autres  s’en  moquoient  comme  d’un 
effet  de  la  fàilbn,  & ne  confidéroient 
autre  choie  que  l’ennemi,  qui  étoit' 
bien  plus  à craindre  que  l’orage.  Après  "" 
une  longue  & vigoureufe  réfiftance  , 
les  Syracufains  furent  obligés  de  plier. 
On  ne  put  pas  les  pourfuivrcfort  loin, 
à caule  que  leur  cavalerie  qui  étoit  en- 
tière, & n’avoit  point  été  battue,  cou- 
vrit leur  retraite.  Ils  rentrèrent  en  bon  • 
ordre  dans  la  ville , après  avoir  jette 
des  troupes  dans  le  temple  d’Olym- 
pie,  pour  en  empêcher  le  pillage. 

Ce  temple  étoit  affez  près  du  camp 
des  Athéniens, qui  auroient  bien  voulu 
s’en  rendre  maîtres,  parce  qu’il  étoit 
plein  d’offrandes  d’or  & d’argent,  que 
la  religion  des  rois  &.des  peuples  y 
avoit  confacrées.  Nicias,  aiant  différé 
d’y  envoier  des  troupes  pour  s’en  fai- 
fir , en  perdit  l’occalîon,  & donna  le 
tems  aux  Syracufains  d’y  faire  paffer  , 
comme  on  vient  de  le  dire,  un  déta- 
chement pour  le  défendre.  On  croit 
qu’il  le  èt  à deffein  , & par  refpeét 
....  pour 
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pour  les  dieux , parce  que  les  fol(kts 
venant  à piller  ce  temple,  le  public 
n’enaurdit  tiré  aucun  profit,  &lefa- 
crilége  feroit  retombé  fur  lui  feul. 

Après  le  combat , les  Athéniens  ^ 
qui  ne  fe  trouvoient  pas  encore  en  état 
d’attaquer  Syracufe , fe  retirèrent  fur 
leur  flote  à Naxe  & à Catane  pour  y 
prendre  leurs  quartiers  d’hiver , dans 
le  deflèin  de  revenir  au  commence- 
ment du  printems  pour  former  le  fié- 
ge.  Ils  avoient  befoin  pour  cela  d’ar- 
gent , de  vivres , & fur  tout  de  cava- 
lerie qui  leur  manquoit  abfolument. 
Ils  comptoient  tirer  une  partie  de  ces 
lècours  des  peuples  de  Sycile , qu’ils 
efpéroient  que  la  nouvelle  de  leur  vic- 
toire feroit  bientôt  pafler  dans  leur 
parti  i & ils  envoiérent  en  même  tems 
à Athènes  pour  y folliciter  les  mêmes 
lècours.  Ils  recherchèrent  auffi  l’allian- 
ce de  Carthage , & députèrent  vers 
quelques  villes  d’Italie  fituées  fur  les 
côtes  de  la  mer  de  Tolcane , qui  leur 
avoient  promis  de  les  fecourir. 

A Syracufe,  on  ne  perdit  point  ef. 
pérance.  Hermocrate  celui  de  leurs 
Chefs,  qui  fe  diftinguoit  le  pluspar  fa 
valeur.  Ion  bon  lèns  & fon  expérien- 
ce, leur  repréfenta,  pour  raflurer  les 
/ elprits. 
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eiprits,  qu’on  n’avoit  pas  manqué  dé 
courage,  mais  de  conduite  j que  l’en- 
nemi , quoique  brave  j devoit  plutôt 
iiiviétoire  à fon  bonheur,  qu’à  ion 
mérite  j que  la  multitude  des  Chefs  , 
qui  eft  toujours  fuivie  de  peu  d’ordre 
& d’obéilFaiice  , leur  avoit  nuit , ( ils 
ctoient  au  nombre  de  quinze  î ) qu’il 
faloit  choifir  des  Généraux  expéri- 
mentés pour  contenir  le  refte  dans  la 
dilcipline,  & bien  exercer  les  troupes 
pendant  tout  l’hiver.  Cet  avis  aiaiit 
été  fuivi,  il  fut  élu  Général  avec  deux 
autres  : après  quoi  l’on  dépécha  à Co- 
linthe  & à Lacédémone,  tant  pour  re- 
nouveller  l’alliance,  que.  pour  les  en- 
gager à faire  diverfion,  afin  d’obliger 
les  Athéniens,  s’il  fe  pouvoir,  de  rap- 
péller  leurs  troupes  de  Sicile  , ou  de 
les  empêcher  au  moins  d’y  envoier  du 
renfort.  Leur  principale  application 
fut  de  fortifier  Syraeufe.  Ils  enfermè- 
rent dans  la  ville  par  un  mur  tout  le 
terrain  qui  regarde  Epipole,  depuis 
l’extrémité  Septentrionale  de  Tyque 
en  defeendant  du  côté  de  l’Occident 
vers  la  partie  appellée  depuis  Néapo- 
lis,  afin  d’éloigner  d’avantage  l’enne- 
mi, & de  lui  rendre  la  contre-valla- 
tion  plus  difficile,  en  l’obligeant  de 
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lui  donner  plus  (Pétendue.  Cet  endroit  Nota», 
avoir  apparemment  été  négligé , parce 
qu’il  paroiflbit  fe  défendre  foi-même 
par  (à  iituation  inégale  ^ efcarpée.  Us 
mirent  auffi  gamifon  dans  Megare  & 
dans  Olympie,  & plantèrent  des  pieux 
fur  le  t^rd  de  la  mer  par  tout  où  la 
defcente  paroiflbit  facile.  Enfuite  aiant 
iù  que  les  Athéniens  étoient  à Naxe  » 
ils  allèrent  brûler  le  camp  de  Catane  ». 

& fe  retirèrent  après  avoir  fait  le  dé^. 
gât  aux  environs. 

Les  ambafladeurs  de  Syraculè  étant 
arrivés  chez  les  Corinthiens,  leur  de- 
mandèrent  du  fecours  comme  à leurs  p/iJ.  in 
fondateurs,  qui  leur  fut  auflUtôt  ac-  Alàb.f, 
cordé , avec  une  ambaflade  vers  les 
Lacédémoniens , pour  les  faire  décla* 
rer  en  leur  faveur.  Alcibiade  appuia  il"" 
‘ leur  demande  de  tout  fbn  crédit  & de  x|.  jwf. 
toute  ion  éloquence,  à laquelle  fbn  tiS»  •' 
reflèntiment  contre  Athènes  ajoutoic 
une  nouvelle  force.  Il  confèilla  & 
perfuada  uux  Lacédémoniens  d’en- 
voier  Gylippe  pour  Général  en  Sicile,  - 
& d’attaquer  de  leur  côté  les  Athé- 
niens , pour  faire  une  pui£&nte  diver- 
ilon.  En  troiOéme  lieu  il  les  porta  à 
fortifier  Décélie  dans  l’Atdque  , ce  ^ 
qui  acheva  de  perdre  & de  ruiner  la  . 

• Tome  ni.  G g ville 
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ville  d'Athènes,  qui  ne  put  jamais  s'eti 
relever.  Car  ce  fort  rendit  les  Lacé- 
démoniens maîtres  de  la  campagne , 
de  forte  que  les.  Athéniens  ne  pou- 
voient  plus  jouir  de  leurs  mines  d’ar- 
gent de  Laurium , ni  des  revenus  de 
leurs  terres,  ni  être  fecourus  par  leurs  - 
voifîns , Décélie  étant  devenue  l’afyle 
de  tous  les  méconteiïs,&de  tous  les 
partifans  de  Sparte.  . , r,  ■ 

An.M.  - Nicios  avoit  reçu  , quelque  fecours 
)ç9o.Av.  d’Athènes.  Il  confiftpit  en  deux  cens  • 
JiCi  4i4‘  cinquante  cavaliers , à qui  Ton  avoit 
juppofë  que  la  Sicile  fourniroit  ; des 
' chevaux:  ils  en  avoient  fimplement 
apporté  l’équipage  f & en  trente  ar- 
chers à cheval , avec  trois  cens  talens  9 ^ 
c’eft-à-dire  trois  cens  mille  écus.  Il  • 
commenta  donc  à fe  mettre  en  mou- 
vement. On  l’accuibit  de  manquer 
fouvent  l’occafion  d’^ir  en  perdant 
le  tems  ,à  force  de  raifonnîer,  de  dif- 
férer, & de  (è  précaudonner  i mais 
quand  il  entroit  en  aâion  i il  étoit  ^ 
auffi  vif  & auifi  ardent  à exécuter 
qu-il  avoit  été  timide  & lent  à entre-  ' 
prendre  , comme  il  le  fit  voff  ici. 

Ceux  de  Syracûfe  aiant  appris  qu’il 
étoit  arrivé  de  Itr  cavalerie  aux  Athé- 
mensy  & qu’ils  viendroietit  bientôt 
- ^ ‘ / alfié* 


DES  Perses  et  des  Grecs.  ^99 
affiéger  leur  ville;  & fachant  qü’ils  Notbos^* 
n’en  pouvoieiit  approcher , ni  faire  de  ’ 
contre-vallation , s’ils  ne  rendoient 
maîtres  de  la  hauteur  d’EpipoIe  qui 
commandoit  Syraculè , ils  réfolürent 
d’en  garder  l’avenue , qui  étoit  le  ièul 
paflàge  par  où  l’on  pût  y arriver* 
tout  le  refte  étant  efcarpé , & inac- 
ceflîble.  Etant  donc  defcendus  dans  la 
prairie  qui  borde  la  rivière  d’Anape  * 

& yaiant  feit  la  revôede  leurs  trou- 
pes, ils  choifirent  lèpt  cens  hommes 
d’infanterie  fous  le  commandémentj  ' 
de  Diomile , pour  garder  ce  pofte  im- 
portant, avec  ordre  de  s’y  rendre  au 
^ premier  fignal  qu’on  leur  en  donne-^ 
roit.  Nicias  ne  leur  en  lailTa'  pas  le 
loifir , tant  il  conduifit  fon  deflèin 
avec  prudence , promtitude,  & fècret. 
il  partit  de  Catane  avec  toute  fa  dote  * 
fans  que  les  ennemis  en  eulfent  le 
moindre  foupqon.  Etant  arrivé  au 
port  de  Trogîle  près  de  Léonte,  qui 
n’eft  éloigné  d’Epipole  que  d’un  boit 
quart  de  lieue  ( fiî  6u  lèpt  ftâdes  ; ) ' 
il  fit  mettre  à terre  lès  troupes  de  dé- 
barquement, puis  fe  retira  avec  là 
flote  à Thapfe  i petite  penhifüle  de  Sÿ- 
raculè,  dont  il  ferma  Peiitréc  * avec  ’ 
niié  eftacade.  ' 

■ '•  G g iJtgO 
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Darius  Les  troupes  de  terre  coururent  le 
làifir  d’Ëpipole  en  montant  par  Eu- 
ryele  , avant  que  les  ennemis  qui 
étoient  dans  la  prairie  d'Ânape , éloi- 
gnée  de  plus  d’une  lieue , euflent  rien 
appris  de  leur  arrivée.  Au  premier 
bruit , les  fept  cens  hommes  de  Dio. 
mile  accoururent  en  défordre , & fu- 
rent aifément  battus  : il  en  demeura 
trois  ceirs  fur  la  place  avec  leur  Chef. 
Les  Athéniens , après  avoir  érigé  un 
trophée , bâtirent  un  fort  à Labdale 
fur  le  fommet  d’Epipole , pour  y ren- 
fermer & y mettre  en  lùreté  leur  ba- 
gage & ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux, lorTqu’il  faudroit  en  venir  aux 
mains , ou  t|:availier  à la  contre-valla- 
tion.  1 

Peu  de  tems  après  les  habitans 
d’Egcfte  envolèrent  aux  Athéniens 
trois  cens  ca^^ers , & quelques  alliés 
de  Sicile  y en  ajoutèrent  c«nt  autres  : 
ce  qui , avec  les  deux  cens  cinquante 
qu’ Athènes  avoit  envoiés  auparavant, 
& qui  s’étoient  fournis  de  chevaux 
dans  le  pays,  failbit  llx  cens  cin- 
quante hommes  de  cavalerie. 

Le  plan  de  Nicias,  pour  prendre 
Syraeufe,  étoit  d’environner  toute  la 
"tUle  du  côté  de  la  terre  d’une  bonne 
a qui  couperoit  aux 
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aflîégês  toute  communication  avec  NoTBtfÿ 
les  Txoupes  de  dehors,  efpérant  &ns 
• doute  être  enfuite  en  état  d’empécher 
par  le  moien  de  fa-3ote  qu’on  ne  pût 
y faire  entrer  par  mer  ni  lècours , fù 
vivres. 

Aiant  laiâe  une  gamilbn  à Labdal^ 
il  defcendit  de  la  hauteur , s’avança 
vêts  l’extrémité  Septentrionale  de  Ty- 
que , & s’y  étant  arrêté , il  emploia 
toute  l’armée  à conihruire  un  mur  de 
contre-vallation  pour  enfermer  la  ville 
du  côté  du  Nord  depuis  Tyque  }u£* 
qu’à  Trogile , iîtué  fur  le  bord  de  la 
mer.  L’ouvrage  avança  avec  une  ra- 
pidité qui  effila  les  Syracuiàins.  Ils 
crurent  devoir  s’y  oppofer , & firent 
quelques  (orties  & quelques  attaques, 
qui  leur  réuilirent  toujours  mal  : leur 
cavalerie  même  fut  mife  en  déroute. 

Le  lendemain  de  l’aâion,  la  contre- 
valation  du  côte  du  Nord  fut  conti- 
nuée par  une  partie  de  l’armée , pen- 
dant que  l’autre  portoit  des  pierres 
& des  matériaux  vers  Trogile  pour 
l’achever. 

Les  affiégés , fur  l’avis  d’Hermo- 
crate , jugèrent  à propos  de  ne  plus 
hazarder  de  combat  contre  les  Athé- 
niens, & ne  fongérent  qu’à  empêcher  , 
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Darius  du  moins  à rendre  inutiles  leurs 
ouvrages , en  conftruifant  eux-mêmes  - 
de  leur  côté  un  mur^qui  coupât  le 
terrain  par  où  les  Athéniens  dévoient 
conduire  le  leur.  Ils  jugeoîent  que  (i 
on  ne  troubloit  point  leur  travail , & 
ç|u’on  leur  laiflàt  achever  le  mur , les 
Athéniens  ne  pourroîent  pas  paiTer 
outre  : ou  que  s’ils  venoient  pour  les 
empêcher,  il  fufiiroitaux  Syracu&ins 
de  leur  oppofer  une  partie  de  leurs 
troupes,  après  avoir  pris  la  préeau- 
,tion  de  fermer  les  avenues  les  plus  ac- 
ceüibles  par  de  bonnes  paliâades;  & 
que  les  Athéi^ns  au  conti*aire  fè- 
xoient  obligés  de  faire  venir  toutes 
leurs  forces , & d’abandonner  abib- 
luraent  le  travail. 

Ils  fortirent  donc , & travaillant 
avec  toute  l’ardeur  poffible,  ils  com- 
mencèrent à conftruire  un  mur  î & 
pour  en  faciliter  le  travail,  ils  le  cou- 
vnrent  par  une  bonne  paliflàde,  & le 
flanquèrent  de  tours  de  bois  d’efpace 
tn  eÇ)ace  afin  de  le  pouvoir  défendrrî 
Les  Athéniens  les  laifierent  .travailler 
tranquillement  fans  les  troubler , parce 
que  s’ils  n’avoient  mené  contre  eux 
qu’une  partie  de  leurs  troupes , ils  aur 
roient  été  trop  foibles  j & que  pour 

les‘ 
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les  y mener  toutes , il  auroit  falu  in- 
terrompre leurs  travaux,  ce 'qu’ils nd 
vouloient  pas  faire.  L’ouvrage,  étant 
achevé , les  Syraculhins’  y laifTérent 
un  corps  de  troupes  pour  défendre  la 
paliflade  , & garder  le  mur,  après 
quoi  ils  rentrèrent  dans  la  ville. 

' Cependant  les  Athétiiens  coupèrent 
les  Canaux  qui  coriduifoient  de  l’eau 
dans  la  ville  , voiant  que  lés  foldats 
Syracùfains  qui  avoient  été  laiffés 
pour  garder  le  mur  s’acquîttoient  aflèz 
mal  de  leur  devoir , les  uns  rentrant 
-iur  le  midi  dans  la  place  ou  dans  leurs 
■'tentes , & les  autres  feilànt  trèsmau- 
’ vaife  garde  j ils  détachèrent  pour  l’at- 
taque de  ce  pofte  trois  cens  foldats 
choifîs,  & quelque  infàntérie  légère , 
-pendant  que  le  refte  de  l’armée  mar- 
cha vers  la  ville  pour  empêcher  le  lè- 
cours.  Les  trois  cens  Ibldatsaiant  for- 
cé la  paliflPdde,  pourfuivirent  ceux 
qui  la  gardoient  jufques  à la  porté 
du  mur  de  la  ville , qui  couvroit  le 
Téménitej  où  étant  entrés  pêle-mêle 
avec  eux , ils  furent  repoufles  par  leÿ 
habitans  avec  perte.  Toute  l’armée 
enfuite  démolit  le  mur,  arracha  les 
palHTades  du  retranchement,  & les 
emporta. 
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Après  cet  heureio:  fuccès  qui  laiâbit 
les  Athéniens  maîtres  du  côté  du 
Nord , ils  entreprirent  dès  le  lende- 
main mi  nouveau  travail  encore  plus 
important,  & qui  deveit  achever  la 
clôture  de  la  ville  : c’étoit  de  conduire 
du  côté  du  couchant  un  mur  depuis 
les  hauteurs  d’Epipole  à travers  la 
plaine  & le  marais  julqu’au  grand 
port.  Pour  Pcmpécher  , les  afîiégés 
recommençant  la  même  manœuvre 
qu’ils  venoient  de  faire  de  l’autre 
côté , tirèrent  de  la  ville  au  travers 
du  marais  un  fofle  rçvétu  de  pali^- 
des  , pour  empêcher  les  Athéniens  de 
pouffer  leur  contre-vallation  jufqu’à 
la  mer.  Mais  ceux-ci,  après  avoir 
achevé  la  première  partie  du  mur  fur 
la  hauteur  d’Epipole , prirent  la  réfo- 
lution  de  faire  l’attaque  du  folle  re- 
vêtu. Pour  cet  effet  ils  donnent  ordre 
à leur  flote  de  fe  rendre  de  Thaplè  au 
grand  port  de  Syracufe  : car  jufques-là 
elle  étoit  toujours  reftéc  dans  cette 
petite  rade,  & les  afficgés  avoient 
toujours  la  mer  libre , ce  qui  obligeoit 
les  aflîégeans  à faire  venir  leurs  con- 
vois de  Thapfe  par  terre.  Les  Athé- 
niens defcendirent  donc  d’Epipole 
dans  la  plaine  avant  la  pointe  du 

jour 
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jour,  8c  jettant  des  ais  & des  portes 
à l’endroit  où  le  marais  étoit  fimple- 
ment  boueux  & plus  ferme  qu’ail- 
leurs  , ils  emportèrent  incontinent 
après  la  plus  grande  partie  du  foflc 
revêtu  de  paliflàdes,  & le  refte  enfuite, 
après  avoir  eu  l’avantage  du  combats 
Car  les  ennemis  lâchèrent  le  pié,  & 
le  retirèrent , ceux  de  la  droite  vers 


Noiws. 


la  ville,  & les  autres  du  côté  de  la 
rivière.  Trois  cens  Athéniens  d’élite 


voulant  couper  à ceux-ci  le  paflage  , 
coururent  vers  le  pont  : mais  la  cava- 
lerie ennemie  qui  y étoit  en  bataiHe 
pour  la  plus  grande  partie  lés  repouflà, 
& vint  fondre  enfuite  fur  l’aile  droitè 


des  Athéniens,  & mit  les  premiers 
bataillons  en  delbrdre.  Ce  que  Lama- 
chus  aîant  aperçu  de  l’aile  gauche  où 
il  commandoit , il  y accourut  avec  Ifô 
Argiens  & quelques  archers  : mais 
aiant  franchi  un  fofle , & fe  trouvant 
abandonné  de  lès  troupes , il  fut  tué 
avec  cinq  ou  fix  qui  l’avoient  fuivi. 
Les  ennemis  tranlportérent  auflkôt- 
leurs  corps  âu-  delà  de  la  rivière,  & 
voiant  venir  le  refte  de  l’armée  fe  re-’ 


tirèrent 


Dans  le  même  tems  leur  aile  drcuté 


qui  étoit  retournée  vers  la  viHe,  reprit 
Gg  f cou- 
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Darius  courage  par  ce  fuccès , & fe  vint  met- 
tre en  bataille  devant  les  Athéniens, 
•après  avoir  détaché  quelques  troupes 
pour  attaquer  le  fort  bâti  fur  la  hau- 
teur d’Epipole,  qui  fervpit  de  dépôt 
aux  ennemis,  & qu’on  croioit  làns 
défenfe.  Elles  forcèrent  un  retranche- 
ment qui  couvroitle  fort  : mais  Nicias 
le  lauva.  Il  étoit  refté  malade  dans  ce 
fort,  & étoit  aduellement  dans  Ion 
lit , fans  avoir  auprès  de  lui  que  fes 
domeftiques.  i\nimé  par  le  danger 
même  & par  la  prélènce  de  Tennemi , 
il  fait  un  effort , il  fe  leve,  & ordonne 
à fes  gens  de  mettre  promtement'  le 
, ftu  à tout  le  bois  qui  étoit  entre  le 
retranchement  & le  fort  pour  les 
machines  , & aux  machines  mêmes. 
Cet  incendie  inopiné  arrêta  les  Syra- 
culàms  , fauva  Nicias  , le  fort , & 
toutes  les  richeffes  des  Athéniens.  Car 
ceux-ci  accoururent  d’en  bas  au  lè-r 
cours.  Dans  le  même  tems  on  vit  enr 
trer  la  flote  dans  le  grand  port , com- 
me l’ordre  en  avoit  été  donné.  Ce 
que  les  Syraculàins  aiant  aperqii 
d’en  haut , & craignant  d’être  pris  par  ^ 
derrière , & accablés  par  les  troupes 
de  débarquement , iis  fe  retirèrent , & 
rentrèrent  dans  la  place  avec  toutes 

leurs 
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leurs  forces  , délèfpérant,  après  la  Nothus. 
perte  qu’ils  venoient  de  faire  de  leur 
foffé  revêtu  de  palilïàdes,  de  pouvoir 
empêcher  que  la  contre-vallation  lie 
fût  poulTée  jufqu’à  la  mer. 

Cependant  les  Athéniens,  quis’é- 
toient  contentés  de  conftruire  un  fîm-< 
pie  mur  dans  les  hauteurs  d’Epipole  , 

•T  & au  travers  des  endroits  efcarpés  & 
de  difficile  accès,  étant  defçendus  dans 
la  plaine,  commencèrent  à élever  aü 
pié  des  hauteurs  un  double  mur,  qui 
de  voit  être  prolongé  jufqu’à  la  met: 
fevoir  un  mur  de  contre  - vallatioti 
contre  les  affiéges , & un  autre  mur 
de  circonvallation  contre  les  troupes 
Syraçufaines  du  dehors , & contre 
celles  des  alliés  qui  pouvoient  venir 
au  iècours  de  la  ville. 

Depuis  ce  jour  Nicîas  , qui  étoit  , 
refté  ieul  Général,  conçut  de  grandes 
efpérances.  Car  plufieurs  peuples  de 
Sicile,  qui  jufques-Ià  n’avoient point 
encore  pris  de  parti,  vinrent  le  joindre 
à lui,  & de  tous  côtés  il  lui  arrivoit  dés 
■^fléaux  chargés  de  provilions  pour 
fon  armée , chacun  s’empreflànt  de  ^ 

. déclarer  en  là  faveur,  parce  que  lès 
afïàiresavoient  pris  le  deflus , & qu’il  ^ 
avoit  eu  en  tout  un  bonheur  extraor-r 

di- 
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Darius  dinaire.  Déjà  même  les  Syraculàins, 
fè  trouvant  bloqués  par  terre  & par 
mer , & n’efpérant  plus  de  pouvoir 
défendre  leur  ville , lui  failbient  des 
propofitions  d’accommodement.  Gy- 
lyppe,  quivenoit  de  Lacédémone  à 
leur  fecours , aiant  appris  en  chemin 
l’extrémité  ou  ils  étoient  réduits , & 
croiant  toute  Pile  perdue , continua  fk 
route,  non  plus  dans  le  deflein  de 
défendre  la  Sicile , mais  pour  confer- 
ver  aux  peuples  d’Italie  les  villes  qu’ils' 
y avoient  s’il  en  étoit  encore  tems, 
& fi  cela  étoit  poflible.  Car  la  renom- 
mée avoit  répandu  de  tous  côtés  que 
‘ les  Athéniens  étoient  déjà  maîtres  de 
tout , & qu’ils  avoient  à leur  tête  un 
Capitaine  , que  fa  prudence  & fou 
bonheur  rendoieiit  invincible.  Nicias 
lui-même,  devenu,  contre  fon  natu- 
rel, plein  de  confiance  en  fes  forces, 
& enflé  par  fes  heureux  fuccès  ; per- 
fiiadé  d’ailleurs  par  les  nouvelles  fe- 
crettes  qu’il  avoit  tous  les  jours  de 
Syraculè , & par  les  gens  qu’on  lui 
«nvoioit , qu’inceflàmment  il  alkût 
avoir  la  ville  par  compofition , ne  nt 
aucun  compte  de  l’approche  de  Gy- 
lyppe , & ne  prit  aucunes  précautions 
pour  l’empécher  d’aborder,  fur  tout 
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depuis  qu’il  eut  appris  qu’il  avoit  fort  Noïhoi.^ 
peu  de  vaiffeaux  avec  lui  ; & il  le  irai* 
toit  de  ^orlàire  & de  pirate , qui  ne 
méritoit  pas  qu’on  s’en  mit  en  peine. 

Un  bon  Général  doit  bien  le  donner 
de  garde  de  relâcher  fes  foins  & fa  vi- 
gilance dans  les  bons  lliccès , la  moin- 
dre négligence  étant  capable  de  tout 
ruiner.  Que  Nicias  eût  envoié  le  plus 
petit  détachement  pour  s’oppolèr  à 
l’approche  de  Gylippe , il  étoit  maître 
de  Syraeufe , & tout  étoit  fini. 

§.  III.  Syraeufe  fange  à capituler. 

V arrivée  de  Gylifpe  change  la  face 
des  chofes.  Nicias , forcé  par  fes  Col-- 
lègues , domie  un  combat  fur  mer,  ^ 
eji  vaincu.  Ses  troupes  de  terre  font 
étujfji  battues. 

XIX.  année  dé  la  guerre. 

Les  ouvrages  des  Athéniens  é-  Rn.  M. 
toient  prefque  entièrement  achevés,  ;^9i. 

& ils  avoient  tiré  un  double  mur  de  la  J*  C. 

longueur  de  près  d’une  demie  lieue  le  J* 
long  de  la  plaine  & du  marais  vers  le  * 

gjçand  port , & il  s’en  faloit  peu  qu’ils  48^-489. 
n’y  fuflent  arrivés.  Il  ne  reftoit  plus  Tlut.  in 
auflî  du  côté  de  Trogile  qu’une  petite  ' 

partie  du  mur  à achever.  Syraculè 

■ ' etoit  IJ.  pag^ 
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PARIUs.  étoit  donc  près  de  fa  ruine,  & fe  voiok 
iàiis  reffource , n’étant  point  en  état 
de  réfifter  par  elle-même  aux  en-, 
nemis , & n’elpérant  plus  de  fecours. 
Ainfi  fon  réfolut  de  le  rendre.  Ou 
convoqua  l’aflemblée  pour  régler  les 
articles  de  la  capitulation  qu’on  de- 
voir préfènter  à Nicias  j & plufieurs 
étoient  d’avis  qu’on  hâtât  la  conclu- 
fion  de  cette  alfaire , avant  que  la , 
ville  fût  entièrement  enfermée, 

C’eft  dans  ce  moment-Ià  même , & 
dans  l’extrémité  la  plus  prenante, 
qu’un  Officier,  nommé Gongyle,  ar- 
rive  de  Corinthe  fur  une  galère  à trois 
rangs  de  rames.  A ion  arrivée  toute  la 
ville  s’alfemble  en  foule  autour  de^ 
lui.  Il  déclare  à haute  voix  que  Gy- 
lippe  arrive  inceflamment , & qu’il  eft 
fuivi  de  plufieurs  autres  galeres  qui 
viennent  à leur  lècours.  Les  Syracu- 
fains  étonnés  ou  plutôt  étourdis  de 
cette  nouvelle , n’olènt  y ajouter  foi, 
Pendant  qu’ils  étoient  ainfî  flotans  & 
incertains,  furvient  un  Courier  de  Gy- 
lippe , qui  leur  annonce  là  venue , & , 
leur  ordonne  de  fbrtir  avec  toutes  leurs 
troupes  au  devant  de  lui.  Lui-même  , 
* Jiges.  après  avoir  pris  en  pafiant  un  * fort , 
marcha  en  bataille  droit  à Epipole , & 

étant 
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étant  .monté  par  Euryéle,  comme 
avoient  fait  les  Athéniens,  il  fe  mit 
en  état  de  les  attaquer  par  dehors,- 
pendant  que  les  Syraculiuns  les  atta** 
queroient  de  leur  côté  avec  les  forces 
de  Syracufè  & les  fiennes.  Les  Athé- 
niens , fucpris  de  fa  venue  plus  qu’on 
ne  le  peut  dire , fe  rangèrent  en  ba- 
taille fous  leurs  murs  à la  hâte  & avec 
peu  d’ordre.  Pour  lui , mettant  bas  les 
armes  quand  il  fut  proche,  il  leur  en- 
voia  dire  par  un  héraut,  Qu’il  leur 
donnoit  cinq  jours  pour  fortir  de  la 
Sicile.  Nicias  ne  daigna  pas  faire  la 
moindre  réponfè  aune  telle  propofî- 
tion.  Quelques-uns  des  fbldats  fe  met- 
tant à rire , demandèrent  au  héraut  y 
fi  la  préfence  d'une  cappe  Lacéâémomenne 
^ dmi  méchant  bâton  pouvait  apporter 
quelque  changement  à fétat  préfent  de  la 
ville.  On  le  prépara  donc  au  combat 
de  part  & d’autre. 

Gy  lippe  emporta  d’alfaut  le  fort  de 
Labdale , où  il  fit  main  balïè  fur  tout 
ce  qui  y étoit.  Le  même  jour  une  ga- 
lère Athénienne  fut  prife  en  entrant 
dans  le  port.  Enfuite  les  aflîégés  tirè- 
rent un  mur  en  montant  de  la  ville 
vers  Epipole , pour  couper  le  mur  fim- 
.,ple  des  Athéniens  vers  l’extrémité , & 
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Darius  leur  ôter  toute  communication  avec  • 
les  troupes  portées  dans  les  retranche- 
mens  qui  environnoient  la  ville  du 
côté  du  Nord  vers  Tyque  & vers  Tro- 
gyle.  Les  Athéniens , après  avoir  ache- 
vé le  miu:  qui  alloit  jufqu’à  la  mer  vers 
le  grand  port , étoient  remontés  fur  les 
hauteurs.  Gylippe  , aiant  remarqué 
que  dans  le  mur  fîmple  bâti  par  les 
Athéniens  fur  les  hauteurs  d’Epipole  , 
il  y avoit  un  endroit  plus  foible  & plus 
bas  que  les  autres , y marcha  de  nuit 
avec  fes  troupes  : mais  aiant  été  dé- 
couvert par  les  Athéniens  qui  cam- 
poient  dehors,  il  fut  contraint  defe 
A retirer , les  voiant  venir  droit  à lui.  Ils 
rehaufférent  le  mur.,  & fe  chargèrent 
de  le  garder  eux-mêmes , après  avoir 
dirtribué  leurs  alliés  dans  les  portes  du 
xerte  du  retranchement . 

Nicias , de  fon  côté  ,trouva  à pro- 
pos de  fortifier  le  cap  de  Plemmyre , 
qui  s’avançant  dans  ia  mer , étrécif-  ■ 
fcit  l’embouchure  du  grand  port  -,  & 
fon  delfein  étoit  de  faciliter  les  con- 
vois de  vivres  & des  autres  chofes  né- 
celfaires  ; parce  que  les  Athéniens , en 
occupant  ce  porte  , s’approchoient  du 
petit  port  où  étoient  les  principales 
' forces  navales  des  Syraeufains , & fe/ 

met- 
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mettoient  en  état  d’en  mieux  obferver  Noi  hus« 
tous  les  mouvemens  -,  & que  d’ailleurs 
àiant  toute  la  liberté  de  la  mer,  ils  ne 
feroient  pas  réduits  à tirer  toute  leur 
fubUftance  du  fond  du  grand  port  « 
comme  cela  arriveroit  néceflàirement, 
fi  les  ennemis  fe  rendant  maîtres. de 
l’entrée,  lesforqoient  à fe  tenir  ren- 
fermés dans  le  port , de  la  même  ma- 
nière qu’ils  rétoient  aéluellement. 

Car,  depuis  l’arrivée  de  Gylippe , Ni- 
cias  n’avoit  plus  d’elpérance  que  du 
côté  de  la  mer.  Failànt  donc  pafler  là 
& âote  & une  partie  de  lès  troupes , il 
y bâtit  trois  forts,  à la  faveur  des- 
quels les  bâtimens  demeuroient  à l’an- 
cre : de  forte  qu’il  y renferma  une 
grande  partie  du  bagage  & des  muni- 
tions. Ce  fut  alors  que  les  gens  de  mer  ^ 
fouffrirent  beaucoup.  - Car,  comme  il 
&loit  aller  loin  au  bois  & à l’eau , ils 
étoient  inveftis  par  la  cavalerie  des 
eimemis,  dont  le  tiers  étoit  pofié  à 
Olympie  pour  empêcher  la  garnifon 
de  Plcmmyre  de  fbrtir , & étoit  maî- 
tre de  la  campagne.  Nicias , aiant  ap- 
pris que  la  flote  de  Corinthe  arrivoit , 
envoia  contre  elle  vingt  galères , avec 
ordre  d’obferver  les  ennemis  du  côté 
^e  Locres  & de  Rhége,  &des  autres 
avenues  de  la  Sicile.  Ce- 
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Darius  Cependant  Gylippc , fè  fervant  des 
pierres  mêmes  que  les  Athéniens 
av oient  amaflees  pour  leur  ufage  , 
' continuoit  de  bâtir  le  mur  que  les  Sy- 
racufains  avoient  commencé  de  con- 
duire au  travers  d’Epipolc , & le  met- 
toit  tous  les  jours  devant  en  bataille , 
comme  les  Athéniens  le  faifoient  aufli 
de  leur  côté.  Lorfqu’il  vit  le  tems 
propre  pour  donner,  il  commença  le 
' combat  dans  l’elpace  qui  étoit  entre 
les  deux  murailles.  La  fîtuation  étroite 
du  lieu,  aiant  rendu  là  cavalerie  & lès* 
gens  de  trait  inutiles , il  eut  du  delà- 
vantage.  Les  Athéniens  dreflerent  un 
trophée.  Gylippe,  pour  ranimer  fes 
troupes  en  leur  rendant  jufticc , eut  le 
courage  de  prendre  fur  lui  le  reproche 
■ du  mauvais  fuccès,  & de  leur  déclarer 
hautement  que  là  défaite  n*étoît  pas 
arrivée  par  leur  faute,  mais  par  la 
fîenne  j parce  qu’il  les  avoit  fait  com- 
battre dans  un  lieu  trop  ferré.  Il  leur 
promit  de  leur  donner  bientôt  occafion 
de  rétablir  leur  honneur  & le  fien  j & 
en  effet  le  lendemain , après  les  avoir 
exhortés  à bien  foutenir  leur  ancienne 
réputation , il  les  mena  contre  l’enne- 
mi. Nicias , voiant  que  quand  il  n’au- 
roit  pas  envie  de  domier  bataille , H 
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iàudroit  néceflairement  empêcher  les  Nom», 
ennemis  de  continuer  leur  mur  au  delà 
de  la  contrevallation , dont  ils  étoient 
déjà  fort  proches,  parce  qu’autrement 
c’étoit  leur  accorder  une  vidoire  cer- 
taine, il  marcha  contre  les  Syracu- 
iàins.  Gylippe  fit  avancer  fes  troupes 
au  delà  de  l’endroit  où  de  part  & d’au- 
tre finiflbient  les  murs , afin  d’avoir 
plus  d’elpace  pour  s’étendre  j & char- 
geant l’aile  gauche  des  ennemis  avec 
fa  cavalerie , il  la  mit  en  fuite , & bien- 
tôt après  renverlà  l’aile  droite.  On 
voit  ici  ce  que  peut  l’expérience  & 
l’habileté  d’un  grand  Capitaine.  Car 
Gylippe,  avec  les  mêmes  hommes, 
les  mêmes  armes  , les  mêmes  che- . 
vaux , les  mêmes  lieux,  en  changeant 
feulement  fon  ordonnance  de  bataillé, 
défit  les  Athéniens,  & les  mena  bat- 
tant jtdques  dans  leur  camp.  La  nuit 
fuivante , les  vainqueurs  pouflerent 
leur  mur  au  delà  de  la  contrevallation  xbuc'ÿd^ 
des  Athéniens,  & par  là  leur  ôtèrent 
toute  elpérance  de  pouvoir  les  enfer-  490.494. 
mer.  JP/»/,  ât 

Après  cet  heureux  fiiccès,  les  Sy- 
racufainsjà  qui  la  flote  de  Corinthe 
étoit  arrivée  làns  avoir  été  aperçue  it.pag.* 
dè  celle  d’Athènes,  reprirent  coura-  13?* 
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Darius  ge , armèrent  plufieurs  galères,'  & fbr- 
tant  en  campagne  avec  leur  cavalerie 
& d’autres  troupes,  firent  beaucoup 
de  prifonniers.  Ils  députèrent  à Lacé- 
démone & à Corinthe , pour  faire  ve- 
nir du  renfort.  Gylippe  alla  lui-mè- 
me  par  toutes  les  villes  de  Sicile  pour  ] 
les  folliciter  de  fe  Joindre  à lui,  & il 
^ engagea  la  plus  grande  partie,  qui  lui 
donnèrent  de  puidàns  iècours.  Nicias, 
voiant  que  Tes  forces  diminuoient 
tous  les  jours , & que  celles  des  enne- 
mis augmentoient , recommença  à 
perdre  courage } & non  content  d’en- 
voier  aux  Athéniens  des  gens  pour  leur 
repréfenter  l’état  des  chofes , il  leur 
écrivit  lui-mème  très  fortement.  Je 
reporterai  ici  fa  lettre  en  entier , parce 
qu’elle  expoiè  très  nettement  l’état  où  j 
etoient  les  affaires  à Syraeufè , & que 
d’ailleurs  elle  peut  fervir  de  modèle 
pour  ces  fortes  de  relations,  ^ 

„ Athéniens , je  vous  ai  déjà  infor- 
«.  >,  més  par  plufieurs  dépêches  de  ce  qui 

,,  fè  paflbit  ici  : mais  il  eft  néceflaire 
„ que  vous  lâchiez  l’état  préfent  des 
>,  affaires,  pour  y donner  ordre.  Après 
>,  que  nous  avons  remportés  l’avan- 
>,  tage  dans  plufieurs  combats , & 

„ que  nous  avons  prefque  achevé  nô- 

„tre 


-‘-J  : ■ Giiii_<^Ic 


Di.  : ■ 


DES  Perses  et  des  Grecs.  717 
#>tre  contrevallation,  Gylippe  cft  en- 
,,  tré  dans  Syracufè  avec  des  troupes 
„ de  Lacédémone  &de  Sicile , & aiant 
fj  été  battu  la  première  fois , a été  vic- 
y,  torieux  la  fécondé  par  le  moien  de  â 
„ cavalerie  & de  fes  gens  de  trait, 
yy  Nous  demeurons  donc  renfermé! 
y,  dans  nos  retranchemens,  fans  ofèr 
yy  rien  entreprendre , ni  pouvoir  ache- 
y,  ver  notre  contrevalation , à cauiè 
y,  des  forces  fupérieures  des  ennemis: 
yy  car  une  partie  de  nos  foldats  font 
yy  occupés  à garder  nos  forts  ,*  de  forte 
yyque  nous  ne  pouvons  pas  nous  fer-^ 
y,  vir  de  toutes  nos  troupes  dans  un 
yy  combat.  D’ailleurs , comme  les  Sy- 
yy  racuiains  ont  coupé  nos  lignes  par 
yy  un  mur  à l’endroit  où  elles  n’étoient 
y,  pas  achevées , nous  ne  pouvons  plus 
y,  envelopcr  la  place , à moins  que 
yy  nous  ne  forcions  leurs  retranche- 
yy  mens,  & d’affié^eans  nous  fbihmes 
yy  devenus  ailiéges,  fans  blèr  nous 
yy  écarter  dans  la  crainte  de  leur  ca- 
yy  valerie. 

y.  Non  contens  de  ces  avàntages, 
yy  ils  font  venir  de  nouveaux  fecours 
yy  du  Péloponnéfe , & ont  envoié  Gy- 
yy  lippe  pour  obliger  les  villes  neutres 

yy  de  la  Sicile  à fe  déclarer  y & les  au*’ 

■ «très 
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„ très  à leur  eiivoier  des  hommes  & 

5,  des  vailTeaux , pour  nous  attaquer 
„ par  mer  & parterre.  Je  dis  par  mer, 

„ ce  qui  peut  paroitre  étonnant , mais  . 
„ qui  n'eft  que  trop  vrai.  Car  notre 
„ flote  , confidérable  auparavant  par 
„ le  b«n  état  des  galères , & par  celui 
jj  des  équipages , manque  maintenant 
55  par  ces  deux  endroits-là  même , & 

„ eft  infiniment  alFoiblie. 

„ Les  galères  font  eau  de  tous  cô- 
„ tés , parce  qifon  ne  peut  les  retirer  ; 
„ à fec  pour  les  radouber , à cauiè  de 
la  crainte  où  nous  fommes  que  cel- 
,,  les  des  ennemis , qui  Ibnt  en  plus 
„ grand  nombre  & en  meilleur  état 
,,  que  les  nôtres , ne  viennent  tout  d’un 
,,coup  nous  "attaquer , comme  elles 
,,  paroiflènt  à chaque  moment  dilpo*  ■ 
„ fées  à le  faire.  D’ailleurs  nous  nous 
,t  trouvons  dans  une  indilpeiii&ble  né- 
,,  ceflité  d’en  envoier  plufîeurs  de  côté 
9j  & d’autre  pour  efeorter  les  convois, 

,,  qu’il  faut  fiiire  venir  de  bien  loin  ,&  . 
„ faire  paflèr  à la  vue  des  ennemis , de  : 
„ forte  que  pour  peu  qü’oi^'lc  relâchât 
,,  de  ces  foins , nous  afi^merions  no-  : 
,,  tre  armée. 

,,  Pour  Péquipage , il  dépérit  tous  > 
„les  )ours  à vûe  d’œü,  parce  que  plu-  > 

„fieurs 
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ii6uFs  S ccârtsnt  pour  la  maraude  y 
„ ou  pour  aller  chercher  du  bois  & de 
if  1 eau  f font  Hirpris  & tués  par  la  ca« 
t,  valerie.  Les  cfclaves , tentés  par  le 
9)  voilînage  du  camp  des  ennemis , dé- 
9}  ièrtent^  & s’y  rendent  en  grand  nom- 
9>  bre.  Les  étrangers  qu’on  a levés  par 
99  force  jk  dilfipent  9 & ceux  qu’ont  a 
99  enrôlés  pour  de  l’argent , qui  pen- 
99  foient  venir  au  pillage  plutôt  qu’au 
99  combat , trouvant  tout  le  contraire , 
99  vont  fe  rendre  aux  ennemis  qui  Ibnt 
99  proche  9 ou  iè  cachent  dans  la  Sici- 
99  le  9 ce  qu’ils 'peuvent  faire  aifemenl; 
99  parce  que  l’ile  eft  fort  grande.  Beau- 
9,  coup  de  citoiens,  exercés  depuis  loa-, 
99  tems  & habiles  dans  la  manoeuvre  9 
99  aiant  gagné  les  Capitaines  des;  galé-^ 
99  res  9 ont  lublfitué  à leur  place  des 
99  hommes  qui  font  fans  expérience  9, 
99  & incapables  de  fèrvir  ; & par  là, 
99  ont  ruine  toute  la  dilcipline.  J’écris 
99  à des  perfbnnes  qui  connoilènt  la 
99  marine  9 & qui  fàveht  *que  quand  le 
99  bon  ordre  eft  ainfî  né^gé  9 tout  va 
99  en  deperilîànt  9 dc'que'la  dote  fe 
99  ruine» 

. „ Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fàcheur,\ 
»>  c’eft  qu’avec  toute  mon  autorité  de  , 
>9.  Général  je  ne  puis  empêcher  ce  dé- 

>9  fer- 
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Darius  fordre.  Car  vous  lavez , Meflîeurs, 
„que  vous  êtes  d’un  caradtère  à ne 
„vous  pas  laifler  aifément  gouver- 
,,  nei*  J & d’ailleurs  je  ne  fai  où  pren- 
,,  die  des  matelots , au  lieu  qu’il  en 
,,  vient  de  tous  côtés  à nos  ennemis. 

Nos  alliés  de  Sicile  font  hors  d’état 
,,  de  nous  aider  j & lî  les  villes  d’Ita- 
,,  lie , d’où  nous  tirons  notre  fublif- 
,, tance,  apprenant  l’extrémité  où 
,,  nous  fommes  réduits , & que  vous 
,,  ne  fongez  point  à nous  envoier  de 
„ fecours , fe  joignent  aux  Syracu^ 
fains , nous  fommes  abfolumentper- 
,,  dus , fans  que  l’ennemi  ait  belbin  de 
,,nous  livrer  aucun  combat. 

,,  Je  pourrois  vous  mander  des  cho- 
0,les  plus  agréables,  mais  non  plus 
„ utiles , ni  plus  propres  à vous  met- . 
„ tre  au  fait  des  affaires  préfentes  fur  ■ 
,,  lefquelles  vous  avez  à délibérer.  Je 
,,  fai  que  vous  aimez  à n’entendre  que 
,,  des  nouvelles  qui  vous  fàlTent  plai- 
5,  fir  : mais  je  fai  auffi  que  lorfque  les 
,,  affaires  tournent  autrement  que  vous 
„ ne  l’avez  efpéré , vous  vous  en  pre- 
nez  à ceux  qui  vous  ont  trompés  j &; 

“ 9,  c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à vous 

9,  écrire  avec  la  dernière  fîncérité , & 
99  fans  vous  rien  diilimuler.  Du  refie  , 

vous 
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„ vous  n’avez  jufqu’ici  aucun  {ùjet  de 
J,  vous  plaindre  ni  des  Olficiets  ni  des 
„ troupes,  qui  iè  font  fort  bien  ac- 
„ quittés  de  leur  devoir. 

„ Mais  maintenant  que  la  Sicile 
„ réunit  toutes  fos  forces  contre  nous, 
„ & qu’elle  attend  du  Péloponnéfo  une 
„ nouvelle  armée , polez  pour  fonde-. 
„ ment  de  vos  délibérations  que  les 
„ troupes  que  nous  avons  ne  font 
„ point  fuHilàntes } & qu’ainfi  il  faut, 
J,  ou  nous  rappeller,  ou  envoier  ici 
5,  une  armée  de  terre  & de  mer  auflî 
„ nombreufo  que  la  première , & de 
„ l’argent  à proportion.  Il  faut  fo  dif. 
„ pofer  aufïiàm’envoier  un  fuccefleur, 
J,  ne  pouvant  plus  porter  le  poids  du 
„ commandement  à caufo  de  ma  né- 
„ phrétique.  Je  croi  avoir  mérité  cette 
„ grâce  par  les  bons  fervices  que  je 
3,  vous  ai  fouvent  rendus,  tant  que  la 
5,  fànté  me  l’a  permis,  dans  tous  les 
,,  commandemens  que  j’ai  eus. 

«â,  Au  refte , quelque  réfolution  que 
„ vous  preniez,  ce  que  je  vous  deman- 
,,  de , Meffieurs,.c’eft  que  vous  l’exé- 
5,  cutiez proratemeiit , fans  délai,  &. 
„ dès  le  commencement  du  printems. 
„ Les  relTources  que  nos  ennemis 
,,  trouvent  dans  la  ^cile,  font  toutes 
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3,  prêtes  : celles  qu’ils  attendent  du  Pé-  . 
„ loponhéfe , peuvent  tarder  davanta- 
„ ge.  Mais  fongez  que, fi  vous  ne  vous 
„ évertuez  ^ les  Lacédémoniens  ne 
„ manqueront  pas , comme  cela  eft  - 
3^déja  arrivé  , de  vous  fiirprendre  , & 

3,  de  vous  prévenir.  „ 

■ La  ledure  de  cette  lettre  toucha  ex- 
trêmement les  Athéniens,  & fit  fur 
eux  toute  l’impreflîon  que  Nicias  en 
pouvoit  attendre.  On  ne  jugea  pas  à 
propos  de  lui  nommer  un  fucceffeur: 
on  lui  donna  feulement  deux  des 
Officiers  qm  étoient  avec  lui , fàvoir 
Ménandre  & Euthydéme , pour  le  fbu- 
lager  en  attendant  qu’on  envoiât  d’au- 
tres Généraux.  Eurymédon.  & Dé- 
mofthène  furent  choifis  pour  rempla- 
cer Lamachus  Alcibiade.  Le  pre- 
mier partit  fur  le  champ  avec  dixgalé- 
res“&  quelque  argent  environ  le  iblf- 
tice  d’hiver , pour  alTurer  Nicias  d’un 
promt  lecours,  tandis  que  l’autre  le- 
VÔit  des  troupes  & des  contributions 
pour  faire  voile  au  commencement  du 
prîntems. 

D’un  autre  côté , les  Lacédémo- 
niens, ibutenus  par  ceux  de  Corin- 
the, fiiifoient  de  grands  préparatifs 
pour  envoler  des  renforts  en  Sicile  , 
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& pour  entrer  dans  l’Attique,  afin  NoTim*:.- 
d’empécher  la  flote  d’Athènes  de  faire  . „ 

voile  vers  cette  île.  Ils  entrèrent  donc  j 
de  bonne  heure  dans  l’Attique  fous  le  Avf  J.  C. 
commandement  du  Roi  Agis , & après  41  J* 
avoir  ravagé  la  campagne , ils  fortifiè- 
rent Dècélie , aiant  partagé  l’ouvrage 
entre  toutes  les  troupes  pour  l’achever 
plus  promtement.  Cepofte  eft  environ 
àfîx-vingts  ftades  d’Athènes , c’eft-à- 
dire  près  de  iîx  lieues  , & à même  dit 
tance  de  la  Béotie.  Alcibiade  ne  s’étoit 
point  donné  de  repos^  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  il  eût  obtenu  qu’on  y travaillât. 

C’eft  ce  qui  nuifît  le  plus  aux  Athé- 
niens. Car , au  lieu  qu’auparavant  l’en- 
nemi fè  retirant  après  avoir  fait  le  dé- 
gât, on  étoit  libre  le  refte  de  l’année  ; 
depuis  que  Décélie  eut  été  fortifiée , 
la  garnifon  qu’on  y lailToit  ne  celToit 
de  faire  des  courfès , & de  tenir  tou- 
-jours  les  Athéniens  en  inquiétude  , 

Athènes  étant  devenue  comme  une  ■ 

place  de  guerre.  Carde  jour  on  faifoit 
garde  tour  au  tour  aux  portes , & de 
nuit  toute  la  ville  étoit  fur  les  murail- 
les ou  fous  les  armes.  Les  vaiflèaux 
qui  apportoient  de  Pile  d’Eubée  des 
vivres , & dont  auparavant  la  route 
par  Décélic  étoit  beaucoup  plus  cour- 

II  h 2 te  , 
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724  Histoire 
te , étoieiit  contraints  de  prendre  un 
grand  tour  pour  doubler  le  cap  de  Su- 
iiium , ce  qui  rendoit  les  vivres  plus 
chers.  Il  enétoit  de  même  de  toutes  les 
marchandifes  qui  venoient  de  dehors. 
Pour  furcroit  de  malheur  , plus  de 
vingt  mille  efclaves , dont  la  plupart  • 
ctoient  artifans  , paflerent  chez  les 
ennemis , pour  fe  dérober  à l’extrême 
mllere  qui  défoloit  la  ville.  Tout  le 
bétail  périt  avec  les  bêtes  de  voiture. 
La  plupart  des  chevaux  demeurèrent 
eftropiés,  parce  qu’ils  étaient  tou- 
jours en  garde  ou  en  courfe.  Tout  étant 
ainlî  ravagé , & les  Athéniens  fc  trou- 
vant privés  des  revenus  de  la  campa-  . 
gne,  la  difette  d’argent  devint  fort 
grande , & ils  furent  obligés  de  preiy 
dre  le  vingtième  de  tout  ce  qui  venoit 
par  mer , pour  remplacer  la  perte  des 
revenus  ordinaires. 

Cependant  Gylippe , qui  avoit  fait 
le  tour  de  la  Sicile , amena  le  plus  de 
gens  qu’il  avoit  pu  ralTembler  dans 
toute  l’ile , & porta  ceux  de  Syraeufe 
à équiper  une  flote  la  plus  nombreu- 
fe  qu’ils  pourroient , & à hazardef  un  ^ 
combat  naval,  fur  l’clpcrance  d’ini 
fuccès  digne  d’une  fi  grande  entrepn- 
fe,  Cet  avis  fut  fortement  appuie  par 
. . ^ Hsf- 
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•Hermocratc , qui  exhorta  les  Syracu- 
fains  à ne  pas  céder  à leurs  ennemis  la 
gloire  de  la  marine.  Il  leur  repréfenta 
.que  les  Athéniens  eux-mêmes  ne  i’a- 
voient  pas  reçue  de  leurs  ancêtres , & 
ne  l’avoient  pas  toujours  pofledée. 
.Que  c’étoit  la  guerre  des  Perfes  qui  les 
avoir  comme  forcés  à le  rendre  habi- 
les lur  mer , malgré  l’oppofitign  qu’ils 
y avoient  & par  leur  inclination  na- 
turelle , & par  la  fituation  même  de 
leur  ville , aflez  éloignée  de  la  mer. 
Qu’ils  s’étoieut  rendu  terribles  aux 
autres  peuples , moins  par  leurs  for- 
ces , que  par  leur  courage  & leur  har- 
dielfe.  Qu’il  fai  oit  profiter  de  leur 
exemple , & contre  des  ennemis  tou- 
jours prêts  à tout  entreprendre,  deve- 
nir auflî  entreprenans  qu’eux. 

Cet  avis  fut  goûté  & fuivi.  On 
-équipa  une  flote  nombreufe.  Gylippe 
fit  fortirde  nuit  toutes  fes  troupes  de 
terre  pour  attaquer  les  forts  de  Plem- 
myre.  Trente-cinq  galères  des  Syracu- 
làins  qui  étoient  dans  le  grand  port , 
& quarante-cinq  dans  le  petit  où  il  y 
avoit  un  arfenal  pour  les  navires,  eu- 
rent ordre  de  s’avancer  vers  Plem- 
•myre,  pour  étonner  les  Athéniens  qui 
fc  verroient  attaqués  en  même  tems  & 
Hh  3 par 
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X>AiTVs.  paï  terre  & par  mer.  Sur  ces  nouvelles 
les  Athéniens  s’embarquèrent  auflî  , 
& avec  vingt-cinq  voiles  voguèrent 
contre  les  trente-cinq  de  Syracufè  qui 
venoient  contre  eux  du  grand  port,  & 
en  oppoférent  trente-cinq  autres  aux 
quarante-cinq  des  ennemis  qui  ëtoient 
parties  du  petit  port.  Le  combat  fut 
vif  à l’qmbouchure  du  grand  port,  les 
uns  s’efforçant  d’entuer , & les  autres 
de  leur  défendre  l’entrée. 

Ceux  qui  gardoient  les  forts  de 
Plemmyre  étant  accourus  au  rivage 
pour  voir  le  combat , Gylippe  attaqua 
les  forts  à l’knprovifte  dès  le  point  du 
• jour , & aiant  emporté  d’aflàut  le  plus 
- grand,  donna  une  telle  épouvante  aux 
deux  autres,qu’ils  furent  en  un  in  (tant 
abandonnés.  Cet  avantage  fut  fuivi 
auffitôt  après  d’une  perte  confidérable 
du  côté  des  Syraeufains.  Car  les  vait 
ièaux  de  Syracufè  qui  combattoient  à 
' l’entrée  du  port  après  avoir  forcé  les 
^ - Athéniens  , s’entrechoquèrent  rude- 
ment en  y entrant  en  defordre , & li- 
. • vrérent  par  ce  moien  la  viéloire  à leurs 
ennemis  -,  qui  ne  fe  contentèrent  pas 
de  les  pourfuivre , mais  donnèrent  en- 
core la  chaflTe  à ceux  qui  étoient  victo- 
rieux dans  le  grand  post.  Onze  galères 

de 
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de  Syracufc  furent  coulées  à fond , & Noïhu*' 
plufieiurs  de  ceux  qui  étoient  deifus 
tués.  On  en  prit  trois  : mais  les  Athé- 
niens en  perdirent  aufli  trois  de  leür 
cé>té  j & après  avoir  remorqué  celles 
des  ennemis , ils  dreflerent  un  tro- 
phée dans  une  petite  ile  qui  étoit  de- 
vant Plemmyre,  & fe  retirèrent  dans 
Penceinte  de  leur  camp. 

Les  Syraeufains  dreflerent  aiiffî 
trois  trophées  pour  la  prife  des  trois 
forts , & aiant  rafé  l’un  des  petits , ré- 
tablirent les  fortifications  desdeuxau- 
tres  ,&  y mirent  gamilbn.  Plufieurs 
Athéniens  y avoient  été  tués , ou  faits 
prifonniers,  & l’on  prie  quantité  d’ar- 
gent qui  y étoit , tant  du  public , que 
des  marchands,  & des  Capitaines  de 
galères  , outre  une  grande  quantité  de 
munitions , parce  que  c’étoit  comme 
le  magaziii  de  toute  l’armée.  On  y 
perdit  aulîî  l’équipement  & lesagrèts 
de  quarante  galères , avec  trois  vaif. 
féaux  qui  étoient  retirés  à fec.  Mais  , 
ce  qui  eft  plus  confidérable  encore, 

Gylippe  ôta  par  là  à Nicias  la  facilité 
des  convois.  Car,  pendant  que  celui- 
ci  tenoit  Plemmyre , le  tranîport  des 
vivres  étoit  lùr  & prqmt  j au  lieu 
qu’après  l’avoir  perdu , il  étoit  difficile 
Hh  4 ^ 
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Darius  & hazardeux , parce  qu’il  ne  pouvoit 
fc  faire  fans  combat,  les  ennemis  étant 
à l’ancre  devant  ce  Fort.  Ainfi  les 
Athéniens  ne  pouvoient  plus  avoir  de 
vivres  qu’à  la  pointé  de  l’épée  j ce  qui 
abbatit  le  courage  des  Ibldats,  & mit 
l’armée  dans  une  grande  confterna- 
tion. 

ThueycL  7 enfuite  quelque  clcarmpu- 
1ib>  7.  p.  che  pour  la  défenfe  d’une  eftacade 
çoo.  501»  que  les  habitans  avoient  faite  dans  la 
' mer  à l’entrée  du  vieux  havre  pour 
mettre  en  fureté  leurs  navires.  Les 
Athéniens  aiant  drelTé  des  tours  & des 
parapèts  fur  un  gros  bâtiment,  l’avan- 
' cérent  le  plus  près  qu’ils  purent  de 
, l’eftacade , pour  fervir  comme  de  rem- 
part à des  barques  qui  portoient  des 
machines  , avec  lefquelles  on  arra- 
choit  les  pieux  à l’aide  des  poulies  & 
des  cordages,  outre  ceux  que  l’on  Jfcioit 
par  le  moien  des  plongeurs  ; les  aflîé- 
.gés  le  défendant  de  leur  havre  , & les 
^ autres  de  leur  tour.  Les  pieux  qu’on 
,avoit  enfoncés  à fleur  d’eau,  pour 
.faire  échouer  les  vaiflèaux  qui  en  ap- 
, - prochoient,  donnèrent  Icplusde  pei- 
: ne.  Les  plongeurs  en  vinrent  encore 
. à bout  pour  de  l’argent , & la  plupart 
- furent  arrachés  : mais  on  en  remit 
. . . d’au- 
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4’auties  auiiîtôt  en  leur  place.  Il  n’y 
eut  point  de  tentatives  ni  d’elFort 
qu’on  ne  fit  de  part  & d’autre  pour 
l’attaque  & pour  la  défenlè. 

Ce  qui  paroiilbit  de  capital  aux 
alfiégés , fut  de  tenter  un  fécond  com- 
Jbat  tant  fur  terre  que  liir  mer  avant 
l’arrivée  du  lècours  & de  la  flote  des 
Athéniens.  Ils  avoient  pris  de  nou- 
velles mefures  pour  le  combat  na- 
val , en  profitant  de  ce  qu’ils  avoient 
reconnu  avoir  manqué  au  dernier.  Le 
changement  qu’ils  firent  dans  leurs 
galères , confiftoit  en  ce  qu’ils  rendi- 
rent les  proues  plus  courtes  qu’aupara- 
vant,  & en  même  tems  plus  fermes  & 

5 lus  folides.  Pour  cda,.  ils  y mirent 
e groflès  pièces  de  bois  en  faillie  de 
chaque  côte  des  proues  j & à ces  piè- 
ces de  bois  ils  joignirent  encore  des 
folives  en  forme  d’étais.  Ces  Ibli  ves  s’é- 
.tendoient  jufqu'à  lix  coudées  fur.  les 
deux  côtés  du  vailTeau  en  dedans  ^ en 
dehors.  Us  dpéroient  par  là  rempor- 
icr  l’avantage  fur  les  galères  Athé- 
niennes , qui  n’ofüient  pas , à caulè  de 
la  foiblellè  de  leurs  proues,  prendre 
l’ennemi  de  front,  mais  feulement  en 
flanc  : outre  que  le  combat  fè  faifanfc 
dans  le  port,^lles  n’aufebient  pas  la 
Hh  f "li- 


Nothus.' 
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Darius,  liberté  de  s’étendre , ni  de  couler  en. 
tre  deux  galères,  en  quoi  coiififtoit 
leur  adreflè,  ni  de  revirer  de  bord  , 
après  qu’elles  auroicnt  été  repouffées, 
pour  revenir  à la  charge,  au  lieu  que 
les  Syraculàins  étant  maîtres  de  toute 
' rétendue  du  port,  auroient  tous  ces 
avantages  , & pourroient  s’entrelè- 
■courir  les  uns  les  autres.  Voila  fiir  quoi 
ces  derniers  fondoient  l’elpérance  de 
la  vidoire. 

Gylippe  fit*  donc  fortir  du  camp 
premièrement  toute  l’infanterie,  & 
s’avança  vers  la  contrevallation  des 
Athéniens  du  côté  qui  regardoit  la 
ville , pendant  que  les  troupes  de 
l’Olympie  s’approchoient  de  l’autre  , 
& que  leurs  galères  mettoieiit  à la 
voile. 

Nicias  ne  vouloit  point  tenter  la 
fortune  d’un  fécond  combat , dilànt 
que  dans  le  teras  qu’il  atteiidoient  à 
toute  heure  une  nouvelle  floie  «&  un 
grand  renfort  que  Démolihéne  leur 
amenok  en  diligence , c’étoit  une  fo- 
lie, avec  des  troupes  inférieùres  en 
îiombre , & déjà  fatiguées , de  ha- 
2arder  un  combat  làns  néceffité.  Au 
Contraire , Ménandre  & Euthydéme  , 
qui  veqoietif  d’ètre  nommés  pour 

par- 
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partager  le  commandement  de  l’ar-  Nothm 
mée  avec  Nicias  jufqu’à  l’arrivée  de 
Démofthène  , piqués  d’ambition  & de 
jaloufie  contre  ces  deux  Généraux , fe 
hâtoiçnt  de  faire  quelque  exploit 
éclatant,  pour  en  dérober  la  gloire 
à l’un , & furpafler  s’il  fe  pouvoir 
celle  de  l’autre.  Le  prétexte  qu’ils  pre- 
noient  étoit  la  réputation  d’Athènes  ; 

& ils  foutinrent  avec  tant  d’ardeur 
qu’elle  feroit  entièrement  perdue  & 
ruinée  fi  l’on  évitoit  le  combat  que 
préfentoient  les  Syraeufains , qu’enfin 
ils  forcèrent  Nicias  à donner  la  ba- 
taille.  Les  Athéniens  avoient  foixante 
& quinze  galères , & les  Syraçufains 
quatre-vingts. 

Le  premier  jour  les  fiotes  demeuré'-, 
rent  en  préfence  l’une  de  l’autre , dans 
le  grand  port  fans  en  venir  à un  com-. 
bat,  & fe  contentant  de  quelques  lé, 
gères  elcarmouches,  après  quoi  elles 
fe  retirèrent  de  part  & d’autre.  Et  il  ... 
en  fut  de  même  des  troupes  de  terre, 

Le  fécond  jour  les  Syraeufains  jie  fii 
rent  aucun  mouvement.  Nicias , pro4  ’ 

Etant  de  ce  repos, 'fit  mettre  les  bâ-. 
timens  de  charge  fur  une  même  ligne 
à quelque  diftance  les  uns  des  autres  , 

. pour  former  une  enceinte  qui  p'îtt  fer; 

’ Vir  '' 


■J 


732  Histoire 
Darius  yjj-  (^e  retraite  à fcs  galères  en  cas  de 
difgrace.  Le  lendemain  les  SVracu-  ' 
lains  fe  préfentérent  plutôt  même 
qu’à  l’ordinaire  : une  bonne  partie  du 
jourfepafla  encore  en  efcarmouches , 
& ils  fe  retirèrent.  On  ne  comptoit 
pas  qu’ils  dulîènt  revenir , & on  attri- 
buoit  leur  retraite  à crainte  & à lâ- 
cheté. Mais  aiant  pris  promtement  de 
la  nourriture , & étant  remontés  dans 
leurs  galères,  ils  allèrent  fondre  fur 
les  Athéniens  qui  ne  s’attendoient  à 
rien  moins.  Contraints  de  le  rembar- 
quer à la  hâte,  ils  remontèrent  en 
defordre  fur  leurs  vaifleaux , làns  a-^oir 
le  tems  de  fe  ranger  en  bataille,  & 
étant  la  plupart  à jeun.  La  vidoire  ne 
balança  pas.  Les  Athéniens,  après 
«ne  courte  & légère  réfiftance  , fe 
fauvérent  derrière  l’enceinte  des  bâ- 
timens  de  charge.  Les  ennemis  les 
pourfuivirent  jufques-là , & furent  ar- 
rêtés par  les  antennes  de  ces  bâtimens  , 
awfquelîes  on  avoit  attaché  des  > dau- 
phins de  plomb  d’un  très  grand  poids  , 
qui  venant  à tomber  rudement  fur  les 
galères  des  ennemis  les  auroient  cou- 
lées à fond.  Les  Athéniens  perdirent 

t * Cetti  rmcbmc  ferçoit  une  gtüère  depsds  le 
^ font  juj  qu'au  fend  de  eak  ,t4tnt  eiis  tomboit 
ufvec  roideur. 
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dans  ce  combat  fept  galères , & grand  Norrfos. 
nombre  de  foldats,  qui  furent  tués 
ou  pris.  Tbucyd. 

Cette  perte  jetta  Nicias  dans  la  *7*  P' 
dernière  confternation.  Tous  les  mal- 
heurs  qui  lui  font  arrivés  pendant  yjc.  pag. 
qu’il  a été  feul  Capitaine  en  chef,  lui  ç J7- 
reviennent  dans  l’efprit  î & en  voici  P‘ 
un  plus  grand  qu’il  s’eft  attiré  parla  *4**i4** 
faute  que  lui  ont  fait  commettre  lès 
Collègues.  Pendant  qu’il  s’occupoit 
.de  ces  triftes  penfées  , on  voit  arriver 
la  flote  de  Démofthène  dans  un  ap- 
pareil magnifique , & qui  devoit  jetter 
la  terreur  parnû  les  ennemis  ; c’étoit 
le  lendemain  du  combat.  Elle  étoit 
compofée  de  foixante  & treize  galères, 
qui  portoient  cinq  mille  combattans  , 
éc  environ  trois  mille  tant  archers  que 
frondeurs  & gens  de  trait.  Toutes  ces 
galères  étoient  richement  parées , or- 
nées aux  proues  d’éclatantes  bande-  , 
rôles  , équipées  de  bons  rameurs, 
commandées  par  de  bons  Officiers , & 
retçntiflbient  du  bruit  des  clairons  & 
des  trompettes  , Démofthène  aiant 
afFedé  de  s’ayanper  ainfi  fièrement 
comme  en  pompe  & en  triomphe 
pour  éffraier  les  . ennemis.  ' 

Çst  appareiLcn,  effet -les  allanna 
. ' au 
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734  Histoire- 
a4  delà  de  ce  qu’on  peut  dire.  Us  ne 
voioient  ni  fin  ni  trêve  à leurs  maux. 
Tout  ce  qu’ils  avoient  fait  & fouffert  t 
jufques-là  devenoit  inutile  , & il  fa-  ' 
loit  recommencer  fur  nouveaux  frais. 
Quelle  efpérance  de  lalTer  la  patience 
des  Athéniens , après  qu’un  camp  en- 
nemi , retranché  au  milieu  de  l’Atti- 
que , n’avoit  pu  les  empêcher  d’eii-  ‘ 
voier  en  Sicile  une  armée  auiîî  grande 
que  la  première , & que  leur  puifiance, 
aulîi  bien  que  leur  courage,  fembloit, 
malgré  toutes  leurs  pertes , s’accroitre 
de  jour  en  jour , loin  de  diminuer  ? 

Démofthène  s’étant  bien  informé 
de  l’état  des  chofes , crut  qu’il  ne  fa- 
loit  pas  perdre  le  tems  comme  avoit 
fait  Nicias , qui  aiant  d’abord  répan- 
du par  tout  la  terreur  à fon  arrivée , 
étoit  enfuite  tombé  dans  le  mépris 
pour  avoir  paifé  l’hiver  à Catane  au 
lieu  d’aller  droit  à Syracuiè , & dans 
la  fuite  avoit  donné  Heu  à Gylippe 
- d’y  jetter  des  troupes.  Il  fe  flatoit 
d’emporter  la  place  d’emblée  en  pro- 
fitant de  l’allarme  que  fa  venue  y 
avoit  jettée  & de  terminer  ainli 
promtemant  la  guerre  : finon , fon 
delfein  étoit  de  lever  le  lîége , fans  fa- 
tiguer davantage  les  troupes  par  tant 

de 
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de  combats  qui  ne  décidoient  de  rien , 
& pour  ne  point  épuifer  la  yille  d’A- 
thènes par  des  dépenlès  inutiles. 

Nicias,  effraie  d’une  réfolution  fî 
brufque  & fi  hardie,  le  conjuroit  de 
ne  rien  précipiter , & de  prendre  du 
tems  pour  pefer  toutes  chofes  mûre- 
ment, & pour  ne  lailfer  aucun  lieu 
au  repentir.  11  lui  repréfentoit  que  les 
délais  étoient  tous  contre  les  ennemis  : 
qu’ils  n’avoient  plus  ni  vivres , ni 
argent  : que  leurs  alliés  étoient  prêts 
à les  abandonner  : que  bientôt,  pr^lfés 
par  la  difette  , ils  prendroient  le  parti 
de  fè  rendre , comme  ils  l’avoient 
voulu  faire  auparavant.  Car  il  y avoit 
dans  la  place  des  gens  qui  entrete- 
noient  avec  lui  une  fecrete  intell^ 
gence , & qui  l’exhortoient  à demeu* 
rer  & à ne  pas  s’impatienter , parce 
que  les  Syraeufains  étoient  fatigués 
de  la  guerre,  & las  de  Gylippe,*  & 
que  pour  peu  que  la  nécefîité  où  ils 
étoient  réduits  vînt  à augmenter  i ils 
fe  remettroient  à fa  difcréticn.  i 
Comme  Nicias  ne  s’expliquoit  pas 
clairement  ne  vouloit  pas  déclarer 
en  termes  formels  qu’il  étoit  inftruit 
pat  des  voies  fûres  de  tout  ce  qui  fè 
paiToit  dans  la  ville , on  regarda  fes 

re- 
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Darius  remontrances  comme  un  eJiFet  de  la 
timidité  & de  la  lenteur  qu’on  lui 
avoit  toujours  reprochées.  „ Voila, 
,,  difoient-ils , fes  longueurs  ordioai- 
„ res , fes  remifes , fes  défiances , lès 
„ craintives  précautions  , par  lef- 
,,  quelles  il  a émouifé  toute  la  viva- 
* cité  & éteint  toute  l’ardeiu:  de  lès 
„ troupes , en  ne  les  menant  pas  d’a- 
„bord  contre  l’ennemi , &enatteii- 
„ dant  pour  les  attaquer  que  fes  for- 
5,  ces  fuflènt  affoiblies  & méprifées. 
Cela  fit  que  les  autres  Généraux  & 
tous  les  Officiers  lè  rangèrent  à l’avis 
de  Démofthène,  & Nicias  lui-même 
fut  enfin  forcé  de  s’y  rendre. 

Démofthène , après  avoir  fait  une 
tentative  inutile  contre  le  mur  qui 
«oupoit  la  contre-vallation  des  alîié- 
geans , fe  reftraignit  à l’attaque  d’£- 
pipole,  dans  la  créance  qu’en  étant 
k maître,  perfonne  n’olèroit  plus  de- 
meurer à la  défènfe  du  mur.  Il  prend 
donc  pour  cinq  jours  de  vivres,  ayec 
les  ouvriers,  les  outils,  & tout  ré- 
, quipage  néceffaire  pour  fortifier  & 
défendre  ce  pofte  quand  il  s’en  feroit 
emparé.  Comme  on  n’y  pouvoir  mpn- 
, . ter  de  jour  fani  être  découvert , il  s’y 
rend  de  nuit  avec  toutes  les  troupes, 

fui- 
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fliivi  d’Eurymédon  & de  Ménandre  : 
car  Nicias  étoit  demeuré  à la  garde 
du  camp.  Ils  montent  par  Euryéle, 
comme  on  avoit  fait  la  première  fois , 
fens  être  aperçus  des  fentinelles,  at- 
taquent le  premier  retranchement  & 
le  forcent , après  avoir  tué  une  partie 
de  ceux  qui  le  défendoient.  Non  con- 
tent de  cet  avantage,  Démofthène 
palTe  outre , pour  ne  point  laiilèr  re- 
froidir l’ardeur  des  foldats , ni  retar- 
der l’accompliflTement  de  fon  deflein. 
Sur  ces  entrefaites , les  troupes  de  la 
ville , fbutenues  par  Gylippe , fbrtent 
en  armes  hors  des  retranchemens. 
Dans  l’étonnement  &:  la  furprife  où 
elles  étoient  , que  l’oblcurité  de  la 
nuit  augmentoit  encore  beaucoup  , 
elles  Ibnt  d’abord  repouflees , & mifes 
en  fuite.  Mais  comme  les  Athéniens 
s’avançeient  en  defbrdre  pour  forcer 
tout,  ce  qui  réfîftoit,  de  pem:  qu| 
l’ennemi  ne  fe  ralliât  G on  lui  don- 
noit  le  loifir  de  le  reconnoitre  & de 
relpirer  , ils  font  arrêtés  tout  court 
par  les  Béotiens , qui  font  ferme , & 
marchant  contre  les  Athéniens  les 
piques  bailTées,  les  chalTent  avec  de 
grands  cris,  & en  font  un  carnage 
horrible.  Le  trouble  & l’efiroi  fo  ré^ 

pan- 
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Darius  pandentdans  lerefte  'de  l’armée. 

fuiards  entraînent  avec  eux  ceux  qui 
venoient  à leur  fecours,  ou  même 
tournent  leurs  armes  contre  eux,  les 
prenant  pour  des  ennemis.  Tout  eft 
pêle-mêle,  dans  le  defordre  & la  con- 
fufion  , n’étant  pas  poflible  de  dilcer- 
ner  les  objets  dans  l’horreur  d’une 
nuit , qui  n’étoit  ni  fi  oblcure  qu’on 
ne  pût  rien  voir , ni  afle2  claire  pour 
diftinguer  ce  que  l’on  voioit.  Les 
Athéniens  s’entrecherchoient , fans  fe 
pouvoir  rencontrer  ^ & à force  de 
demander  le  mot , qui  étoit  la  feule 
voie  de  le  pouvoir  recomioitre , il  le 
faifoit  une  confufîon  de  voix  qui  ne 
caufoiï  pas  peu  de  trouble  , outre 
qu’on  le  divulguoit  par  ce  moien  aux 
ennemis,  làns  qu’on  pût  lavoir  le 
leur , parce  qu’étant  enlèmble  & vain- 
queurs , ils  n’avoient  pas  belbin  de 
dire.  Cependant  ceux  qu’on  pour- 
fuivoit  fe  précipitoient  du  haut  des 
rochers,  &;  plu  fleurs  furent  écrafés 
de  la  chute  : & de  ceux  qui  fe  fauvé- 
rent , la  plupart  égarés  dans  la  cam- 
pagne , & écartés  les  uns  des  autres  , 
furent  maflàcrés  le  lendemain  par  la 
cavalerie  ennemie  qui  fortit  après  eux. 
Il  y eut  deux  mille  morts  du  côté  des 

Athé- 
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Athéniens , & l’on  prit  un  grand  nom-  Nothus. 
bre  d’armes  , parce  que  les  fuiards  les 
jettoient  pour  fe  fauver  plus  faèile- 
ment  par  les  précipices. 

§.  XÎV.  Conjlernation  des  Athéniem. 

Ils  bazardent  un  nouveau  combat  na~ 
vûî-i  ^ le  perdent.  Ils  prennent  le 
parti  de fi  retirer,  par  terre.  Pourfiiivis 
vivement  par  les  ^racufains  , ils  fi 
rendent.  Hicias  ^ Démojîhène  font 
eondamés  à mort , ^ exécutés.  Effet 
que  produit  à Athènes  la  nouvelle  de 
la  défaite  de  H année. 

Après  un  échec  fi  confidérable^  Thueyâ: 
les  Généraux  Athéniens  étoicnt  bien  .VA 
embarraffés  à réfbudre  ce  qu’il  de- 
voient  faire  dans  le  découragement 
& le  defefpoir  de  l’armée , qui  dépé- 
riflbit  tous  les  jours  par  les  maladies  Bioà.  p, 
de  l’autonne,  & par  le  mauvais  air  142* 
du  marais  où  l’on  campoit.  Démof. 
thène  étoit  d’avis  de  partir  làns  plus 
tarder , après  avoir  manqué  une  eii- 
treprifç  de  la  plus  grande  importance  ; 
d’autant  plus  que  le  tems  étoit  encore 
propre  à la  navigation , & qu’on  avoit 
aflez  de  vaifleaux  pour  forcer  le  paflà- 
ge  en  cas  que  les  emiemis  voululfent 
le  dilputer.  Il  dilbit  qu’il  étoit  bien 

plus 
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Darius  plus  avantageux  défaire  lever  le  blo- 
cus d’Athènes  , que  de  continuer  ce- 
lui Mc  Syraculè  , en  fe  confumant  en 
frais  inutiles  : qu’il  ne  leur  vîendroit 
pas  certainement  une  nouvelle  armée, 

& qu’avec  celle  qui  leur  reftoit  ils  ne 
pouvoient  pas  elpérer  de  venir  à bout  ^ 
des  ennemis.  n 

^ Nicias  fentoit  bien  que  fon  Collé-  r 

gue  dans  ce  qu’il  venoit  de  dire , rai-  r 

fonnoit  fort  fenfément , & il  étoit  de  c 
fon  avis  : mais  il  craignoit  quMn  aveu  c 
fi  public  de  leur  foiblefle  , & la  réfo-  i 
lution  qu’ils  prendroient  de  fe  retirer,  i 

' ' dont  lé  bruit  ne  manqueroit  pas  d’ar-  ] 

river  jufqu’aux  ennemis,  n’achevaf-  i 

' lent  de  ruiner  leurs  affaires , & ne  les  i 
miffent  peut-être  hors  d’état  d’exécuter 
cette  réfolution  quand  ils  le  vou- 
droient.  D’ailleurs , il  n’étoit  point 
fans  efpérance  que  les  afiîégés,  ré- 
duits eux-mêmes  à une  grande  extré- 
mité par  le  manque  de  vivres,  & d’ar- 
- gent , ne  fongeaffent  enfin  à faire  une 
compofition  honorable.  Ainfi,  quoi- 
que dans  le  fond  il  fût  encore  incer- 
tain & flotant , il  faifdit  entendre  dans 
les  difeours  qu’il  ne  partiroit  point 
làns  l’ordre  des  Athéniens , parce 
qu’il  là  voit  bien  qu’ils  ne  le  tfouve- 
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roient  pas  bon.  Que  leurs  Juges, 
n’aiaiit  pas  vû  l’état  des  chofes , n*o-' 
pineroient  pas  comme  eux,  & ne 
manqueroient  pas  de  les  condanner  à 
la  perfuafion  de  quelque  Orateur.  Que 
la  plupart  de  ceux  quicrioient  main- 
tenant le  plus  haut  à caufe  des  incom- 
modités qu’ils  foulBroient  , parle- 
roient  alors  d’une  manière  toute  diffé- 
rente , & les  accuferoient  d’aroir  pris 
de  l’argent  pour  lever  le  fiége.  Que, 
connpiflant , comme  il  faifoit , le  ca- 
raélère  & le  naturel  des  Athéniens  , 
il  aimoit  mieux  périr  glorieufement 
par  la  main  des  ennemis  s’il  le  faloit , 
que  de  fubir  ifne  honteufe  condanna-, 
tion  de  la  part  de  fes  citoiens. 

Ces  railons , quelque  fortes  qu’elles 
parulTent,  ne  convainquirent  point, 
Démofthène,  & il  demeura  toujours-^ 
perfuadé  que  l’unique  bon  parti  qui 
reftolt  à prendre , étoit  celui  de  la  re- 
traite. Mais,  comme  il  ne  s’étoitpas 
bien  trouvé  de  fon  premier  avis,  il  n’o- 
là  pas  infifter  davantage  fur  celui-ci , 
& il  eut  d’autant  moins  de  peine  à 
donner  les  mains  à celui  de  Nicias , 
qu’il  crut,  comme  beaucoup  d’autres, 
que  ce  Général  pouvoit  avoir  quelque: 
relTource  fecrette,  «puilqu’il  s’opinia-: 
•^oit  û fort  à demsvirer. 


Nothus. 
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Gylippe,  après  avoir  fait  le  tour  de 
la  Sicile , avoit  ramené  avec  lui  un 
grand  nombre  de  troupes.  Ce  nouveau 
renfort  arrivé  aux  ennemis  elFraia  ex- 
trêmement les  Ahéniens,  dont  l’ar- 
mée dépérilToit  tous  les  jours  par  les 
maladies  i & ils  commencèrent  à le 
repentir  de  n’avoir  pas  levé  le  iiége  , 
d’autant  plus  que  les  affiégeans  le  pré- 
paroient  à les  attaquer  par  terre  & par 
mer.  D’ailleurs , Nicias  ne  s’oppofoit 
plus  à cette  rélblution  : il  vouloir  lèu- 
lement  qu’elle  ne  fût  pas  rendue  pu- 
blique. On  donna  donc  ordre  au  dé- 
part le  plus  lècrettement  qu’il  fut  poC- 
lible , afin  que  la  flote  pût  faire  voile 
au  premier  jour. 

' ' Quand  tout  fut  en  état , au  moment 
qu’on  alloit  mettre  à la  voile  làns  que 
les  eimemis  fe  doutalTent  de  rien , par- 
ce qu’ils  ne  s’attendoient  pas  à un  dé- 
part fi  précipité  , la  lune  tout-à-coup 
vint  à s’éclipfer  au  milieu  de  la  nuit,  & 
à perdre  entièrement  la  lumière , ce 
qui  remplit  de  fraieur  Nicias  & tous 
les  autres;  qui  par  ignorance  & par 
fiiperftitioii  étoient  étonnes  d’un 
.changement  fi  lidbit,  dont  ils  ne  con- 
noilToient  point  la  caulè,  & dont  ils 
redoutoient  les  fuites.  On  confulte  les 
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devins,  qui  n’étant  pas  plus  habiles  Nothus. 
que  les  autres , ne  iérvirent  qu’à  aug- 
menter la  crainte.  La  coutume  étoit, 
après  ces  fortes  d’accidens,  de  nefuL 
pendre  fès  entreprifes  que  pendant 
trois  jours.  Les  devins  prononcèrent 
qu’on  ne  devoit  partir  qu’àprès  trois 
fois -neuf  jours,  ce  font  les  termes  de 
Thucydide  j nombre  myftérieux  fans 
doute  dans  l’elprit  des  peuples.  Nicias, 
fcrupuleux  jufqu’à  l’excès,  & plein 
d’un  relped  mal  entendu  pour  ces  in- 
terprètes aveugles  de  la  volonté  des 
dieux,  déclara  qu’il  vouloit  attendre 
la  révolution  entière  de  la  lune , & fon 
retour  à pareil  jour  du  mois  luivant, 
comme  s’il  ne  l’avoit  pas  vûe  bien 
claire  & bien  nette  dès  le  moment 
qu’elle  fut  fortie  de  l’elpace  ombra- 
gé & obfcurci  par  l’interpofitioii  du 
corps  de  la  terre. 

On  ne  lui  en  laifla  pas  le  tems.  La 
nouvelle  du  départ  projette  s’étant 
bientôt  répandue  dans  la  ville , on  ré- 
fblut  d’attaquer  les  affiégeans  par  ter- 
re & par  mer.  Les  Syraeufains  com- 
mencèrent le  premier  jour  par  l’atta- 
que des  retranchemens , & remportè- 
rent contre  Tes  ennemis  un  léger  avan- 
tage. Le  lendemain  ils  y firent  une  fé- 
condé 
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DAr|US  conde  attaque , pendant  qu’avec  fbî- 
xante  & feÎ2e  galères  ils  voguoient 
contre  quatre  - vingts  - fix  des  Athé- 
niens. Eurymédon , qui  commandoit 
la  droite  de  la  flote  d’Athènes,  s’étant 
étendu  le  long  du  rivage  pour  les  en- 
veloper  , ce  mouvement  fut  la  caulè 
de  fa  perte.  Car , comme  il  s’étoit  dé- 
taché du  corps  de  la  flote  , les  Syracu- 
fains , après  avoir  enfoncé  le  corps  de 
bataille  qui  étoit  au  milieu , tournè- 
rent contre  lui,  le  pouflerent  vivement 
dans  le  fond  du  golfe  appellé  Dalcon  , 
& l’y  défirent  entièrement.  Il  fut  tué 
dans  le  combat.  Ils  pourfuivirent  en- 
fuite  le  relie  des  galères,  & les  pouflfe- 
rent  contre  le  rivage.  Gylippe,  qui 
commandoit  l’armée  de  terre  , voiant 
que  les  vailfeaux  des  Athéniens  étoient 
poufles  contre  terre  làns  pouvoir  ren- 
trer dans  leur  ellacade , delcendit'avec 
une  partie  de  fes  troupes  fur  le  rivage , 
pour  combattre  les  {bldats  à la  defeen- 
te  s’ils  étoient  contraints  d’échouer  , 
& pour  donner  plus  de  moicn  à ceux 
de  fon  parti  de  remorquer  les  galères 
qu’ils  auroient  prifes.  Mais  il  fut  re- 
poulfé  par  les  Tyrrhéniens  qui  étoient 
en  garde  de  ce  côté-là  Sc  obligé  par 
les  Athéniens  qui  accoururent  pour  les 
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(butenir  de  iè  retirer  avec  quelque  Noxïnffl 
perte  jufqu’au  marais  Lyfîmélie  qui 
étoit  tout  proche.  Ceux-ci  {àuvérent 
la  plupart  de  leurs  vailTeaux , excepté 
dix-huit  que  les  Syraculàins  prirent, 
dont  ils  tuèrent  tout  l’équipage.  Enfui- 
te , voulant  brûler  les  autres , ils  rem- 
plirent un  vieux  vaifleau  de  matières 
combuftibles , & y aiant  mis  le  feu  , 
ils  le  pouffèrent  à l’aide  du  vent  contre 
les  Athéniens,  qui  trouvirent  le  moien 
d’éteindre  le  feu,  & d’éloigner  ce 
vaiffeau. 

Chacun  dreflà  de  fbn  côté  des  tro- 
phées : ceux  de  Syracufe  pour  la  dé- 
faite d’Eurymédon  , & pour  l’avanta- 
ge remponé  le  jour  précédent  j 8c  les 
Athéniens , pout  avoir  pouffé  une  jxir- 
tie  des  ennemis  dans  le  marais , & fait 
prendre  la  fuite  à l’autre.  Mais  les 
chfpofitions  des  deux  peuples  étoient 
bien  différentes.  Les  Syracufàins,  que 
l’arrivée  de  Démotthène  avec  fà  flotc  ^ 
avoit  jettés  dans  la  confternation,  fc 
voiant  vainqueurs  dans  un  combat 
naval , conçurent  de  nouvelles  efpé-  • 
rances,  & fe  promirent  une  pleine ■ 
vidoire  de  leurs  ennemis.  Les  Athé- 
niens au  contraire , fruftrés  de  l’unB- 
que  reflburce  qui  leurreftât,  &vain- 
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Darius,  eus  fur  mer  contre  leur  attente , perdi- 
rent abfblument  courage  , & ne  ibn- 
gérent  plus  qu’à  la  retraite. 

Les  ennemis,  pour  leur  en  ôter  tout 
moien , & pour  empêcher  qu’ils  ne- 
leur  échapaflènt , fermèrent  l’embou- 
chure du  grand  port , qui  avoit  envi- 
ron cinq  cens  pas  de  largeur , avec  des. 
galères  en  travers, & d’autres  vaiiîèaux 
arrêtés  avec  des  ancres  & des  chaînes 
de  fer  ; & en  même  tems  préparèrent 
tout  pour  le  combat,  en  cas  qu’ils 
euffent  encore  le  courage  de  le  tenter. 
Quand  les  Athéniens  fe  virent  ainfî 
enfermés , les  Généraux  & les  Colo- 
nels s’alTemblérent  pour  délibérer  fur 
l’état  préfent  des  affaires.  Ils  man- 
quoient  abfolument  de  vivres , parce 
qu’ils  avoient  défendu  à ceux  de  Ca- 
taire d’en  apporter , fur  l’clpérance  de 
la  retraite,  & ils  ne  pouvoient  en 
faire  venir  d’ailleurs , s’ils  ne  fe  ren- 
doient  maîtres  de  la  mer.  Ils  prirent 
donc  le  parti  de  hazarder  un  combat 
naval.  Dans  cette  vue  , ils  réfolurent 
d’abandonner  leur  ancien  camp  , & 
leurs  murailles,  quialloient jufqu’au 
temple  d’Hercule , & de  fe  retrancher 
fur  le  bord  près  de  leurs  navires  dans 
le  moindre  elpace  qu’ils  pourroient. 
.V  Leur 
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Leur  delTein  étoit  de  laifler  là  quelques 
troupes  pour  garder  leur  bagage  & les 
malades  , & de  combattre  avec  lereftc 
fur  tout  ce  qui  leurreftoit  de  vailTeaux, 
Ils  faifoient  état  de  fe  retirer  à Catane, 
s’ils  étoient  vidorieuxj  fiiioii,  de  met- 
tre le  feu  à leurs  navires , & de  gagner 
parterre  la  plus  prochaine  vüle  de 
leurs  alliés. 

Cette  réfolution  prife,  Nicias  fit 
embarquer  promtement  là  meilleure 
infanterie , & en  remplit  cent  dix  ga- 
lères , les  autres  n’aiant  plus  de  ram.es, 
& mit  le  refte  des  troupes  en  bataille 
fur  le  rivage , & fur  tout  les  gens  de^ 
trait.  Parce  qu’on  craignoit  extrême- 
ment les  éperons  des  galères  de  Syra- 
culè , Nicias  s’ètoit  muni  de  harpons 
de  fer  pour  les  accrocher , afin  d’eU' 
rompre  le  coup , & d’en  venir  d’abord 
V aux  mains  comme  fur  terre.  Mais  les 
ennemis  , qui  s’en  étoient  aperçus, 
couvrirent  de  cuir  la  proue  & le  haut 
des  galères,  pour  ne  pas  donner  tant 
de  prife.  De  part  & d’autre  les  Chefs 
avoient  exhorté  leurs  troupes, & jamaif 
Ips  motifs  n’avoient  étépluspr^ns,  le 
combat  qui  alloit  le  donner  devant  dé- 
cider, non  feulement  de  leur  liberté  & 
de  leur  vie,  mais  du  fort  de  leur  patrie. 

. . lia  Le 


Normitï 


Digitized  by  Google 


748'  Histoire 
ÏJaeiüs.  Le  combat  fut  des  plus  rudes  & des  ' 
plus  fanglans.  Les  Athéniens  étant  ar* 
rivés  à l’embouchure  du  port , le  ren- 
dirent aifément  maîtres  des  vaiflèaux 
qui  en  défendoient  l’ouverture  : mais 
quand  ils  voulurent  rompre  la  chaîne 
des  autres  pour  rendre  le  pafFage  plus 
libre , les  ennemis  accoururent  de  tou- 
tes parts.  Comme  près  de  deux  cens 
galères  venoient  de  part  & d’autre 
fondre  toutes  en  un  même  endroit  qui 
étoit  aflez  étroit , la  confuCon  ne  pou- 
voir être  que  très  grande  , & l’on  ne 
pouvoir  pas  facilement  ni  avancer , ni 
reculer , ni  tourner  pour  revenir  à la 
charge.  Les  éperons  des  galères , par 
cette  raifon , ne  firent  pas  Beaucoup 
d’effet  : mais  les  décharges  étoient  ru- 
des & fréquentes.  Les  Athéniens  fu- 
rent accablés  d’une  grêle  de  pierres 
qui  portent  toujours  leur  coup  de  quel- 
que-endroit  qu’on  les  jette  , au  lieu 
qu’ils  ne  fe  défendoient  qu’en  jettant 
^ des  dards  & des  traits,  dont  l’agitation 
de  la  mér  par  le  mouvement  du  vaiL 
feau  rendoit  le  coup  incertain , & fài- 
foitque  la  plupart  (è  perdoient  inutile- 
ment , ne  portant  point  où  l’ôn  vi* 
fbit.  C’étoit  un  conlèil  que  le  pilote 
Ariilon  avoit  doimé  aux  Syraeufains. 

Après 
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Après -CCS  décharges,  les  foldats  pe- 
- famment  armés  elTaioient  d’entrer 
dans  le  vailfeau  ennemi  pour  en  .venir' 
aux  mains  : & il  arrivoit  àflez  foiivent, 
que  tandis  qu’ils  montoient  d’un  côté, 
on  entroit  de  l’autre  dans  le  leur  , & 
que  deux  ou  trois  navires  fe  trouvoicnt 
accrochés  à un  feul , ce  qui  caufoit 
une  grande  confufion  & un  grand  em- 
barras. D’ailleurs , le  bruit  des  vaif- 
féaux  qui  s’entrechoquoicnt,  joint  aux 
düFéiens  cris  des  vainqueurs  & des 
vaincus  , ne  permettoit  point  d’en- 
tendre ni  l’ordre  de’s  Officiers , ni  ce- 
lui du  Comité.  Les  Athéniens  vou- 
loient  qu’on  forçât  le  palTage  à quel- 
que prix  que  ce  fût , pour  s’aflurer  le 
retour  en  leur  patrie  ; & les  ennemis 
failbient  tous  leurs  efforts  pour  l’era- 
pécher,  afin  de  remporter  une  vidoL 
re  plus  entière  & plus  glorieufe.  Les 
deux  armées  de  terre  rangées  fur  le 
haut  du  rivage , & les  habitans  de  la 
ville  qui  étoient  accourus  fur  les 
murs  pendant  qüe  les  autres  profter- 
..  nés  dans  les  temples  prioient  pour 
leurs  citoiens  , diftinguoient  claire- 
ment , à caufe  du  peu  de  diftance,  tout 
ce  qui  fe  palfoit  dans  cette  adion-,  & 
comtempl  oient  la  bataille  comme  de 

I i 3 def- 
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Daiius  deflus  un  amphithéâtre  , non  fans  in- 
quiétude & iàns  fra:eur.  Attentifs  & 
tremblans  à tous  les  mouvemcns  & à 
toutes  les  viciiîitudes  qui  arrivoient , 
jds  marquoient  la  part  qu’ils  prenoient 
au  combat , leur  crainte  ou  leur  elpé- 
rance , leur  douleur  ou  leur  joie , par 
différens  eris'&  diiférens  geftes,  éten- 
dant leurs  mains,  tantôt  vers  les  com- 
battans  pour  les  animer,  tantôt  vers 
le  ciel  pour  implorer  le  fecours  & la 
proteélion  des  dieux.  Enfin , après  un 
long  combat  & une  vigoureufe  ré- 
fidance , la  flote  des  Athéniens  prit  la 
fuite, •&  fut  pouffée  par  les  ennemis 
contre  le  rivage.  Un  cri  univerlel  de 
joie  de  la  part  des  Syracufains  fpedla- 
teurs , annonça  à toute  la  ville  l’heu- 
reufe  nouvelle  de  la  viéloire.  Le  vain-; 
queur  demeura  maître  de  la  mer , & 
cinglant  vers  Syracufe  drelfa  un  tro- 
phée , tandis  que  les  Athéniens  abba- 
tus  & accablés  ne  fongeoient  pas  feu- 
„lement  à redemander  leurs  morts  pour 
leur  rendre  les  derniers  devoirs. 

Il  ne  leur  reftoit  pour  reflburce  que 
deux  partis  : ou  de  tenter  une  fécondé 
Ibis  le  paifage’,  & ils  avoient  encore 
alfez  de  vailfeaux  & de  troupes  pour 
le  faire  j ou  de  fe  retirer  par  terre  , en 
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abandonnant  leur  flote  aux  ennemis.  Nothus 
Démofthêne  propofa  le  premier  : mais 
les  matelots  tout  éperdus  refuférent 
d’obéir  , ne  le  croiant  point  en  état  de 
foutenir  un  nouveau  choc.  On  s’en- 
tint  donc  au  fécond  p;^rti , & l’on  fe^ 
prépara  à partir  de  nuit  pour  dérober 
aux  ennemis  la  marche  de  l’armée, 
Hermocrate,  qui  s’en  douta , fentit 
de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas. 
iailTer  échaper  de  ü nombreufes  trou- 
pes , qui  poiiiToicnt  fe  cantonner  dans 
quelque  coin  de  la  Sicile,  &,de  là  re-. 
commencer  de  nouveau  la  guerre.  Les 
Syraeufains  étoient  aélucllement  dans 
la  joie  & dans  les  feftins , & ne  fon- 
geoicn  t qu’à  fe  délalfer  des  fatigues  du 
combat  5 outre  que  ce  jour  là  même 
ils  célébroient  la  fête  d’Hercule.  Leur 
propofer  en  cet  état  de  reprendre  les 
armes  pour  courir  fus  aux  ennemis,  & 
vouloir  les  arracher  par  perfuafion  ou 
par  force  à leur  divertiflement , c’eût 
été  chofe  fort  inutile.  On  s’y  prit  au- 
trement. Hermocrate  envoîa  des  gens 
à cheval  crier , comme  s’ils  eulfent  été 
amis , qu’on  dit  à Nicias  qu’il  attendit 
le  jour  pour  fe  retirer , parce  que  les 
Syraeufains  lui  avoient  dreffé  des  em- 
bûches , & s’étoient  fai  fis  des  paflàges. 
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Darius  Ce  faux  avis  l’arrêta  tout  court,  & l’on 
ne  partit  pas  même  le  i en  demain , afin 
que  le  foldat  eut  plus  de  loifir  deie 
préparer  au  départ , & d’emporter  ce 
qui  étoit  nécelTaire  pour  ia  fubfiftance, 
en  abandonnant  le  relie. 

Les  ennemis  eurent  tout  le  tems  de 
s’emparer  des  avenues.  Le  lendemain 
dès  le  matin  ils  occupèrent  les  pafla- 
ges  les  plus  difficiles , fortifièrent  les 
gués  des  rivéres , rompirent  les  ponts, 
ik  répandirent  des  dctachemcns  de  ca- 
valerie cjà  & là  dans  la  plaine , de  for- 
te qu’il  ne  relia  pas  un  lèul  Heu  par  où 
les  Athéniens  puliènt  palfer  lans  com- 
bat. Ils  fe  mirent  en  marche  le  troi- 
Jieme  jour  d’après  le  combat  dans  le 
delfein  de  fc  retirer  à Catane.  Toute 
l’armée  étoit  dans  une  conllernation 
qui  ne  fe  peut  exprimer , à la  vue  des 
morts  & des  mourans,'‘dont  on  laiffoit 
les  uns  ejçpofés  aux  bêtes,  & les  autres 
à la  cruauté  des  ennemis.  Les  malaifes 
&les  blelTés  les  conjuroient  avec  lar- 
mes de  les  emmener  avec  eux , & les 
reteiioient  quand  ils  vouloient-partir  > 
où,  fe  traînant  après  eux  , ils  les  fui- 
voientle  plus  loin  qu’il  leur  étoit  pof- 
fîblc  : & quand  les  forces  venoient  à 
leur  manquer , ils  avoient  recours  aux 
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pleurs,  aux  plaintes,  aux  imprcca-  Nothü»» 
tiens  , & pouirant  vers  le  ciel  d’une 
voix  plaintive  & mourante  des  cris 
douloureux,  ils  invoquoient  contre 
eux  & les  dieux  & les  hommes,-  & 
tout  retçntiflbit  de  gémilTemens. 

L’état  de  l’armée  n’étoit  pas  moins 
déplorable.  Une  morne  triftefleavoit 
faifi  tous  les  efprits.  Ils  fc  fentoient  in- 
térieurement déchirés  de  dépit  & de 
-*  rage , quand  ils  venoient  à fc  reprefen- 
ter  la  grandeur  d’où  ils  étoient  déchus, 
l’extrémité  de  la  miférc  où  ils  fe  trou- 
voient,  & les  maux  encore  plus  grands 
auxquels  ils  prévoioient  ne  pouvoir 
échaper.  Ils  ne  pouvoient  foutenir  la 
çomparaifon  qui  s’offroit  far»s  cefle  à 
leur  efprit , de  l’état  triomphant  dans 
lequel  ils  étoient  partis  d’Athènes  au 
milieu  des  vœux  & des  acclamations 
de  tdut  le  peuple,  avec  la  honte  de  leur 
retraite  ignominieufe , accompagnée 
des  cris  & des  imprécations  de  leurs 
pareils  & de  leurs  conckoiens. 

Mais  le  Ipedacle  le  plu§  triftç  & le 
plus  digne  de  compaiîîon , c’étoit  NL 
çias.  Abbattu  & exténué  par  une  lçin4 
gue  maladie , manquant  des  chofes  le? 
plus  néceffaires  dans  un  tems  où  foii 
âge&fes  infirmités  en  avoicntleplus 
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Dakius.  befoiii , pénétré  non  feulement  de 
douleur  particulière  , mais  encore 
plus  de  celle  des  autres  qu’il  portoit 
. tous  dans  Ton  cœur  ; ce  grand  hom- 
me, fupérieur  à tous  lès  maux,  ne 
fongeoit  qu’à  confoler  les  troupes , & 
k ranimer  leur  courage  & leur  eQ)é- 
rance.  11  alloit  criant  par  tout , qu’il 
n’y  avoit  encore  rien  de  delèlpéré , & 
que  d’autres  armées  av  oient  échapé  à 
de  plus  grands  dangers,*  qu’il  ne  fa- 
loit  point  s’acculer,  ni  s’affliger  làns 
mefure , des  maux  dont  l’on  n’étoit 
point  coupable  *,  que  s’ils  avoient  of- 
fenfé  quelque  dieu , là  vengeance  de- 
voit  être  maintenant  fàtis^te  ; que 
la  fortune  fe  lalferoit  de  les  pourfuivre 
& de  les  maltraiter,  après  s’être  mon- 
trée Cl  lontems  favorable  à leurs  enne- 
mis. Qu’au  refte,  ilsétoient  encore 
formidables  par  leur  nombre  & par  , 
leur  valeur  : ( les  reliés  de  l’armée 
montoient  à près  de  quarante  mille 
hommes.  ) Qu’aucune  ville  de  Sicile 
ne  pourrok  foutenir  leur  effort , ni  les 
empêcher  ^ de  s’établir  où  . ils  vou- 
droient.  Que  chacim  feulement  prît 
ibin  de  la  fureté , & marchât  en  bpn 
ordre.  Que  par  une  retraite  prudente 
& courageufe , qui  étoit  devenue  leur 
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unique  refïburce  , non  feulement  ils  Nothü». 
fe  fàuvoient  eux-mêmes  , mais  con- 


lèrvoieiit  leur  patrie , & la  mettoient 
en  état  de  recouvrer  Ibii  ancienne 


grandeur. 

L’armée  marchoit  en  deux  corps  de 
bataille,  rangés  l’un  & l’autre  en  quar- 
ré  en  forme  de  phalange  j le  premier 
commandé  par  Nicias,  & l’autre  par 
Démofthène  j avec  le  bagage  au  mi- 
lieu. Lorfqu’ils  furent  arrivés  à la  ri- 
vière d’Anape , ils  forcèrent  lepalîàge, 
& eurent  enfuite  lur  les  bras  toute  la 
cavalerie  ennemie , & les  gens  de  trait 
qui  tiroient  fans  cefle  contre  eux.  Ils 
furent  ainfi  harcelés  pendant  plufieurs 
jours  de  marche,  ne  trouvant  point  de 
débouché  libre , & ne  pouvant  gagner 
pays  qu’à  la  pointe  de  l’épée.  Les  en- 
nemis ne  vouloknt  point  hazarder  de 
combat  contre  des  troupes  que  le  de- 
IHpoir  feul  pouvoir  rendre  invinci- 
bles î & dès  que  l^es  Athéniens  le  pré- 
fèntoient  pour  combattre,  ilslâchoient 
le  pié  : puis , lorfqu’ils  ie  mettoient  en 
marche,  ils  venoknt  fondre  lureux 
dans  leur  retraite. 

, Démofthène  & Nicias , voiant  le 
mauvais  état  des  troupes  qui  étoient 
ikns  vivrês  avec  quaütité  de  blefles, 
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Darius,  furent  d’avis  de  ie  retirer  vers  la  mer 
par  un  chemin  tout  contraire  à celui 
qu’ils  tenoient , & de  tirer  droit  vers 
Camarine  & Gèle,  au  lieu  d’aller  à 
Catane  , ce  qui  avoit  été  leur  premier 
dedein.  Ils  partirent  de  nuit , après 
avoir  allumé  quantité  de  feux.  Il  y eut 
beaucoup  de  confulîon  & de  defordre 
dans  la  retraite , comme  il  arrive  pour 
l’ordinaire  aux  grandes  armées  dans 
l’horreiu:  des  ténèbres , fur  tout  lorf. 
que  l’ennemi  cft  près.  L’avant-garde  , 
qui  étoit  commandée  par  Nicias  , ne 
lailfa  pas  de  s’avancer  en  bon  ordre  : 
mais  plus  de  la  moitié  de  l’arriére- 
garde  fe  détacha  du  gros  , & s’égara 
avec  Démofthène.  Le  l :ndemain  les 
Syracufiins , qui  fur  le  bruit  de  leur 
retraite  avoient  fait  une  diligence  ex- 
traordinaire,lui  tombèrent  fur  les  bras 
vers  le  midi , l’aiant  invefti  avec 
leur  cavalerie , le  pouflerent  dans  un 
lieu  étroit  & fermé  ,d’un  petit  mur  , 
où  fes  foldatsfe  défendirent  comme 
des  lions.  Comme  ils  les  virent  fur  la 
fin  du  jour  accablés  de  fatigues  & per- 
cés de  coups , ils  permirent  aux’  Infu- 
laires  de  fe  retirer , ce  qui  fqt  accepté 
de  quelques-uns  j & enfuite  'ils  accor- 
dèrent la  vie  aux  autres , qui  fè  rendi- 
rent 
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rent  a difcrétion  avec  Démotthène, 
après  avoir  ftipulé  qu’en  leur  laiflant 
la  vie  làuve , on  ne  pourroit  les  rete- 
nir dans  une  prilbn  perpétuelle.  Envi- 
ron fîx  mille  foldats  le  rendirent  à ces 
conditions. 

Le  fbir  même  Nicîas  arriva  à la  ri- 
vière d’Erinée , & l’aiant  paflee  fe 
campa  iur  une  montagne , où  les  enne- 
mis l’atteignirent  le  lendemain  , & le 
ibmméreiit  de  fe  rendre  comme  avoit 
fait  Démofthène.  Il  ne  voulut  point 
croire  d’abord  que  ce  qu’on  lui  difoit 
de  Démofthène  fût  vrai,  & demanda 
la  permilïion  d’envoier  quelques  ca- 
valiers  s’en  informer.  Sur  leur  raport 
il  oftiit  de  rembourfer  les  frais  de  la* 
guerre  , pourvû  qu’on  le  lailfàt  aller 
avec  fes  troupes , & de  donner  autant 
d’ Athéniens  pour  otages , quil  y au- 
roit  detalens  à paier.  Les  ennemis  re- 
jettérent  cette  propofition  avec  mé- 
pris & infulte’,  & recommencèrent  à 
le  charger.  Quoique  Nicias  manquât 
abfolument  de  tout , il  ne  laftPa  pas  de 
foutenir  leurs  attaques  toute  la  nuit,& 
marcha  vers  le  fleuve  Afînare,  Quand 
>ls  furent  fur  le  bord , lesSyraeufains 
les  aiant  joints, en  précipitèrent  la  plus 
grande  partie  dans  le  courant , les  au- 
.j  très 
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DARius.tres  s’y  étant'  déjà  jettés  dans  l’impa- 
tience de  fe  delàltérer.  Là  fè-fit  le  plus 
grand  le  plus  cruel  carnage , ces 
pauvres  malheureux  étant  malTacrés 
fans  miféricorde  pendant  qu’ils  bû- 
voient.  Nicias , ne  voiant  plus  de  ref. 
foiirce , & ne  pouvant  foutenir  un  tel 
Ipedaclc , fe  rendit  à difcrétion , à con- 
dition que  Gylippe  feroit  cefler  le 
combat,  & épargneroit  le  refte  de  fon 
armée.  Le  nombre  des  morts  fut 
grand,  & celui  des  prifonniers  encore 
plus,  de  forte  que  toute  la  Sicile  en  fut 
Piw/bï. remplie.  Il  paroit  que  les  Athéniens 
Aï>.i.pag.  furent  mécontens  que  leur  Chef  le  fut 
ainfi  rendu  à difcrétion  i &c’eft  pour 
cela  que  dans  un  monument  public 
où  l’on  a voit  inlcrit  les  noms  des  Chefs 
qui  étoient  morts  pour  la  République, 
lelîenfut  omis. 

, Les  vainqueurs  décorèrent  des  ar- 
mes captives  les  plus  beaux  & les  plus 
grands  arbres  qui  fulTent  lur  les  bords 
de  la  rivière , dont  ils  firent  comme 
des  trophées , & fe  couronnant  de  cha- 
peaux de  fleurs , ornant  magnifique- 
ment leurs  chevaux,  &,  aiant  coupé  les 
crains  de  ceux  des  emiemis  , ils  entrè- 
rent en  triompha  dans  Syraeufe,  après 
avoir  terminé  heureufement  la  plus 
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grande  guerre  que  les  Grecs  euflent  Notiiüs. 
jamais  eue  entre  eux,  & remporté  par 
leurs  forces  & leur  valeur  une  viéloire 
très  fignalée  & très  complette.  Le  len- 
demain on  convoqua  l’aflemblée,  pour 
délibérer  fur  ce  qu’il  faloit  faire  des 
prifonniers.  Dioclès  j l’un  des  Chefs 
les  plus  accrédités  parmi  le  peuple , 
propofa  cet  avis  : Que  tous  les  Athé- 
niens de  condition  libre  , & les  Sici- 
liens qui  avoient  embrafle  leur  parti , 
lèroient  mis  en  prilbn  dans  les  carriè- 
res , où  on  leur  donneroit  feulement 
par  jour  deux  mefures  de  farine  & une 
d’eau;  que  les  efclaves,  & tous  les  al- 
liés , feroient  vendus  publiquement; 
que  les  deux  Généraux  des  Athéniens, 
après  avoir  été  battus  de  verges , fe- 
roient mis  à mort. 

Ce  dernier  article  révolta  extrême-  Hiàd.  l ' 
ment  tout  ce  qu’il  y ayoit  de  gens  lages  * ^ 

& modérés  à Syraaife.  Hermocrate,  *• 

qui  avoir  une  grande  réputation  de 
probité  & de  juftice , voulut  faire  des  ' - 

remontrances  au  peuple  : il  ne  fut 
point  écouté , & les  cris  qu’on  jetta  de 
tous  côtés  ne  kii  permirent  pas  de  con- 
tinuer fondifeours.  Alors  un  * vieil-  * Nù(h 
lard  , refpeclable  par  foii  âge  & par  fa 
gravité  9 qui  avoit  perdu  dans  cetté 
^ guerfe 
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Darius,  guerre  deux  enfans , feuls  héritiers  de 
fon  nom  & de  Tes  biens  , fe  fit  condui- 
re par  fes  domeftiques  fur  la  Tribune 
aux  harangues..  Dès  qu’il  y parut , on 
fit  un  profond  filençe.  ,,  Vous  volez  , 
3,  dit-il , un  pere  infortuné , qui  a lèn^ 
„ ti , plus  qu’aucun  autre  Syracufaiii, 
,3  les  funeftes  effets  de  cette  guerre 
3,  par  la  mort  de  deux  fils , qui  fai- 
3,  foient  toute  la  confolation  & toute 
,,  la  relfource  de  ma  vieilleffe.  Je  ne 
„ puis  point , à la  vérité , pie  pas  admi- 
3,  rer  leur  courage  & leur  bonheur, 
„ d’avoir  facrifié  au  filut  de  la  Répu- 
„ blique  une  vie  que  la  loi  commune 
„ de  la  nature  leur  auroit  tôt  où  tard 
„ enlevée  *•  mais  je  ne  puis  anfli  ne  pas, 
„ fentir  la  plaie  cruellç  que  leur  mort 
5,  a faite  à mon  cœur,  & ne  point  haïr 
3,  & déttfter  les  Athéniens , auteurs  de 
,,  cette  malheureufè  guerre,  comme 
,,  les  homicides  & les  meurtriers  de 
5,  mes  enfans.  Cependant , je  ne  puis 
„ le  diiïimuler,  je  fuis,  moins' fcnfible 
3,  à ma  douleur,  qu’à  l’honneur  de  mu 
5,  patrie  : & je  la  voi  prête  à fe  desho- 
3,  norer  pour  toujours  par  le  cruel  avis 
3,  qu’on. vous  propofe.  Les  Athéniens, 

■ ■ 3,  il  eft  vrai , méritent  toutes  fortes  d© 

* fupplices,  & de  mauvais  tiîûtemens 
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J,  pour  l’injufte  guerre  qu’ils  nous  ont  Nothvs. 
„ déclarée  : mais  les  dieux,  juftes  ven- 
„ geurs  du  crime,  ne  les  ont-ils  pas  al^ 

,,  lez  punis,  & ne  nous  ont-ils  pasadez 
J,  vengés  ? Quand  leurs  Chefs  ont  mit 
J,  bas  les  armes , & fe  font  rendus  à 
,,  nous,  n’a-ce  pas  été  dans  l’dpérance 
„ de  conlèrver  leur  vie  ? & pouvons- 
,,  nous  la  leur  ôter  , Ikns  encourir  le 
,,  jufte  reproche  d’avoir  violé  le  droit 
,,  des  gens,  & d’avoir  deshonoré  notre 
„ viéloire  par  une  barbare  cruauté  ? 

„ Quoi  ! vous  fouffrirez  que  votre  gloi- 
,,  re  ibit  ainfi  flétrie  dans  tout  l’iiiii- 
„ vers,  & qu’on  dilè  qu’un  peuple,  qui 
„ le  premier  a érigé  un  temple  dans  là 
,,  ville  à la  Miféricorde , n’en  a point 
,,  trouvé  dans  la.  vôtre  ? Sont-ce  les 
,,  viéloires  & les  triomphes  qui  rendent 
„ à jamais  illuftre  une  ville,  & non  pas 
^ la  clémence  pour  'des  ennemis  vain- 
,,  cus,la  modération  dans  la  plus  g^n- 
„ de  prolpérité , & la  crainte  d’irriter 
,,  les  dieux  par  un  orgueil  fier  & info- 
„lent  ? Vous  n’avez  point  fans  doute 
,,  oublié  que  ce  même  Nicias,fur  le  fort 
„ duquel  vous  êtes  prêt  de  prononcer  , 

„ ell  celui  qui  plaida  votre  caulè  dans 
„ l’alfemblée  des  Athéniens , & qui 
„ emploia  tout  fon  crédit  & toute  fon 
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Darius  „ éloquence  pour  les  détourner  de 
, ,,  vous  faire  la  guerre.  Une  fentence 
5,  de  mort  prononcée  contre  ce  digne 
Chef,  eft-elle  donc  une  jufte  récom- 
penfe  du  zèle  qu’il  a témoigné  pour 
y,  vos  intérêts.  Pour  moi , la  mort  me 
,,  lèra  moins  trifte,  que  la  vûe  d’une 
5,  telle  injuftice  commifè  par  ma  pa- 
5,  trie , & par  mes  concitoiens. 

Le  peuple  parut  touché  par  ce  diC- 
cours , d’autant  plus  que  voiant  pa- 
roitre  ce  Vieillard  fur  la  Tribune , il 
s’étoit  attendu  qu’il  alloit  demander 
vengeance  contre  les  auteurs  de  tous 
fes  maux , & non  pas  implorer  là  clé- 
mence en  leur  faveur.  Mais  les  enne- 
mis d’Athènes  aiant  exagéré  avec  for- 
ce & véhémence  lés  cruautés  inouies 
que  cette  République  avoit  exercées 
contre  plufieurs  villes  de  leurs  enne- 
mis &mème  de  leurs  anciens  alliés^ 
l’acharnement  de  fes  Chefs  contre  Sy- 
raeufe , & les  maux  qu’ils  lui  auroient 
fait  fouffrir  s’ils  avoient  été  vain- 
queurs j la  douleur  & les  gémiflemens 
d’une  infinité  de' Syraculàins,  quipleu- 
roient  la  mort  de  leurs  enfans  & de 
leurs  proches , dont  les  mânes  ne  pou- 
voient  être  appaifés  que  par  le  fang  de 
leurs  meurtriers:  le  peuple  rentra  dans 
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fès  premiers  fentimens  , 8c  fuivit  en 
tout  l’avis  de  Diodes.  Gylippe  fit  de 
vains  efforts  pour  obtenir  que  Nicias 
& Démofthèiie  fuflènt  conduits  à La^ 
cédémone,  d’autant  plus  qu’ils  étoient 
fès  prifonniers.  Sa  demande  fut  rejeta- 
tée  avec  hauteur  & infulte,  & les  deux 
Généraux  furent  mis  à mort. 

Les  perfonnes  fages  & modérées  ne 
purent  refufer  des  larmes  à la  fin  tra- 
gique de  ces  deux  grands  hommes , & 
fur  tout  à celle  de  Nicias , qui  de  tous 
ceux  de  fon  t6ms_j>aroiflbit  le  moins 
digne  de  cette  infortune.  Q^ndonfè 
rappelloit  dans  l’elprit  les  difeours 
qu’il  avoit  tenus  & les  remontrances 
qu’il  avoit  faites  pour  empêcher  cette 
guerre,  & que  d’un  autre  côté  l’on 
confidéroit  l’attachement  inviolable 
qu’il  avoit  toujours  eu  pour  tout  ce 
qui. regarde  la  religion  , la  plupart 
étoient  tentés  d’acculèr  hautement  la 
Providence»^  en  voiant  qu’un  homme 
qui  avoit  toujours  témoigné  un  ref. 
peél  infini  pour  les  dieux  ,■  & qui  n’a- 
voit  jamais  rien  épargné  quand  il  s’a- 
gilToit  de  leur  honneur  & de  leur  cul- 
te, en  étoit  fi  mal  récompenfé , & n’é- 
prouvoit  point  une  fortune  plus  heu- 
reufe  que  les  plus  médians  & les  plus 
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Darius  Icélérats  des, hommes.  Il  n’eft  pas 
étoniiant  que  les  malheurs  des  gens  de 
bien  infpii  aflent  de  telles  penfées  aux 
payens,&  les  jettaffent  dans  le  murmu-r 
re  & le  découragement , vu  qu’ils  ne 
çonnoiflbient  ni  lafainteté  de  Dieu^ 
ni  la  corruption  de  la  nature  humaine. 

Les  prifonniers  furent  enfermés  dans 
des  carrières , où  ils  foulFrirent  des 
maux  incroiables  pendant  l’elpace  de 
huit  mois,  entafTés  les  ims  fur  les au-^ 
très  dans  ces  lieux  étroits;  expofés 
aux  injures  de  l’air  & dn  tenis  ; brû- 
lés pendant  le  jour  par  l’ardeur  du 
foleil,  puis  glacés  pendant  la  nuit 
par  les  froids  de  l’a.utonne  ; erapoi-» 
fonnés  par  la  puanteur  8c  de  leur  pro-. 
pre  ordure , & des  cadavres  de  ceux 
qui  mouroient  de  leurs  blelTures  ou 
de  la  maladie  j enfin  confumés  par 
la  faim  & par  la  foif , car  on  ne  leur 
donnoit  à chacun  par  jour  qu’une  pe^ 
tite  mefùre d’eau,  & deux  de  farine. 
Ceux  qu’on  tira  de  là  , deux  mois 
après,  pour  les  vendre  comme  cfcla^ 
ves  , parmi  lefquels  iè  trouvèrent 
plufîeurs  çitoiens  qui  avoient  déguifé 
Içur  état , éprouvèrent  un  fort  moins 
fâcheux.  Leur  fàgefle , leur  patience  , 
^ un  certain  air  de  probité  & de  re- 
tenue , 
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tenue,  leur  furent  d’un  grand  fecours.  NoxHvt, 
Car  ou  ils  furent  bientôt  mis  en  libcr- 
berté , ou  ils  demeurèrent  auprès  de, 
leurs  maîtres  qui  les  traitèrent  avec, 
toute  forte  d’eftime  & de  conlîdèra- 
tion.  Il  y en  eut  même  plufieurs  qui- 
dûrentleurfalut  à Euripide,  des  pièces 
duquel  ils  avoient  récité  les  plus  beaux 
endroits  aux  Siliciens  qui  en  ètoieiit 
fort  curieux  i & à leut  retour  dans  leur 
patrie , ils  allèrent  le  faluer  comme 
leur  libérateur,  en  lui  racontant  ce 
qui  leur  étoit  arrivé  à l’occafion  de  fes 
vers. 

La  nouvelle  de  la  défaite  aiant  'lljutyd, 
été  portée  à Athènes , on  n’eîi  voulut 
rien  croire  dabordj  & Pon  étoit  fi 
éloigné  d’y  ajouter  foi , qu’on  con-  Garruiit>, 
dannaau  fopplice  celui  qui  le  premier  y. 
l’avoit  répandue^  Mais  quand  on  l’eut 
avérée,  la  confternation  fut  générale  '' 

parmi  les  Athéniens}  & comme  fi  ce 
ïi’avoit  pas  été  eux  qui  euflènt  décerné 
la  guerre,  leur  dépit  & leur  colère 
éckta  & contre  les  orateurs  qui 
avoient  fàvorifé  l’entreprifo , & con- 
tre les  devins  qui  par  des  oracles  oa 
des  prodiges  fuppofés  leur  en  avoient 
fait  elpérer  un  heureux  fuccès.  Jamais 
ils  ne  s’étoieiitvûs  dans  un  pareil  état. 

On 
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7^5  Histoire 
Darius  On  fe  trouvoit  làiis  cavalerie,  fans 
infanterie  , fans  argent , fans  galères, 
làns  matelots,  en  un  mot  dans  le  der- 
nier delèlpoir  j de  forte  qu’on  s’atten- 
doit  à toute  heure  que  les  ennemis  , 
enflés  d’une  fî  grande  vidoire , & for- 
tifiés par  la  révolté  des  alliés,  vien- 
droient  fondre  fur  Athènes  par  mer 
& par  terre  avec  toutes  les  forces  du 
, Péloponnéfe.  Cicéron  a a raifon  de 
dire,  en’’ parlant  du  combat  naval 
donné  dans  le  port  de  Syracufe  , que 
c’eft  là  que  les  forces  d’Athènes , aufîi 
bien  que  fes  galères , furent  ruinées 
& coulées  à fond  i & que  c’eft  dan^ce 
port  que  la  gloire  & la  puiflance  des 
'J  Athéniens  firent  un  funefte  naufrage. 

■ ; Ils  ne  fè  laiflerent  pourtant  point 

abbattre , & ne  perdirent  point  coura- 
:*  - g®-  Ou  réfolut  d’amaflTer  de  l’argent 

de  totfc  côtés,  & de  faire  venir  du 
bois  pour  conftmire  des  vaiflèaux , 

■ afin  de  retenir  les  alliés  dans  leur  de- 
voirv  & pîurticuliércment  l’ile  d’Eu- 
bée.  Cifi  retrancha  toutes  les  dépenfès 
fuperflues , & l’on  établit  un  nouveau 
' Con- 

a Hic  primùm  opes  illius  civitatis  vidlæ, 
cpmminutæ , deprelTæquc  funt  : in  hoc  pqr- 
tu  Athenienfium  nobilitatis,  itnperii,  gloriae 
naufragium  fàdaim  exiftimatùr.  Cic.  Vorin, 
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Confeil  de  vieillards , pour  agiter  les  Nothüs. 
affaires  avant  que  de  les  propolèr  au 
peuple.  Enfin  l’on  n’omit  rien  de  tout 
ce  qui  ‘pouvoit  être  utile  dans  la  con- 
jondure  préfènte,  l’alarme  où  l’on 
étoit  & le  danger  commun  rendant  les 
elprits  attentifs  à tous  les  befbins  de 
l’Etat , & dociles  à tous  les  bons  avis. 

Je  ne  puis  pas  achever  dans  ce  vo- 
lume le  récit  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nélè , & je  me  trouve  obligé , contre 
mon  intention , d’en  renvoier  la  fin 
au  volume  fuivant.  La  déroute  ,de 
l’armée  de  Nicias  fut  fiiivie  de  la  pïi- 
fe  d’Athènes,  où  Lyfandre  changea 
toute  la  forme  de  l’ancien  gouverne- 
ment. 

f / N.  ' 
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val , le  perdent.  Ils  prennent  le  parts 
de  fe  retirer  par  terre.  Pourjuivis  vh>e- 
niejit  par  les  Syracufnins , ils  fe  rendent. 
Jlicias  ^ Démojlhène  font  conàannés  à 
mort , exécutés.  Effet  que  produit  à 
Athènes  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Parme.  73^ 

i 
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PS^IVILEGE  DU  R^Or. 

LOUIS  PAR  LA  GRACB  DB  DlBlT  y 
Roi  de  France  & de  Navarre:  A nos 
amez  & féaux  Confeillers , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grandr- 
Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillift , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres 
nos  Jufticicrs  qu’il  appartiendra  ; Salut, 
Notre  très-cher  & bien  amé  le  fieu r Char- 
les Rollin,  ancien  Reéteur  de  l’Univerfité 
de  Paris,  & Profefleur  d’Eloquence  en  notre 
Collège  Roial , Nous  ayant  repréfenté  qu’il 
défireroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  HiJUàre  anàatne  des  Egyptiens , 
des  Cbartagmois,des  Âjfyrieus,  des  Médes  0? 
des  Perfes,  des  Macédoniens  êf  des  Grecs.,  de 
là  compofition,s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceiTaires: 
oRrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en 
bon  papier  & beaux  caraélères  uiivant  la 
feuille  imprimée  & attachée  fous  notredit 
contrefcel.A  cbs  CAusBs,voulant  traiterfàvo- 
rablement  ledit  Sieur  Expoiànt,&  lui  donner 
des  marques  de  la  iàtisfaétion  que  Noqs 
avons  des  fervices  qu’il  Nous  a ci-devant 
rendus,  & de  ceux  qu’il  nous  rend  encore 
atftuellement.  Nous  loi  avons  permis  & pec- 
mettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrée  ci-deffus  fpéctfié  enunou  plu- 
fieurs  volumes , conjointément  ou  fépai»< 
ment,&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera, 
fur  papier  & caraélères  conformes  à ladite 
feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle 
fous  notredit  contrefcel,&  de  le  faire  vendre, 
& débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant 
Ip  temps  de  fix  anées  cunfécutives,à  compter 


du  jour  de  la  date  defdîtes  Préfentes.  Fai- 
fons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  ôu  condition  qu’elles 
foient , d’en  introduire  d’impreflion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéilfance  ; 
comme  aufli  à tous  Imprimeurs  , Librai- 
res & autres , d’imprhner , faire  ven- 
dre , débiter  , ni  contredire  ledit  Ou- 
vrage ci-deffus  expofé  eit  âûùt  ni  en  par- 
tie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous 
-quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmenta- 
tion , correélion  , changement  de  titré 
ou  autrement , fans  la  permiflion  expreflè 
& par  écrit  dudit  Sieur  Ëxpofant , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de 
confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  , de 
quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 
■ des  Contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous,  un 
tiets  à l’Hôtel  - Dieu  de  Paris , l’autre  tiers 
audit  Sieur  Ëxpofant,  & de  tous  dépens, 
dommages , & intérêts.  A la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  longfiir 
le  Regiftre  de  la  Communauté  dcs  lmpri- 
ineurs  & Libraires  de  Paris , dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles;  que  l’impreflîon  de  cet 
Ouvrage  fera  faite  dans' notre  Royaume  & 
non  ailleurs  , & que  l’Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Règlemens  de  la  Librairie; 
•& notamment  à celui  du  lo.  Avril  ï72Ç.  & 
qu’avant  que  de  l’expofcr  en  vente , le  Ma- 
nufciit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  co- 
pie à l’Impreffion  dudit  Livre,  fera  re- 
mis dans  le  même  état  où  l’approbations  y 
aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très- 
-cVier  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  ‘Sieur  Chauvelin,  & qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans 

celle 
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celle  de  notre  Château  du  Louvre, & un  dans 
celle  de  notredit  très  cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  Je  Sieur  Chau- 
velin;  le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes. Du  contenu  defquelles  nous  vous  man- 
dons & enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant, 
ou  fes  ayans  eaufe,  pleinement  & paifible- 
ment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  co- 
pie defdif.es  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  hn  dudit 
Livre,  foit  tenue  pour  dûement  fignifiéc , & 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amez  & féaux  Confeillers  & Secrétaires  , foi 
foit  ajoutée  comme  à l’original.  Comman- 
dons au  premier  notre  HuilHer  ou  Sergent 
de  faire  pour  l’execution  d’icelles, tous  aétes 
requis  & néceffaires  , fans  demander  autre 
permilTion,  & nonobftant  clameur  de  Haro, 
Chartre  Normande  , & Lettres  à ce  contrai- 
res. Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris 
le  trentième  jour  du  mois  de  Septembre, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-neuf,  & de 
notre  Régné  le  quinziéme.  Par  le  Roy  en 
fon  Confeil. 


Signé , S A I N s o N. 

J’al  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
au  Sieur  J a c qjj  e s Estibnnb,  Libraire  à 
Paris,  pouf  en  jouir  fuivant  nos  conven- 
tions. A Paris  ce  5 Oélobre  1729. 

C.  R O L n N. 

Repjhri-t  enfemble  la  Qtjpon , ci-dejjus,fur 
le  Regijhre  VIL  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  ^ Imprimeurs  de  Paris  No.  44g. 
fol.  J 90.  conformément  aux  aiicitns  Régie- 
enens , confirmés  par  celui  du  2g.  févrit*, 
1723.  A Paris  le  i Oâobre  1729. 


Pi  A.  L B M B & C I s t*  SyndicJ^  ^ 
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